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XJn  corps  de  quieze  mille  Russes  viot  s’e'ta- 
blir  en  Courlande  pour  exécuter  les  menaces 
que  la  nouvelle  impératrice  avait  faites  autre- 
fois au  duc  Charles , de  lui  ôter  cette  princi- 
pauté. Un  autre  corps  de  deux  mille  hommes  ^ 
sous  le  vain  prétexte  qu’un  magasin  de  vivres  et 
de  fourrages  ne  trouvait  point  d’acheteurs  ea 
Pologne  y resta  au  centre  de  cette  répubhque  , 
dans  une  de  ces  villes  imprudemment  livrées 
aux  Russes  au  commencement  de  la  guerre , la 
ville  de  Graudentz , située  sur  une  hauteur  au 
Tome  a,  i 
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milieu  d'un  vaste  marais , et  forte  par  celte  si- 
tuation. ’’•  * 

Ces  deux  mille  hommes  s’y  établii>eiit  comme 
dans  une  place  d’armes , d’où  ils  attendaient  le» 
événemens  que  cette  princesse  avait  déjà  inten- 
tion d’accélérer.*  Elle  nomma  aussilùt  ieJcomte 

4.  * .S  ‘ î- 

Keyserling  son  ambassadeur  à Varsovie;  et  la 
première  lettre  qu’elle  écrivit  enün  au  comte 
Poniatouski , commençait  par  ces  mots  : «<  J’en- 
« voie  Keyserling  en  Pologne,  avec  ordre  de 
« faire  roi , vous  , ou  le  prince  Adam  Gzarto- 
« rinski,  votre  cousin  ».  Elle  lui  parlait  ensuite 
du  comte  Orlof,  et  lui  faisait  sentir  adroite- 
ment le  danger  de  choquer  ce  nouveau  favori. 
« Sa  passion  pour  moi,  disait-elle,  était  pu- 
« blique , et  tout  a été  fait  par  lui  dans  c^te 
a vue.  Ils  sont  quatre  frères,  tous  quatre  ex- 
« trémemeut  déterminés,  et  fort  aimés  du  com- 
« raun  des  soldats  ».  Pooiatou.ski , dont  l’am-* 
bllioa  semblait  renouveler  Famour,  retenu  par 
une  insinuation  si  positive,  différa  malgré  lui 
son  voyage  : mais  comme  Fimpératrice , dans 
le  reste  de  cette  lettre  , ne  dédaignait  pas  d'em- 
ployer ces  tournures  artificieuses , ces  prétextes 
de  nécessité,  d’utilité  et  même  de  bienséance, 
avec  lesquelles'  le»  femmes  savent  si  bien  dé- 
gqisor  au$  yeuis  de  leurs  anciens  amans  , le 
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tonamencement  d’une  nouvelle  J)assion , il  se» 
flattait  que  ce  délai  tenait  seulement  à quelques 
mesurés  de  prudence.  11  croyait  que  celte  prin-- 
cesse  étrangère  en  Russie , attendait  qu’elle  fût 
plus  affermie  sur  le  trône,  avant  que  de  mon- 
trer aux  Russes  un  jeune  étranger  «pour  son 
favori. 

Il  ne  fit  pbint  mystère  à sa  famille  de  la  lettre 
qu’il  venait  de  recevoir.  A cette  lecture  inatten- 
due, son  oncle,  le  prince  Auguste  Czartorinski, 
que  ses  immenses  richesses  et  la  considération 
personnelle  dont  il  jouissaitfesaient  regarder,  par 
cette  maison,  comme  le  seul  qui  dût  prétendre 
àu  trône  j et  qui  voyait  aujourd’hui  le  ahoiï 
balancé  seulement  entre  son  fils  et  son  neveu ,' 
répondit  avec  un  flegme  composé  : « Si  J’étais 
U moins  vieux,  j’y  penserais  pour  moi-méme 
Le  prince  Adam  montra  une  générosité  plus 
grande  ; retenu,  à ce  que  lui-même  raconta  de- 
puis à l’auteur  de  cettè  histoire  , par  une  sorte 
d’embarras  et  de  pudeur  qu’il  sentait  en  don- 
nant à son  père  la  mortification  de  lui  être  pré- 
féré. Quant  à Poniatouski , il  pressait  tour  à 
tour  ces  deux  princes  de  consentir  à monter  sur 
le  trône  J il  jurait  de  solliciter  pour  l’un  des 
deux  toute  la  protection  de  l’impératrice , ne 
demandant  pour  soi  que  d’être  l’ambassadeur 
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de  l’un  ou  de  l’autre  auprès  d’elle  j et  il  pa- 
raissait prêt  à sacriSer  la  couronne  au  désir  de 
consacrer  sa  vie  entière  à l’amour , à la  recon- 
naissance et  au  plus  grand  bien  de  sa  patrie.  11 
leur|disait  que  sa  présence  à Pétersbourg  favori- 
serait toutes  les  réformes  qu’ils  allaient  entre- 
prendre en  Pologne  ; et  que  là , il  servirait 
mieux  sa  patrie  que  si  lui- même  en  était  roi. 
Dans  sa  réponse  à l’impératrice , il  lui  parlait 
le  langage  d’un  amant  que  rien  ne  pourrait  le 
dédommager  d’être  séparé  d’elle.  Il  partit  bientôt 
après  pour  s’approcher  des  frontières  de  la  Rus- 
siej  il  s’arrêta  à Bialistok , chez  la  comtesse  Bra- 
:çicki , sa  sœur  ; et  sur  la  route  de  toutes  les 
nouvelles  qui  arrivaient  de  Pétershourg , il  at- 
tendait, de  moment  en  moment,  une  invitation 
de  se  rendre  à cette  cour.  Mais , soit  qu’il  n’eût 
montré  à sa  famille  qu’une  feinte  modération , 
soit  qu’un  premier  mouvement  dé  générosité 
eût  bientôt  fait  place  dans  son  cœur  à tout  ce 
que  l’espérance  lui  offrait  de  séduisant , une  joie 
inconsidérée  trahissait  déjà  ses  ambitieux  pro- 
jets ; et  suivant  cette  imprudence  ordinaire  de 
mettre  en  maxime  les  sentimcns  dont  on  est  se- 
crètement occupé  ; imprudence  si  commune  , 
que  la  plupart  des  hommes , en  proférant  des 
maximes  générales,  ne  disciU  cependant  que 
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tîes  chosesqui  leur  sont  personnelles;  Poniatouski 
répétait  souvent , « Qu’il  ne  faut  jamais'  faire 
« aux  autres  la  fortune  qu’on  peut  faire  pour 
« soi-même,  » ou , pour  me  servir  de  ses  propres 
expressions  , « qu’il  ne  faut  pas  se  faire  porter 
« par  les  autres , quand  on  peut  se  tenir  sur  ses 
« pieds  »,  Un  ambassadeur  de  France  , le  ba- 
ron de  Breteuil , qui  passa  alors  par  Bialistok 
pour  se  rendre  en  Russie,  pénétra  sur  ce  seul 
mot,  le  dessein  de  ce  jeune  ambitieux.  Il  con- 
clut de  cette  maxime,  qû’on  s’etait  trompé  j,us- 
qu’alors,  en  croyant  Poniatôuski  occupé  de 
suivre , dans  ses  correspondances  à Pétersbourg^ 
les  intérêts  de  ses  parens  ; qiie  ce  n’était  pas 
leur  élévation  qu’il  méditait  , mair  la  sienne 
propre  ; et  que  le  trône  de  Pologne,  était , dés 
ce  moment,  1 objet  de  son  ambition  personnelle. 
Cet  babile  politique  en  inkruisit  le  ministère 
de  F rance,  et , toutefois  ce  dessein  e'tait  si  peu 
vraisemblable,  que  ceux  qui  auraient  travaillé 
d’avance , soit  parmi  la  hoblesse  polonaise,  soit 
dans  les  cabinets  de  l’Europè,  à en  prévenir 
l’exécution  , auraient  passé  pour  des  esprits  cKi- 
mériques.  ► 

Mais , quel  que  dût  être  le  choix  de  Timpé- 
ratrice,  le  véritable  chef  de  la  maison  Czarto- 
rinski  j 1 ame  de  tous  ses  conseils , le  vieux 
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prince  Michel  Czartorinski,  grand  chancelier  de 
Lithuanie  , sentait  qu’il  fallait  à la  hâte  profiter 
de  conjoactures  si  favorables , et  qui  pouvaient 
changer  d’uu  jour  à l’autre.  Incertain  de  celui 
d’entre  eux  qu’il  plairait  à l’impératrice  de 
couronner  , mais  certain  de  régner  lui-niéme  , 

JJ,:  ^ ^ 

sous  le  nom  de  ce  roi  ^ quel  qu’il  fût , il  songea 
dès-lors  à se  rendre  le  maître  absolu  de  la  répu- 

J • • '3.  t- 

blique  : sous  le  prétexte  vraisemblable  de  facili- 
ter à l’impératrice  la  liberté  du  choix  qu^'llè 
Toudraif  faire  , mais  en  effet  pour  établir  en 
Pologne  les  nouvelles  lois  par  lesquelles  il  croirait 
Y détruire  l’anarchie,  et  y fonder  une  monarchie 
redoutable  et  puisssante. 

roi^de  Polo-.,  Cependant  la  cour  de  Varsovie  renouvelait 
cne  envers  auprès  de  Catherine  II  toutes  les  démarches  bu- 

la  nouTellft  . , . 

impératrice , nailiantes  si  vainement  essayées  sous  le  dernier 

et  première 

lettre  qu’elle  règne  ; et  quoique  cette  princesse  n’y  eût  fait 
prince.  aucune  notification  de  son  avènement . au 

l:  > .b  . , I 

trône  , quoique  ses  envoyés  aux  autres  cours 
traversassent  Varsovie,  sans  être  chargés  d’au- 

J K;,;  , V..-.-  ■ ^ • J 

cun  compliment  pour  le  roi,  il^se  résolut  à l’en- 
. voyer.cdmpUmenter  par  un  grand  officier  de  sa 
couronne.  On  eût  praint,  disait-on,  de  l’irriter, 
en  ne  lui  montrant  pas  les  mêmes  .égards  qu’nn 
avait  eus  pour  le  feu  empereur,  tantlcS  bassesses 
commencées  entraînent  une  sorte  de. nécessité 
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de  s’avilir  de  plus  en  plus.  La  première  nou- 
velle qu’il  reçut  enfin  de  Pétersbourg  , fut  une 
lettre  de  cliaucellerie  , mais  signée  de  l’impéra- 
trice , par  laquelle  elle  lui  remettait  sous  les 
^eux  les  sollicitations  qu’il  avait  failés  autrefois 
en  faveur  de  Bireu , et  lui  demandait  le  réta- 
blissement de  cet  ancien  duc  en  Courlande. 

Cette  lettre  était  simple  et  froide.  Catherine  y 
blessait , avec  une  profonde  indifférence  , le 
coeur  d’un  père.  Elle  exigeait , avec  le  flegme 
le  plus  outrageant,  qu’il  détrônât  lui-même  son 
propre  fils. 

Le  prince  Charles,  au  bruit  de  la  révolution  j,e  duc  char- 
arrivée  en  Russie , était  revenu  précipitamment  i'fcouHan- 
en  Courlande  ; il  se  rassurait  contre  les  ressen-p®;,po®^t*’y 
timens  dont  la  nouvelle  impératrice  l’avait  au- 
trefois  menace,  en  lui  supposant  la  magnanimité 
qu’elleserablaifcannoncer.  Il  se  flattait,  du  moins, 
que  si  le  caractère  de  cette  princesse  la  portait 
à exécuter  ses  menaces , ' les  ménagemens  aux>> 
quels  elle  se  verrait  astreinte , dans  un  pareil 
commencement  de  règne,  lui  donneraient  à lui- 
même  le  temps  de  se  fortifier  contre  elle , et 
d’opposer  plus  de  résistance  qu’elle  n’imaginak 
en  trouver.  Le  même  jour  que  ce  prince  arriva 
dans  sa  capitale  , des  troupes  russes  vinrent  oc- 
cuper, cette.  viUe , et  plusieurs  autres  dé.tachç- 
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mens  furent  re'partis  sur  les  terres  des  gentils- 
hommes qu’on  savait  lui  être  attachés.  Ceux 
des  Courlandais  qui  avaient  été  autrefois  les  plus 
prompts  à le  reconnaître  comme  leur  souverain, 
se  pressèrent  également  de  l’abandonner  ; et  ceux 
au  contraire  qui  lui  avaient  résisté  long-temps , 
conservèrent  la  fidélité  qu’ils  lui  avaient  enfin 
promise.  Biren  accourait  vers  ce  duché  avec 
une  égale  précipitation.  Il  sentait  cependant  la 
nécessité  de  s’y  faire  devancer  par  un  corps 
de  troupes  ; et  ce  soin  indispensable  avait 
donné  au  duc  Charles  le  temps  de  le  préve- 
nir. Biren , arrivé  à Riga , dernière  ville  do 
l’Empire  Russe , sur  cette  frontière , y fut  reçtt 
avec  les  plus  grands  honneurs  , mais  forcé  d’y 
attendre  que  son  concurrent  lui  eût  cédé  la 
place.  Une  seule  rivière  le  retenait  encore  dans 
un  empire  sujet  à de  si  terribles  vicissitudes. 
Des  remparts  de  Riga  , il  contemplait  la  Cour- 
lande  sa  patrie  , où  trente  ans  il  avait  vécu  do- 
mestique , et  où  après  les  plus  grandes  alter- 
natives de  fortune  , ü attendait  le  moment 
de  rentrer  en  souverain.  De  son  côté,  le  duc 
Charles  entendait  de  sou  palais  le  bruit  des  hon- 
neurs extraordinaires  qu’on  rendait  à son  con- 
current sur  la  frontière  voisine.  Ce  prince,  sans 
troupes  et  sans  défense,  prit  la  résolution  d’op- 
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poser  à son  malheur  une  fermeté  inébranlable , 
de  rester  dans  sa  capitale , occupée  par  des 
troupes  ennemies.  Il  écrivit  au  roi , son  père 
comme  au  suzerain  de  ce  duché , pour  lui  de- 
mander de  citer  les  Courlandais  infidèles  à la 
diète  de  Pologne , qui  était  près  de  s'assem- 
bler , èt  d’y  porter  ses  plaintes  à la  république 
contre  cette  invasion  des  Russes. 

L’époque  de  cette  diète  était  enfin  arrivée, 
et  la  cour  n’était  pas  sans  espérance  d’y  ac- 
quérir un  crédit  dominant.  Elle  se  flattait  que 
pour  en  imposer  à une  femme  encore  mal  af- 
ferçiie  sur  un  trône  usurpé,  il  suffirait  d’une 
apparente  audace.  Le  comte  Brulh  commençait 
à rechercher  tous  ceux  qui  en  toute  occasion 
avaient  opposé  une  résistance  courageuse  aux 
entreprises  des  Russes  et  à ses  propres  des<' 
seins.  Pour  s’assurer  de  tous  les  suflfrages  dans 
la  diète,  il  avait  jusques-là  suspendu  la  distri- 
bution de  toutes  les  grâces  vacantes , et  il  en 
fit  offrir  la  disposition  aux  princes  Czartorinski, 
s’ils  voulaient  s’unir  avec  la  cour , et  nommé- 
ment pour  la  défense  du  duc  Charles.  Mais 
les  Czartorinski  répondirent  que  c’était  au  roi 
à maintenir  son  fils , s’il  le  pouvait  ; que  cette 
affaire  personnelle  à ces  deux  princes , ne  de- 
vait point  intéresser  la  république , et  néan- 


Diète  (le 
17S3 , où  les 
deux  partis 
prennent  les 
armes  l’un 
Contre  Tau» 
tre. 
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moins  ils  demandaient  avec  audace  toutes  le^ 


grâces  pour  leurs  partisans.  Ils  annoncèrent 
que  le  refus  aurait  des  suites  pour  le  ministre 
et  pour  le  roi  mémej  et  l’annoncèrent  si  pu- 
bliquement, que  la  cour  en  cédant  eût  perdu 
son  autorité  ; et  Brulh  quoiqu’accoutumé  de- 
puis long-temps  à se  rendre  aux  menaces,  se 
crut  forcé  à leur  tout  refuser.  Toutes  les  grâces 
furent  accordées  à des  citoyens  dont  le  crédit 
dans  la  nation  et  les  forces  domestiques  pou- 
vaient donner  à la  cour  des  amis  et  des  défen- 

t 

*seurs.  Les  ressentimens  et  les  haines  étaient 


donc  au  plus  haut  point  de  fureur , lorsque  la 
diète  s’ouvrit  le  4 octobre  1762,  avec  la  pompe 
qui  d’ordinaire  accompagne  ces  grandes  assem- 
blées. Après  avoir  imploré  la  bonté  du  ciel , 
cérémonie  toujours  si  auguste , quoique  si  vaine 
depuis  tant  d’années,  l’ordre  équestre  suivant 
l’usage  se  sépara  du  sénat  et  se  rendit  au  lieu 
ordinaire  de  ses  séances.  Tous  les  chefs  des 


deux  partis  , ayant  tour  à tour  été  élevés  par  la 
faveur  du  roi  aux  premières  places  de  l’état, 
devaient,  par  le  droit  meme  de  leurs  dignités  , 
assister  à cette  diète  dans  la  chambre  du  sé- 


nat J et  chacune  des  deux  factions  avait  eu  le 


crédit  de  faire  élire  pour  députés  des  provinces 
tous  les  jeunes  gens  qu’elle  voulait  s’attacher. 
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Tout  ce  qu’il  y avait  parmi  la  jeune  noblesse 
de  plus  distingué  par  l’éclat  du.  nom , par 
l’esprit , les  talens  ou  le  courage , se  trouvait 
donc  rassemblé  dans  cette  seconde  chambre. 
On  appréhendait  mutuellement  que  dans  celte 
fureur  des  factions  le  parti  opposé  n’eùt  recours 
aux  dernières  violences  pour  se  rendre  maître 
de  cette  chambre  des  nonces , et  ne  tentât  même 
de  massacrer  ses  adversaires  , pour  anéantir 
d’un  seul  coup  tout  l’espoir  de  l’autre  façtion. 

Ces  craintes  n’étaient  pas  sans  fondement, 
et  cet  horrible’  dessein  fut  réellement  agité  dans 
le  parti  de  la  cour.  La  proposition  en  fut  faite 
au  comte  de  Brulh , par  un  jeune  prince 
îladzivil , que  nous  ferons  bientôt  connaître , 
à qui  les  Czartorinski  venaient  de  disputer  de 
grandes  places  vacantes  par  la  mort  de  son 
père.  La  foule  des  gentilshommes  qui  lui  étaient 
attachés , soit  dans  ses  troupes  , soit  dans  le 
service  de  son  palais , le  rendait  maître  d’une 
grande  jiartie  des  députés.  Le  deuil  de  sa 
seule  maison  paraissait  remplir  et  la  diète  et 
la  capitale  , et  annonçait  la  puissance  de  ce 
jeune  prince.  Radziwil  irrité  contre  les  Czar- 
torinski , proposa  qu’aux  premières  contradic- 
tions dans  la^diète,  ou  plutôt  à un  geste  qu’il 
ferait,  et  qui  servirait  de  signal,  tous  les  sipns 
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fondissent  sur  la  faction  contraire.  Celte  propo- 
sition portée  au  roi  par  le  comte  Brulh , lui 
inspira  une  juste  horreur  , et  la  conduite  même 
que  tint  bientôt  cette  faction  ^ ne  put  le  décider 
à y consentir.  Les  projets  que  de  son  côté  elle 
méditait , pouvaient  devenir  non  moins  sangui- 
naires. Pendant  que  les  nonces  se  rendaient  à 
leur  chambre  , le  prince  Adam  Czartorinski 
s’approcha  dans  la  foule  du  fis  aîné  du  comté 
de  Brulh  ; et  soit  insulte  ironique  , soit 
mouvement  d’amitié  entre  deux  jeunes  gens, 
qui , dans  l’ancienne  liaison  de  leur  famille , 
avaient  passé  ensemble  leurs  premières  années  , 
il  lui  dit  :*  « Vous  allez  entendre  bien  du  bruit 
« contre  vous , mais  soyez  tranquille  pour  votre 
« personne  , vous  n’y  perdrez  pas  un  che- 
« veu  , c’est  uniquement  votre  père  qu’on 
« veut  insulter  en  vous  ».  En  effet,  les  Czar- 
torinski ne  voulant  d’autre  ordre  dans  l’état  que 
celui  qu’ils  y mettraient  eux  - mêmes  , avaient 
résolu  de  jeter  le  trouble  dans  cette  diète  par 
une  insulte  faite  au  premier  ministre  saxon.  Us 
allaient  proposer  d’en  chasser  son  fils  , «attendu , 
disaient  - ils  , qu’un  étranger  ne  devait  point 
entrer  dans  l’exercice  de  la  législation,  et  que 
Brulh  n’était  pas  gentilhomme  p#lonais,*  et  soit 
qu’ils  y réussissent,  ce  qu’ils  n’espéraient  pas^ 
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le  succès  de  cette  accusation  devait  enlever  au 
roi  son  ministre , et  donner  en  Pologne  tous  les 
biens  de  cette  famille  au  premier  occupant;  soit 
qu’ils  éprouvassent  dans  la  diète  la  résistance  à 
laquelle  ils  s’attendaient,  cette  résistance  devait 
leur  servir  d’espérance  pour  confédéré!’  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  contre  le  roi , et 
peut-être  pour  le  renverser  du  trône. 

Le  comte  Malâkouski  présidait  à cette  as- 
semblée. Une  vieillesse  avancée , mais  toujours 
jpâle  et  vigoureuse , lui  permettait  de  se  mêler 
encore  avec  dignité  dans  les  affaires  publiques. 
11  avait , sans  aucune  faveur  de  la  cour,  occupé 
tous  les  emplois  auxquels  les  suffrages  de  la 
nation  peuvent  élever  un  citoyen.  Son  unique 
ambition  dans  les  dernières  années  d’une  si 
belle  carrière  était  de  faire  tenir  une  diète  dont 
il  serait  le  maréchal.  11  avait  eu  depuis  plusieurs 
années  l’honneur  d’être  élu , mais  la  douleur 
de  l’être  vainement  ; et  quelque  respectable  que 
fût  ce  vieillard  , le  bâton  de  cette  dignité 
conservé  dans  sa  maison  depuis  si  long-temps , 
offrait  une  triste  marque  des  désordres  où  la 
république  était  plongée.  Lorsqu’il  eut  rangé 
les  députés  suivant  l’ordre  de  leurs  provinces, 
il  dit  : « Que  la  ’ république , tombée  dans  une 
« espèce  de  léthiu'gie,  pouvait  être  ranimée  par 
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« les  délibérations  de  cette  assemblée  ç[uer 
K depuis  trente  années,  la  seule  Providencé 
« avait  préservé  le  nom  polonais  des  outrages 
« auxquels  il  semblait  destiné , ou , pour  mieu 
« dire,  de  son  extinction  totale j que  cette 
« patience  du  ciel  paraissait  se  lasser,  que  tout 
« bon  citoyen  devait  frémir  en  envisageant  les 
« maux  qui  menaçaient  la  patrie,  si  l’esprit 
« de  discorde  jetait  encore  dans  cette  assemblée 
« le  même  trouble  que  dans  les  précédentes  J 
« mais  qu’il  fallait  mieux  attendre  du  zélé  dé 
« tous  les  nonces  , à qui  la  garde  des  lois  et  lé 
« salut  de  la  patrie  étaient  maintenant  confiés  » 
H voulut  ensuite  faire  procéder  à l’élection  d’un 
maréchal;  mais  plusieurs  députés  se  levèrent,' 
entre  lesquels  se  distingua  le  comte  Poniatousbi; 
Ses  concitoyens  étaient  loin  de  soupçonner  son 
élévation  prochaine.  Les  apprêts  de  son  départ 
pour  la  Russie  devenus  inutiles,  n’avaient  servi 
qu’à  rendre  publics  les  obstacles  qu’il  avait 
trouvés  à son  voyage  ; et  lui ,'  cependant,  poui* 
atteindre  comme  par  degrés  la  grandeur  qui 
lui  était  secrètement  promise , s’efforcait , dan^ 
son  parti,  de  se  faire  remarquer  comme  un 
chef.  Il  avait  quitté  le  rang  de  sa  province  pour 
se  placer  dans  un  lieu  plus  apparent;  et  ort 
voyait  à ses  mouvemens  qu’il  répétait  tout  bas 
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une  harangue  qu’il  avait  préparée.  Poniatouski 
et  plusieurs  députés  > attachés  au  ‘ meme  parti , 
demandant  avec  chaleur  à parler  avant  leur 
tour,  on  leur  répondit  : « que  ce  serait  donner 
« atteinte  aux'  lois  et  renverser  Potdre  établi 
« pour  les  diètes  » . Ils  insistèrent  èn  criant  : 
« que  l’affaire  dont  il  s’agissait  regàrdâit  toute 
« la  chambre  des  nonces  et  le  pliis  ju-écieux 
« de  leurs  privilèges  >>.  Les  déj)ütés  s^échauf- 
^èrént  sur  ce  point  ; et  Malàkouski  ; annonçant 
combien  cette  ' première  discussion' dèvait  faire 
craindre  pour  le  sort  des  délibérations  sui- 
vantes, se  pressa,  pour  calmer  lés  esprits,  de 
remettre  la  séance  au  lendemain. 

. 1 . 

Ce  jour  , outre  deurs  armes  ordinaires , plu- 
sieurs cachèrent  sous  leurs  habits  des  armes  à 

t ^ 

feu;  précaution  d’aùtant‘plus  étrange,  que 
depuis  rétablissement  des  diètes  ’ par  députés  , 
fait  pour  la  première  fois  il  y a 'trois  siècles ,’ 
on  assurait  que  jamais  un  sabré  h’avait  été  tiré 
dans  cette  assemblée.  Ces  violences,  trop  usitées 
dans  les  diétmes  de  provinces ,'  'où  chacun 
n’exerce  que 'son  propre  suffrage,  auraient  été 
dans  une  assemblée  si  auguste,'  règardées  comme 
un  sacrilège  ; éfsi  les*  lois  avaient  eu  toute 

« I . * 

leur  force',  les  coupables  eussent  été  punis  du 
dernier  supplice.  Le  maréclial  ouvrit  la  séance , 
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en  disant  : « que  la  liberté  de  cette  diète  était 
« constatée  par  l’abus  qu’on  en  avait  fait  la 
« veille } qu’en  essayant  de  renverser  l’ordre 
« prescrit  pour  les  diètes,  on  avait  joui  de  cette 
M dangereuse  prérogative  de  pouvoir  s’opposer 
U . même  aux  lois  ; qu’il  espérait  qu’aujourd’hui 
«<  tous  les  nonces  se  soumettraient  à cetUrdre 
« ancien  et  nécessaire  ». 

Poniatouski  répliqua  : « qu’il  connaissait  les 
« lois,  mais  qu’il  ne  se  prêterait  à rien  tant  que 
«<  le  comte  de  Brulh  serait  présent  ».  En  pro>^ 
nonçant  ces  mots  , il  se  couvrit  et  à ce  mou- 
vement , comme  à un  signal  donné , une  foule 
de  nonces  se  levèrent  en  tirant  leurs  sabres 
avec  tant  de  promptitude  , qu’on  ne  put  dis- 
tinguer dans  ce  tumulte  les  agresseurs  d’avec 
ceux  qui  s’armaient  pour  leur  propre  défense, 
la  plupart  ayant  eu  le  sabre  pud  au  seul  geste, 
qu’en  firent  leurs  adversaires.  Le  général  Mo- 
kranouski , que  la  voix  publique  avait  désigné, 
pour  maréchal  de  cette  diète,-  était  à son  rang 
de  nonce , précisément  en  face  de  Poniatouski , 
de  l’autre  côté  de  la  salle.  Tous  ceux  à qui  le 
respect  du  lieu  empêcha  de  porter  la  main 
sur  leurs  sabres,  se  dérobant  d’eptre  ces  fu- 
rieux , se  jetèrent  avec  précipitation  derrière 
Mokranouski , prêts  à faire  ce  qu’il  ferait  lui- 

jnême. 
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rtliàrtie  , et  paraissant , par  ce  mouvement  subit 
et  Unanime , le  choisir  poür  chef  et  modèle,  il 
suit  des  jeux  le  tumulte  j et  s’avançant  vers  le 
comte  Poniatouski , il  lui  dit  d’un  air  fier  et 
sévère  de  faire  cesser  tout  ce  désordre  ; mais  j 
tau  meme  instant , il  Voit  qu’on  environne  lô 
jeune  comte  Brulh,  et  malgré  l’inimitié  que 
Celte  famille  lui  avait  marquée  de  tous  temps  ) 
■■il  se  jette  devant  lui,  le  couvre  de  sa  personne  j 
relève  de  ses  mains  les  pointes  des  épées,  et 
dans  cet  effort,  blessé  légèrement  à une  main  > 
il  se  presse  de  cacher  cette  blessure , de  peur 
que  la  vue  de  son  sang  n’irrite  encore  Ces 
' furieux , et  que  son  zèle  pour  prévenir  un  mas- 
sacre n’en  devienne  ainsi  l’occasion.  Malakouski 
le  seconde,  et  tous  deux  parvieiinént  à calmer 
ce  premier  désordre.  Mais  Ce  fut  alors  sur  Cette 
même  violence  que  tournèrent  les  imputations 
réciproques,  chacun  accusant  ses  adversaires 
d’avoir  violé  le  sanctuaire  des  lois  j et  deman- 
dant qu’avant  de  traiter  auCuiie  àffaircj  les 
coupables  fussent  obligés  de  sortir  pour  qu’on 
déhbérât  de  leur  sort.  Les  uns  accusaient  hau- 
tement Poniatouski , dont  le  geste  avait  été  le 
signal  du  désordre}  les  autres  l’imputaient  à 
Radziwil  et  aux  députés  qui  lui  obéissaient) 
Quelques-uns  tâchaient  . vainement  de  ramener 
Tome  d,  a 
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les  dispates  au  point  d’où  l’on  était  parti.  Dana 
celte  confusion  , Malakouski  ayant  mis  Bn  à 
cette  seconde  séance  , chacun  resta  Bèrement  à 
sa  place , observant  ses  adversaires  dans  un 
silence  menaçant  ; et  il  fallut  que  les  chefs 
fissent  entre  eux  une  espèce  d’accord  pour 
que  les  deux  partis  se  mêlassent  et  sortissent 
ensemble. 

On  était  accoutumé  en  Pologne  à ces  érup- 
tions subites  de  toutes  les  haines;  et  ces  mou- 
vemens  terribles  étaient  quelquefois  suivis  d’un 
calme  profond.  Mais  en  vain  cette  fois  quelques- 
uns  des  principaux  citoyens  tâchèrent  de  se 
rendre  médiateurs.  Les  Czartorinski  se  mon- 
trèrent implacables , et  saisissant  pour  soulever 
la  nation  le  prétexte  qui  lui  était  le  plus  cher, 
ils  disaient  hautement  que  la  distribution  des 
grâces  était  un  intérêt  public  , que  la  nation 
avait  un  droit  naturel  à s’élever  contre  les  mau- 
vais choix;  et  en  s’efforçant  à ce  titre  de  décrier 
le  jeune  Radziwil , ils  donnaient  à leur  ani- 
mosité un  éclat  qui  pût  rallier  à eux  tous  les 
mécontens.  Les  deux  partis  se  tenaient  ouver- 
tement sous  les  armes , et  tout  paraissait  se 
disposer  à un  combat  au  sein  de  la  capitale  ou 
dans  la  diète  meme  , lorsqu’un  nonce,  nommé 
Michel  Zimacouski,  porta  au  dépôt  des  actes 
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publics  on  manifeste  par  lequel  il  rompait  la 
diète } soit  qu’il  se  fût  vendu  à l’un  des  deux 
partis , soit  qu’il  craignit  en  effet  les  suites  de  tant 
de  haines,  car  nous  rappellerons  ici  que  les  Po- 
lonais s’étaient  fait  une  sorte  de  morale  sur  la 
rupture  des  diètes,  et  regardaient  cette  action 
comme  méritoire  quand  elle  était  faite  par 
quelque  motif  de  bien  public,  oy  comme  un 
crime  ,d’état  quand  elle  avait  pour  motif  un 
intérêt  particulier. 

La  troisième  séance  commença  donc  par  la 
lecture  de-ce  manifeste,  où  le  nonce  qui  s’était 
absenté , représentait  : « Que  la  Laine  et  l’ambi- 
M tion  avaient  renversé  dans  cette  diète,  les 
((  plus  solides  projets  ; que  le  temps  destiné  aux 
« affaires  se  perdait  dans  les,  troubles  ^ qu'elle 
« n’offrait  aux  yeux  que  le  triste  spectacle  de  la 
« ruine  delà  patrie;  que  prévoyant,  avec  effroi, 
« par  ces  premières  dissensions  leur  progrès  iné- 
« vitable  sentant  la  Lberté  blessée  par  le  séjour 
« des  troupes  russes  au  milieu  du  royaume , 
«ne  pouvant,  comme,  il  l’avait  désirée,  s’en 
« plaindre  à la  face  de  la  république,  voyant  la 
« sûreté  des  nonces , dans  leur  sanctuaire , vi<dée 
« par  les  armes  au  point  qu’il  fallait  plutôt  se 
« défendre  que  délibérer , il  ne  connaissait  plus 
«.aucun  moyen  de  tenir  la  diète  en  Lberté  ». 

2 * 
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A cette  lecture , un  profond  silence  régna  dans 
rassemblée.  Le  vieux  comte  Malakouski  le 
rompit,  en  disant  : « Qu^il  follait,  avant  de  dé* 
U sespérer  du  salut  de  la  patrie , faire  une  dé- 
« putatioii  au  nonce  absent,  et  qu’il  pourrait 
« être  ûéohi  par  les  représentations  salutaires' 
t<  qu’il  entendrait  contre  un  si  grand  abus  de  la 
« liberté  ».  Mais  les  dépotés  tpii  furent  envoyés 
O ce  nonce,  au  nom  de  trois  provinces  de  Po- 
logne , ayant  informé  la  dicte  que  leurs  recher- 
ches avaient  été  vaines,  et  que  le  nonce  était 
dispai'u , Malakouski  congédia  l’assemblée , en 
demandant  au  ciel , « que  la  vengeance  divine 
4(  accompagnât  partout  ce  mauvais  citoyen  plus 
« criminel  qu’un  parricide  ; » et  il  termina  la 
diète  par  ces  paroles  : « Nous  avons  fait  ce 
K qui  était  en  nous  ; il  est  de  notre  devoir  de 
« ne  point  abandonner  la  république  jusqu’à 
t(  notre  dernier  soupir  n. 

AM«mWée  Pour  remédier  , s’il  était  possible  , à quel*- 
et  de  la  plu- ques-uns  dcs  mauK  qu’allait  entraîner  la  rup- 

part  des  sé-  i i t < ■ j i . i 

dateurs  rom- ture  de  13  d«*te , et  prendre  quelque  resolu- 
CwtoriLki.  tion  sur  les  aâ^ires  les  pies  pressantes,  telles 
que  les  demandes  du  ka«  des  Tartarcs  et  l'in- 
rvasion  de  ^la  Cocnrlande  ; la  plupart  des  séna- 
teurs s’assemblèrent  dans  la  maison  du  primat  ; 
et  d’abord  ils  nommèrent  deux  d’ejnlre  aux  pour 
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aller  en  Courlânde  aider  le  duc  Charles  de  leurs 
conseils.  Ils  adressèrent  en  commun  un  mémoire 
à la  czarine,  et  députèrent,  pour  le  lui  présen- 
ter au  nom  du  sénat,  un  des  plus  zélés  partisans 
de  ce  prince  ; mais  avant  qu’on  eût  pris  aucune 
autre  résolution , les  princes  Gzartoiinski  se  ren- 
dirent dans  cette  assemblée,  et  dirent,  en  rer 
fusant  d’y  prendre  part  : k Que  ce  n’était  pas 
« dans  une  maison  particulière,  que  c’était  en 
« plein  sénat  et  en  présence  du  roi  qu’ils  de- 
« valent  dire  leur  avis  sur  des  matières  aussi 
graves  ».  11  fallut  donc  convoquer  une  inutile 
assemblée  du  sénat.  Les  haines  mutuelles  y 
éclatèrent  avec  une  violence  qui  eût  seule  suffi 
pour  les  rendre  implacables.  Les  deux  partis 
déplorèrent  également  l’état  effrayant  où  la 
patrie  se  trouvait  réduite,  afin  d’en  prendre 
occasion  de  s’imputer  réciproquement  tous  les 
malheurs  pubHcs.  On  y donna  l’ordre  aux  grands 
maréchaux  de  chercher  et  de  punir  ceux  qui  les 
premiers  avaient  tiré  le  sabre  dans  la  chambre 
des  nonces,'  manière  d’abtandonner  la  panitioa 
de  ces  violences  en  ccuistatant  qu’elles  étaient 
regardées  comme  un  crime.  Sans  délibérer  sur 
aucune  autre  affaire , on  opina  seulement  poujr  la 
convocation  d’une  diète  extraordinaire,  en  don*» 
nant  au  roi,  suivant  les  anciennes  lois,  le  pou— 
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voir  de  la  convoquer  j mais  son  intérêt  exigeait 
qu’il  attendit  les  événemens,  avant  que  de  ris- 
quer une  seconde  fois  d’assembler  la  nation. 

Bniifs  pu-  Les  deux  factions  prenaient  alors  dans  les 
tou'rde  Rus-  bruits  publics  un  nouveau  motif  de  précipiter' 

**'■  tous  leurs  efforts.  Une  conjuration  découverte  à 
Moscow  contre  la  nouvelle  impératrice,  avait 
donné  lieu  à mille  rumeurs  auxquelles  la  renom-  * 
mée  mêlait  encore  ses  exagérations  et  ses  men- 
songes ; d’ailleurs  on  savait  en  Pologne  que 
l’armée  russe  , en  rentrant  dans  l’empire , y 
portait  un  esprit  de  sédition.  Officiers  et  soldats 
nommaient  hautement  le  prince  Ivan,  ce  mal* 
heureux  chef  de  la  maison  impériale , qui  après  ' 
avoir  passé  sur  le  trône  les  premiers  mois  de  sa 
vie , était  depuis  vingt  ans  détenu  dans  une  pri- 
son ignorée.  Son  nom,  dont  le  seul  souvenir 
avait  passé  depuis  vingt  ans  en  Russie  pour  un 
crime  de  haute  trahison , était  aujourd’hui  dans 
la  bouche  de  tous  les  Russes  ; et  les  moins  sédi- 
tieux voulaient,  disait-on , forcer  la  czarine  à 
l’épouser.  Varsovie  croyait  apprendre  de  mo- 
ment en  moment  qu’il  y aurait  eu  de  grandes 
agitations  à Pétersbourg.  Une  ppste  retardée 
par  la  rigueur  de  l’hiver,  faisait  attendre  la 
nouvelle  d’une  révolution.  Les  deux  factions 
' polonaises  en  avaient  plus  d’animosité  : l’une 
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voulant  profiter  d’une  faveur  qu’une  révolu- 
tion lui  pouvait  enlever;  et  l’autre  se  flattant  de 
résister  impunément. 

Dans  ces  conjonctures  arriva,  en  Pologne, 
le  comte  Keyserling,  ambassadeur  de  Russie  , 
l’homme  le  plus  dangereux  pour  cette  répu- 
blique. Il  possédait  cet  art,  heureusement  peu 
commun , mais  toujours  employé  avec  succès 
contre  la  liberté  des  peuples,  l’art  de  concilier 
les  violences  les  plus  tyranniques  avec  un  res- 
pect apparent  pour  toutes  les  formes  républi- 
caines. C’était  un  de  ces  Courlandais  qu’autre- 
fois  l’espérance  avait  amenés  à la  cour  de  Rus- 
sie, sous  le  règne  de  l’impératrice  Anne.  Il  avait 
quitté , pour  servir  cette  cour , une  chaire  de 
professeur  dans  l’université  de  Kœnisberg, 
Quoique  la  petitesse  de  sa  taille  et  son  extrême 
grosseur  lui  donnassent  un  aspect  a.ssez  ridi- 
cule , sa  figure  ne  laissait  pas  d’être  impo-' 
santé,  par  un  certain  air  magistral  qu’il  avait 
retenu  dé  son  premier  état.  Il  conservait  la  ré- 
putation d’un  des  plus  savans  hommes  de  l’Eu- 
rope dans  le  droit  public , et  dans  les  langues 
anciennes  ; et  son  extérieur  épais  cachait  un 
esprit  très- fin  et  une  conduite  très-rusée  ; mais 
il  vivait  sans  aucune  décence  , se  ruinait  en 
débauches  obscures , et  réparait  sa  fortune  eq 
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vendant  son  crédit.  L’élection  d’Auguste  ai» 
trône  de  Pologne  avait  été  sa  première  écolo 
de  politique,  et  la  première  occasion  qu’il  avait 
eue  de  s’enrichir.  Dès  cet  interrègne,  il  s’était 
lié  avec  le  comte  Brulh  d’une  intime  amitié,; 
qui  n’était  entre  eux  qu’une  facilité  d’achat  et 
de  corruption.  On  raconte  que  dans  ce  temps 
là , un  noble  polonais  le  reconnut  une  nuit , sor- 
tant à pied  et  déguisé , de  chez  le  comte 
Brulh  ,•  et  qu’eh  lui  disant , C'est  toi  y malheu- 
reux étranger , qui  viens  troubler  notre  pays 
par  tes  intrigues  , il  l’assaillit  à coups  de  fouet  ; 
traitement  remarquable  dans  l’histoire  d’un 
homme  qui  a eu  la  plus  grande  part  à l’élection 
de  trois  souverains.  Il  avait  contribué  à placer 
Biren  sur  le  trône  de  Courlande,  et  imaginé  les 
moyens  de  suppléer  à toutes  les  formes  qui , en 
cette  occasion,  avaient  été, nécessairement  vio- 
lées. Dans  oe  second  voyage  il  avait  vu  Ponia- 
touski  encore  enfant,  et  par  un  retour  naturel 
vers  le  métier  de  professeur,  U lui  avait  donné, 
des  leçons  de  grammaire  , d’où  il  prenait  droit 
aujourd’hui  de  l’appeler  son  fils  et  son  pu- 
pille. 

Bientôt  après  ü se  trouva  exposé  à cette 
grande  révolution  où  les  Busses  reprirent  l’au- 
torité dans  leur  pays , et  envoyèrent  au  supplice 
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ou  en  exil  cette  foule  d’etrangers  qui,  en  Russie 
même,  les  avaient  exclus  du  gouvernement.  Mais 
Keyserling  fut  au  nombre  de  ceux  qui , moins 
en  butte  aux  regards , échappèrent  aux  pre- 
mières fureurs  de  la  proscription,  et  qui,  ne 
connaissant  plus  ni  parens  ni  patrie , cherchant 
encore  la  considération  des  grands  emplois,  sans 
vouloir  courir  une  seconde  fois  les  risques  des 
confiscations  et  de  l’échafaud , placèrent  tous 
leurs  biens  dans  les  banques  étrangères,  et  se 
décidèrent  à ser^’ir  la  Russie  dans  ses  ambas- 
sades , avec  la  résolution  formelle  de  n’y  jamais 
retourner. 

, Depuis  ce  temps , vieilli  dans  de  futiles  négo- 
ciations , plein  d’uu  profond  mépris  pour  les 
afiaires , pour  les  honneurs  , et  surtout  pour  les 
cours , s’acquittant  avec  indifférence  de  toutes 
les  commissions  ineptes  dont  il  se  trouvait 
chargé,  il  avait  pris,  dans  une  si  longue  habi- 
tude d’obéir  au  ministère  russe,  cette  résigna- 
tion à exécuter  des  sottises,  qu’ont  assez  souvent 
les  vieux  ambassadeurs.  A Vienne,  d’où  il  arri- 
vait , sa  vénalité  ne  lui  avait  été  d’aucune  res- 
source, parce  que  toutes  les  affaires  se  traitaient 
alors  en  Russie  j on  achetait  le  crédit  à sa  source. 
Aussi  avait-il  vécu  dans  cette  ville  d’une  ma- 
nière très  - extraordinaire , n’y  ayant  un  palais 
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que  pour  la  forme,  habitant  un  jardin  dans 
un  faubourg,  où  il  passait  sa  vie  avec  quelques 
sa  vans  inconnus,  des  musiciens,  ses  bâtards  et 
leurs  mères  ; n’apprenant  ce  qui  se  passait  en 
Europe  que  par  la  voie  des  gazettes , mal  payé 
de  sa  souveraine , et  ne  payant  jiersonne.  Mais 
' quand  il  vit  une  étrangère  montée  sur  le  trône 
de  Russie , l’ambition  revint  encore  une  fois  lui 
présenter  ses  plus  flatteuses  amorces.  Il  espéra 
que  son  tour  pourrait  être  venu  de  gouverner 
cet  empire , et  reparut  enflo  dans  cette  cour , 
après  avoir  soutenu  si  longrtemps  la  résolution 
de  ne  plus  s’exposer  à ses  tempêtes , de  ne  la 
servir  que  de  loin , et  pour  ainsi  dire  dans  un 
port.  Son  ambition  ne  fut  ni  entièrement  satis- 
faite ni  entièrement  trompée. 

Catherine,  trop  éclairée  pour  ne  pas  sentir  le 
besoin  d’être  servie  par  des  étrangers,  craignait 
de  réveiller  contre  eux , et  par-là  contre  elle- 
même,  la  jalousie  de  son  peuple.  Elle  mêlait 
une  singulière  adr^ssse  aux  soins  d’employer 
leurs  taleus  ; aucun  d’eux  n’entrait  au  conseil  ; ils 
servaient  dans  les  armées ,.  sur  la  flotte , dans  les 
cours  étrangères  ; elle  leur  faisait  passer  ses 
ordres  par  le  ministre  russe  j et  préférant  tou- 
jours leurs  services,  elle  éloignait  d’eux  toute 
apparence  de  faveur.  Elle  châtiait  leurs  moin- 
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drcs  fautes  avec  une  rifjueur  excessive,  et  réser- 
vait pour  les  Russes  seuls  son  artiticieuse  indul- 
gence.-Mais  si  Keyserling  n’atteignit  point  tout 
ce  qu’il  avait  cru  pouvoir  ambitionner , il  en 
fut  dédommagé  par  l’ambassade  la  plus  im- 
portante pour  Ja  Russie , et  dont  le  premier 
objet  était  de  donner  à la  Pologne  un  nouveau 
roi. 

En  traversant  Mittau  pour  se  rendre  à Var- 
sovie , il  s’arrêta  dans  cette  capitale  du  <lucbé  de 
Courlande,  dont  les  affaires  étaient  un  des  points 
qu’il  devait  traiter  dans  sa  mission.  II  entrepre- 
nait avec  joie  le  rétablissement  de  Biren  : tous 
deux  s’étalent  vus  dans  leur  première  médio- 
crité ; tous  deux  avaient  commencé  ensemble 
leur  fortune.  Keyserling  avait*  autrefois  dû  son 
avancement  à Biren,  et  avait  à son  tour  con- 
tribué à lui  donner  cette  couronne.  C’était  l’ou- 
vrage chéri  de'  sa  jeunesse.  Délaissé  pendant 
vingt  ans  par  le  ministère  russe , U s’attachait 
replacer  encore  sur  ce  trône  son  ancien  protec-* 
teur,  exilé  et  proscrit  pendant  ces  mêmes  vingt 
années.  Un  intérêt  moins  noble,  et  non  moins 
digne  de  pareils  hommes , se  joignait  à ce  senti- 
ment naturel.  Keyserling  avait  autrefois  hypo- 
théqué toutes  ses  terres  à Biren  , pour  un  em- 
prunt fait  au  temps  de  leur  prospérité  j et  celui- 


HISTOIRE 


a8 

ci,  rétabli  eh  Courlande,  promettait  de  lui  re- 
mettre entièrement  cette  ancienne  créance.  Mais 
tous  les  efforts  de  Keyserling  pour  dissuader  le 
prince  Charles  d’une  inutile  résistance,  furent 
eux-mêmes  inutiles.  Ce  prince,  environné  dans 
son  palais  par  quinze  mille  Russes , opposait  à 
son*  malheur  la  résolution  de  ne  point  fléchir. 
Toutefois  sa  situation  devenait  chaque  jour  plus, 
critique.  Un  simple  résident  russe , accrédité 
d’abord  auprès  de  ce  duc,  avait  mis  le  sceau 
de  l’impératrice  sur  les  douanes  et  sur  toutes 
les  caisses  ; avait  défendu  aux  trésoriers , &ous 
peine  d’exécution  militaire,  de  livrer  l’argent 
qu’ils  avaient  en  main  ; menacé  tons  les  em- 
ployés qui  serviraient  encore  leur  souverain,  de 
les  faire  jeter  hors  de  leurs  maisons  ; fait  mettre 
des  gardes  non -seulement  à la  porte  des  ar- 
chives , à l’btitel  de  la  monnaie  ^ mais  cher- 
chant encore  à ôter  au  duc  tout  moyen  de 
subsister  dans  son  palais,  il  avait  placé  des  sen- 
tinelles russes  aux  moulins,  aux  étangs,  aux 
basses-cours,  aux  bûchers,  à tous  les  endroits 
qui  fournissaient  les  provisions  pour  sa  nsaisoa 
et  pour  sa  table.  Ce  prince  recevait  à tout  mo- 
ment des  avis,  qu’on  devait  venir  par  force 
s’emparer  de  son  palais;  mais,  sans  s’effrayer,, 
il  avait  demandé  pour  unique  grâce  au  roi  son 
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père , de  ne  lui  point  ordonner  de  partir , l’assu> 
rant  qu’il  ne  ferait  aucun  acte  de  témérité  ni 
aucun  acte  de  faiblesse.  Keyserling,  pour  le 
déterminer  à quitter  la  Courlandff,  lui  offrit  des 
dédommagemens , et  chercha  à l’effrayei:.  Ses 
propositions  et  ses  menaces  furent  également 
dédaignées  par  ce  jeune  prince , à qui  rien  ne 
paraissait  le  dédommagement  d’une  couronne^ 
et  qui  avait  résolu  de  tout  risquer  plutôt  que 
de  la  perdre.  » 

Keyserling , après  avoir  échoué  dans  cetta 
dernière  tentative,  en  arrivant  à Varsovie,  passa 
les  huit  premiers  jours  enfermé  dans  sa  mai- 
son , n’y  voyant , d’un  côté  , que  des  émissaires 
du  comte  Brulh  qui  comptait  sur  son  ancienne 
vénalité,  et  de  l’autre,  que  les  princes  Czar- 
torinski,  auxquels  il  apportait  d’assez  grandes 
sommes  pour  l’aogmentation  de  leurs  troupes 
domestiques.  Ils  les  employèrent,  en  effet,  à 
donner  des  compagnies  de  gardes  ans  plus  con^ 
sidérables  de  leurs  amis  ; et  dès-lors  cette  fac- 
tion parut  en  armes  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  - 

Les  violences  que  les  Busses  exerçaient  en 
Coui'lande,  n’avaientété  voilées  d’aucun  pré- 
texte ni  revêtues  d'aucune  formalité  ; sacrifiant 
tout  au  plaisir  .de  se  venger,  ils  forcèrent  le 
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prince  Charles , par  des  outrages,  à quitter  sa 
capitale.  On  accusait  seulement  ce  malheureux 
souverain  désarmé , de  s’être  opposé  à la  ré- 
partition de»troupes  russes  en  quartier  d’hiver  ; 
tandis  que  reparties  par  leurs  généraux , sans 
aucune  réquisition  , elles  jouissaient  de  toute 
l’aisance  que  la  force  peut  procurer. 

Les  Polonais  les  plus  dévoués  à la  Russie  , 
étaient  embarrassés  d’excuser  ces  violences  , 
commises  dans  une  de  leurs  provinces , au  nom 
d’une  puissance  étrangère  ; et  les  plus'indiffé- 
rens  sur  le  fond  de  cette  querelle,  étaient  blessés 
du  peu  d’égards  que  l’impératrice  marquait 
pour  la  souveraineté  de  la  république.  Mais 
aussitôt  que  le  vieux  Keyserhng  eut  pris  en 
main  la  conduite  de  cette  affaire , elle  changea 
de  forme.  Ce  ne  fut  plus  une  vengeance  pep- 
sonnellc  de  l’impératrice  qu’on;  aurait  pu  espé- 
rer de  fléchir,  par  des  prières  , ou  de  contenir 
par  la  résistance.  Catherine  allait  agir  pour  pro- 
téger les  droits  mêmes  déjà  république,  que 
cet  ambassadeur  prétendit  avoir  été  violés  par 
le  roi , quand  il  avait  donné  arbitrairement  ce 
duché  à l’un  de  ses  Gis..  . ' 

Ce  fut  le  sens  d’vine  déclaration  qu’il ‘remit 
publiquement  aux  ministres  polonais.  Mais 
ccux-ci  affectèrent  dans  leur  réponse  de  rapp»- 
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Jer  l’impératrice  au  soia  de  conserver  Cu  propre 
couronne  ; et  en  racontant  toute  l’histoire  de  la 
proscription  de  Biren , ils  affectèrent  d’en 
prendre  occasion  de  parler  et  de  reparler  sans 
cesse  de  l’empereur  Ivan , dont  le  règne  avait 
été  l’époque  de  cette  proscription  , et  dont  les 
droits  étaient  alors  en  Russie  l’espérance-  des 
snécontens. 

Catherine  s’en  indigna  ; l’aigreur  augmenta 
entre  les  deux  cours  j la  violence  des  procédés 
augmenta  également  en  Courlande.  Le  chance- 
lier de  ce  pays  fut  chargé  d’annoncer  au  prince 
Charles , au  nom  de  la  Russie , qu’il  n’avait 
point  d’autre  parti  à prendre  que  de  se  retirer , 
et  que  s’il  différait  encore  , U ne  devait  imputer 
qu’à  lui  seul  les  malheurs  auxquels  il  allait 
s’exposer.  Le  duc  répondit , « que  malgré  tout 
« le  respect  qu’il  devait  à l’impératrice  , il 
« n’avait  d’ordres  à recevoir  que  du  roi  son 
,«  père  et  qu’il  les  attendait  pour  se  déter- 
« miner  ». 

Les  démarches  dont  ou  avait  prévenu  le  duc 
Charles,  ne  tardèrent  pas  à s’effectuer.  Suivant 
les  lois  de  ce  duché,  les  lettres  dxi  souverain 
pour  la  convocation  de  la  noblesse , ne  peu- 
vent être  expédiées  que  dans  le  pays  même  ; et 
Biren  jusques-lk  était,  resté.sur  la  frontière  ; mais 


Digitized  by  Google 


3a  ttkstôi&Ë 

qGd  de  suivre  cette  loi , il  lit  à Mlttau  \ lâ 
a5  janvier  1 763 , un  voyage  de  quelques  heures» 
11  y expédia  des  universaux  , par  lesquels  il 
annonçait  : » que  dans  trois  semaines  il  vien^^ 
« drait  s’établir  dans  son  duché  avec  toute  sa 
t(  famille  ,*  et  il  finissait  par  convoquer  toute  la 
K noblesse  > à quelque  temps  de  - là , pour  eu 
« recevoir  l’hommage  ».  Ces  universaux  furent 
accompagnés  d’une  lettre  circulaire  du  ministre 
russe  j par  laquelle  il  promettait  la  protection 
de  sa  souveraine  à tous  ceux  qui  obéiraient  j 
et  menaçait  quiconque  oserait  résister. 

,'Le  duc  Charles  dénonça  cette  nouvelle  dé* 
marche  au  roi,  et  lui  demanda  des  ordres  sur 
la  conduite  qu’il  avait  à tenir.  Le  roi  ne  crut 
pas  dans  une  pareille  conjoncture , pouvoir  ni 
comme  roi,  ni  comme  père,  donner  au  prince, 
son  âls , ni  ordre  ni  conseil  sans  l’avis  du  sénat  j 
et  il  prit  enfin  la  résolnüon  de  proposer  formel- 
leraeut  nette  afiTaire  au  conseil  de  la  république. 
Il  convoqua  celte  assemblée  à six  semaines  de^ 
là  , prenant  ce  terme  éloigné  afin  que  tous  les 
scnajbeurs  pussent  de  toutes  leâ  parties  dit 
royamne.  Se  rendre  à Varsovie  et  en  atten- 
da»t , il  adressa  un  rescript  à la  noblesse  Cour- 
landaise  pour  l’exhorter  à la  fidélité , et  lui  re- 
commander d’oppo&er  la  fermeté  à la  violence. 

Enfin , 
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' Enfin,  le  jour  indiqué  par  Biren  étant  âr- 
mé,  cet  ancien  duc  accompagné  de  toute  Sa 
famille,  se  rendit  à Mittau  avec  tout  l’appareil 
d’une  entrée  solennelle.  Les  troupes  russes  for- 
cèrent, par  exécution  militaire,  les  magistrats 
- et  la  bourgeoisie ,'  de  lui  rendre  les  honneurs 
dos  au  souverain.  Il  alla  descendre  à la’ princi- 
pale église,  où  le  clergé , forcé  par  les-  mêmes 
violences , était  assemblé  pour  le  rfcevoir.  On 
voulut  exiger  du  prêtre  qui  officiait  de  le  nom- 
mer comme  souverain  dans  les  prières  publi- 
ques, Le  ministre , pour  unique  réponse  aux 

menaces  qui  lui  furent  faites,  se  retournai  vers 

» ' 

l’autel , et  en  élevant  la  voix  , il  adressa  une 
prière  à Dieu  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 

• Pendant  ce  temps  - là  , le  duc  Charles  restait 
dans  son  palais  , avec  une  garde  d’aütant  plus 
faible  -que  chaque  jour  on  avait  empêché  d’y 
rentrer  ceux  de  ses  soldats  qüi  s’étaient  écartés 
dans  la  ville.  Ce  prince , proche  parent'de  tous 
les  souverains  de  l’Europe , vit'  s’avancer  vers 
son  asile  , avec  toute  la  pompe  d’üne  cérémo- 
nie, et  tout  l’appareil  d’un  combat , un  homme 
échappé  des  fers,  diffamé  et  proscrit.  Biren 
s’arrêta  en  face  du' palais  j’il  considéra,  pour  # 
la  première  fois , ce  monument  que  lui- même 
avait  donné  ordi'e  de  bâtir,  et  que  tour  à tour 
Tome  2.  . 3 
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prospérités-  et  ses  disgrâces  l’ataieût  eni* 
pêc^ié  4c  jamais  voir.  Les  soldats  russes  démo- 
Ijrept,  spusses  yeux,  un  arc  de  triomphe  élevé 
depuis  au  milieu  de  la  place  publique  , et 
' rbargé  d’omemens  et  de  trophées  eq  riionneqr 
du  duc  Charles.  L’outrage  ne  fut  pas  poussé 
plus  loin.  Pireq  se  logea  sur  cette  même  placq 
dans  quelques  maisons  louées  pour  lui  et  pour 
famille.* C’était  uniquement  par  une  suite 
d’insultes  qiesuréps?  de  violences  réfléchies  , et 
attejiter  à la  personne  4^  duc  Charles, 
qu’on  voulait' le  forcer  à partir,  ne  lui  poiqt 
arracl^er  la  courouqe,  mais  le  forcer  à la  dé- 
pose^. I 

Datis  ces  extréuvités  arrivèrent  les  deux  séna- 
teurs envoyés  de  Varsovie  pour  l’aider  de  leurs 
conseils.  Un  ofliçier  russe  vint  à leur  rencontre), 
et  leur  déçlara,  au  nom  de  l’impératrice,  « Qu’elle 
U ne  peEpnettrait  jamais  que  la  commission  dont 
U ils  étaient  chargée  eût  lieu,  ni  qu’ils  exerças- 
« &ciit  eu  CouvW4c  Iç  umiatire  qcte  de.  juridio 
« tûuv»>  lU  vépuu4ir^iit  = Que  si  l’impth'a.trice 
« pe  çeçopnaissait  pas,  le  duc  CJhaileSj  c’était  uu 
(Çim<41ieur  ppuv  UUÛs  que  le  fief  p’eu  élai^ 
pas  moiinR  sous  la,  souveraineté  du  içoi  et  de  la 
a républiques.  .41ufs. ils, s’avancèrent  avec  fer- 
niç^  ,‘et,  tout  piès  d’être  insultés ils  sp  réfu- 
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gièrent  dans  lepahtis  qui,  environné  d’une  mul- 
titude ennemie  , était  encore  un  aÿile  respecté. 
Toute  espèce  d’administration  dans  ce  duché 
fut  suspendue,  parce  que  les  tribunaux  refusant 
constamment  de  reconnaître  Biren,  et  la  ré- 
gence co-ntinuant  de  gouverner  nu  nom  de  la 
Pologne  et  du*  duc  Charles,  les  Rosses»  firent 
mettre  le  scellé  et  des  gardes  à la  porte  de  tous 
les  tribupaux , et  de  la  chambre  où  la  tégenCe 
avait  coutume  de  s’assembler.  Les  deux  séna-  . , 
teurs  envoûtèrent  un  hérault  d’armes  signifier  à 
tous  les  Courlandais  une  défense  expresse  de  se 
rendre  à l’assemblée  convoquée  par  Biren.  Celte 
défense  affichée  par  le  hérault , aux  portes  de 
toutes  les  égli^,  fut  aussitôt  déchirée',  et  le 
hérault  conduit  sur  la  frontière , avec  la  menace 
d’étre  roué  vif  s’il  revenait.  Biren  j à peine  rede- 
venu souverain  , reprenait  déjà  son  ancien  lan- 
gage. On  eutdrit  que  ce  tigre>  amené  auprès  de 
sa  proie,  mais  retenu  dans  sa  chaîne , rugissait 
d’impatience 'et  de  rage.  Un  renfort  de  %inq  • 
mule  Russes.enbra  aussitôt  dans  la  ville,*  et  le 
inéipe  jour,  ^ôfites  les  irdup«s  qui  s’y  trouvaient 
prirent  les  armdÇ;  ^ rangerait  en  bataille  eti 
faoe  du  palais , et  se  disposèrent  pour  une  attte- 
qi^e.  A cetjte  y«e  le  comwandaoi  du  petit  nom- 
bre de  gard«£  qni  y rdstaient , courut  demander  * 
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aux  deux' sénateurs  ce  qu’il  devait  faire ?i«Vou» 

« défendreV  lui  répondit-on».  Il  ne  répliqua 
que  par  une  inclination  respectueuse , et  alla 
former  sa  troupe  sous  la  porte.  Le  général  russe 
demanda  l’entrée  du  palais.  Il  vint  seul  trouver 
le  duc,  et  lui  dit  au  nom  de  l’impératrice  : «Qu’il 
« devait , puisque  Biren  était  rentré  dans  son 
« duché , sortir  aussitôt  de  cette  ville  ; et  que 
,«  par  un  plus  long  séjour , il  risquerait  d’altérer 
. « l'amitié  qui  subsistait  entre  le  roi  de  Pologne 
t(  et  l’impératrice  ».  Le  prince  répondit  : « Qu’il 
« (levait  non-seulement  comme  fils , mais  comme 
« prince  féudataire , lié  par  un  serment  de  fidé- 
« lité,  suivre  exactement  les  ordres  du  roi,  et 
« qu’il  allait,  sans  perdre  do.  temps , les  lui  de- 
« mander  ».  Le  Russe  se  contenta  de  cette  ré- 
ponse , et  cette  fois  encore  il  fit  retirer  ' ses 
troupes. . 

On  vit  alors , avec  étonnement , quarante 
gentilshommes  polonais  arriver  à Mitlau,  pour 
y servir  de  gardes  au  prince  Charles.  Ils  étalent 
partis  de  Litlinanie,  où  les  diétines,  pour  la 
formation  du  tribunal  souverain  de  celte  pro- 
,vince,  étaient  assemblées.  Une  de' ces  diétr- 
nes  , sur  le  bruit  des  dangers  qui  menaçaient  le 
.duc  Charles  , partit  en  armes  , entra  à Mitlau , 
j^sabre  mi;  traversa' les  corps  de  gardes  russes 
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et  l’armée  de  cette  nation  répandue  dans  des 
rues  : et  soit  <jn’en  admirant  leur  courage-,  oa 
dédaignât  leur  petit  nombre  ; soit  qu’une  action 
aussi  inattendue  surprît  les  Russes  avant  qu’ils 
e«ssent  reçu  aucun  ordre  ; soit  plutôt  que  l’ini- 
péraU'ice  eût^déiendu  à ses  troupes  *de  s’engager 
dans  un  combat,  çette  petite  troupe  passa  sans 
aucû  n obstacle  et  se  rendit  au  palais. 

Malgré  la  douleur  qu’ Auguste  ressentait,  de  Maladie  du 
laisser  celui  de  scs  eniaiis  qu’il  chérissait  le  plus, 
exposé  à tant  de  périls  et  d’outrages , il  ne  crut 
pas  .devoir  lui  envoyer  l’ordre  d’abandonner-la 
Courlande,  au  moment' où  le  sénat,  convoqué 
uniquement  pour  cet  objet , était  près  de  s’as- 
sembler. Auguste , accoutumé  depuis  tant  d’an- 
nées au  malheur,  avait  d’abord  soutenu  celui-ci 
avec  constance;  mais  de  si  longs  chagrins  avaient 
détruit  ayant  l’âge  l’ancienne  vigueur  de  son 
tempérament.  Les  maux  de  l’ame  le  condui- 
saient lentement  vers  le  tombeau  ; il  ne  put  ré- 
sister  à cette  nouvelle  infortune.  Atteint  d’une 
maladie  dangereuse,  la  situation  de  son  fils  l’ec- 
cupait  nuit  et  jour.  Il  s’écriait  que  c’était  là  sa 
véiitable  maladie.  Les  sénateurs  arrivés  de  toutes 
les  provinces , ne  pouvaient  rien  statuer  sur  les 
affaires  qu’en  sa  présence,  et  cet  événement 
suspendait  leur  assemblée.  IMais  le  grand  iutéi'ét 
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de  la  succession  au  trône  suspendait  aussi  parmi 
eux  tous  les  iiitérêls  actuels.  Les  Czartorinski , 
éux-mêmes  ,'ralentiréht  les  démarches  précipi- 
tées qu’ils  avaient  cotnmencées , parce  que  la 
mort  du  roi  pouvait  les  rendre  plus  sûres  et 
plus  légitimes.  D’un  autre  côté  , tous  ceux  qui 
pensaient  à leur  disputer  le.  trône,  prenaient 
des  précautions  sourdes , imploraient  secrète- 
ment la  proteétion  des  puissances  étrangères. 
Ainsi,  quoique  les  rivalités  fussent  connues,  et 
les  haines  ouvertement  déclarées  , elles  étaient 
Contenues  dans  une  espèce  de  calme  par  l’at- 
tente générale  de  ce  grand  événement.  L’Europe 
même,  qui  était  près  de  voir  cesser  tous  les 
troubles  si  longs  et  si  sanglans , dont  elle  venait 
d’être  agitée,  craignit  que  la  mort  d’Auguste 
n’en  suscitât  aussitôt  de  nouveaux  : et  le  baron 
de  Brctcuil , nouvel  ambassadeur  de  France 
en  Russie,  reçut  de  sa  cour  Tordre  de  pro- 
poser à la  Russie,  un  concert  entre  la  Russie 
et  la  France,  poiir  la  future  élection  d’un  roi  de 
Pologne.Mais  Forgueii  de  la  czarine  parut  presque 
s'en  ofibnser.  ((C’était,  répondit-elle,  la  faiblesse 
« et  la  fausse  politique  de  scs  prédécesseurs  qui 
((  avaient  si  long-temps  laissé  à la  France  quel- 
((  que  influence  dans  les  affaires  de  la  Pologne. 
« Voyez  la  position  de  mon  empire,  et  jugez  si 
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« ce  h’est  pas  à mol  seule  qu’il  appai^iènt  dd 
« nommer  le  roi  que  i-fecèvrà  cette  rëpüblique! 
« — ^ Si  Votre  majesté  en  jugeait  par  la  poàitirtil 
U géographique  de  Sdtl  émpite  russe  répopdit 
le  baron  de  Bfeteuil , elle  aurait  raisoin  de  iè 
« croire  ; mais  si  elle  cOHiidét*e  l’inflàence  qu’a 
«<  depuis  long-temps  éd- Europe,  et  que  doit 
•(  avoir  un  royaüme  tel  que  la  France , elle  le- 
M connaîtrait  la  nécessité  dü  cOncért  qü’on  lui 
*<  offre , et  elle  renoncerait  vraisemblablement 
« au  dessein  de  donner  de  force  uri  rOi  dhi 
« Pofonais  ; d^aiileurs  ce  préteüdu  succès  èn- 
« traînerait  Oné  Ibtigtie  sdilè  de  güerrès , et  dé-^ 
« ciderait  seul  des  évéhemetls  de  tout  soh  rè- 
>«  grie  ».  Gette  {jrinéessê  à toujours  conservé 
la  ttiémoiré  de  cet  entretien  j et  plus  d’nhé 
fdîs , dSrrs  lè  côiirs  dès  aUtrès  ambassades  du 
baroh  de  Drèteuil , elle  lüi  éh  à fart  rajipeler  lé 
souvenir.  - • 

Mais  Auguste  mouradt  de  celte  lotigtie  siiîte 
d’afflictions,  qtii  avaient  Succédé  à cette  longue 
habitude  (Fanittserncns  J reçnt  une  consobifioh 
qui  rendit  un  Jien  de  càlme  et  de  tranquillité  i 
son  esprit.  Ses  états  héréditaires  lui  furent  alors 
reslltnés  par  les  conventions  de  la  paix  générale. 
Miette  heureuse  nouvelle  suspendit  ses  chagriris. 
Le  séjour  de  Dresde  se  présenta  h son  esprit  ^ 


nplwjr  t?6 
la  paix  çïA. 
Âuiope* 
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comme  yn  asjle  contre  les  raaUieurs  qui  le  me- 
naçaient en  Pologne  ; et  quelque  lâcheté  qu’il  y I 

eût  d’abandonner  celte  république,  dans  les 
conjoyctures  où  elle  se  trouvait,  quelque  déplo- 
rable que  dût  être  pour  lui  le  spectacle  de  la 
Saxe , dévastée  par  une  longue  guerre , il  ne 
parlait  plus  que  de  son  départ.  La  violence  de 
sa  maladie  fut  suspendue  par  une  convalescence 
incertaine , et  la  joie  qu’eut  le  peuple  de  voir  • ^ 

retarder  les  maux  auxquels  on  s’attendait,  éclata 
dans  de  superbes  fêtes. 

A peine  la  santé  du  roi  laissa-t-elle  entrevoir 
que  l’assemblée  du  sénat  ne  tarderait  pas  à 
être  convoquée  , que  l’ambassadeur  Keyserling 
publia,  pour  en  imposer  à cette  assemblée, 
une  déclaration  altière  et  menaçante.  L’impéra- 
trice «jommençait  par  s’y  attribuer  l’honneur 
d’avoir  fait  cesser  la  guerre  en  Europe  : soit 
qu’elle  se  fit  véritablement  une  gloire  de  la 
perfidie  avec  laquelle  cette  cour  avait  posé  les 
armes  la  première,  après  avoir  abandonné  tour 
à tour  les  deux  partis j soit  plutôt  que  cette 
déclaration  eût  été  composée  par  un  de  ces 
vils  écrivains,  chargés  ordinairement  de  la  ré- 
daction de  ces  sortes  d’écrits , et  qui  ont  la 
détestable  coutume  de  mettre  dans  la  bouclfe 
même  des  princes  les  flatteries  qu’il  leur  a dres- 
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sent.'  Ensuite , elle  y demandait  une  satisfac- 
tion authentique  de,  ce  Mémoire  signé  par  le 
ministère  polonais  , où  on  avait  affecté  de  rap- 
peler les  malheurs  d’Ivan  ; ce  qu’elle  faisait  en- 
tendre, en  se  bornant  à dire  qu’on  s’y  était  mis 
au-dessus  des  égards  usités  entre  les  souverains. 
Elle  donnait  ordre  à.  tout  ce  qui  restait  de 
troupes  russes  en  Pologne,  sous  le  prétexte. 
* d’y  garder  un  magasin,  d’y  rester  désormais 
de  vive-force.  Elle  ajoutait  : « que . la  Cour- 
(I  lande  avait  été  fie  tout  temps  regardée 
« comme  une  barrière , qu’elle  ne  faisait  rien 
« dans  ce  duché  qu’en  vertu  du  droit  de 
((  voisinage  reconnu,  selon  elle,  par  tous  les 
« peuples  ; que  ses  vues  étaient  de  maintenir 
K.iuviolablement  les  droits  et  les  prérogatives 
« du  corps  entier  de  la  république  ; mais  que’ 
i<  surtout  elle  accorderait  sa  protection  à ceux 
« qui , s’étant  distingués  dans  l’affaire  de  Cour- 
((  lande  pour  la  défense  des  lois  fondamentales 
« de  lear*patrie,  étaient  devenus  la  victime  de 
« leur  zèle  et  éprouvaient  une  injuste  persé- 
'<  culion  ».  En  même  temps  qu’on  publiait 
cette  déclaration  , des  bruits*  vagues,  mais  ré- 
pandus à dessein  , annonçaient  la  prochaine  in- 
vasion d’une  armée  russe. 

Au. jour  assigné  pour  l’assemblée  du  sénat, 
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le  roi,  toujours  languissant  et  malade,  se  fit 
porter  sur  son  trône.  On  avait  remis  d’avance 
à tous  les  se'nateurs  une  note  pour  les  pré- 
venir que  le  roi  étant  au  moment  de  son 
départ  pour  ses  états  héréditaires , les  consul- 
terait d’abord  sur  les  mesures  les  plus  propres 
à conserver  la  tranquillité  publique  , si  me- 
nacée pendant  son  absence ^ secondement,  sur 
les  moyens  à prendre  pour  maintenir  le  prince, 
son  fds  , en  possession  de  la  Courlande  ; et 
troisièmement  enfin , sur  ce  qu’il  fallait  faire 
pour  procurer  à la  noblesse  les  indemnités 

qui  lui  étaient  ducs , en  réparation  des  dé- 

* 

.sordres  commis  par  l’armée  russe,  et  pour  ob- 
-lenir  là  sortie  de  ce  qui  restait  encoVe  de  ces 
troupes  en  Pologne.  Ainsi  cette  cour  qui  , 
pendant  trente  années , n’avait  donné  les  grands 
emplois  qu’à  des  gens  faibles,  et  dont  l’inca- 
pacité ne  produisit  aucune  opposition  à .scs 
desseins , venait  dans  ce  sénat  qu’elle  avait 
Volontairement  aflaibli , chercher  de^géneVeui 
citoyens  et  des  sentimens  courageux  : exemple 
mémorable  pour  la  plupart  des  Souverain^ 
qui  pen.sent  alfermir  leur  autorité  en  ériervant 
leur  nation.  Mais  si- nous  jetons  les  yetix  sur 
cette  assemblée,  nous  verrons  avec  étonnement 
que  malgré  trente  années  de  mauvais  choix. 


Digitized  by  Google 


DE  POLO  G NE.  43 

malgré  celte  longue  et  trompeuse  tranquillité 
Tjui  avait  laissé  dans  toutes  les  grandes  chargea 
des  hommes  vieillis  dans  le  luxe  et  dans  toutca 
les  commodités  de  la  vie , la  Pologne  avait 
encore  un  sénat  : tant  la  liberté , meme  dans 
ses  abus  , peut  encore  former  de  grandes  âmes, 
tant  elle  soutient  encore  long-temps  les  hommes 
contre  le  manège  des  cours  , Contre  tous  les 
maux  du  luxe  et  de  la  corruption  des  mœurs  1 
Heureuse  celte  république,  si  la  crainte  des 
armes  étrangères  avait  pu , au  milieu  de  ses 
divisions  , y devenir , comme  cheï  les  an^^ 
ciens  Romains , le  nœud  de  la  concorde  in- 
térieure ! 

. Un  grand  nombre  de  sénateurs  opinènent 
qu’il  fallait  repousser'la  force  par  la  force , et 
faire  le  procès  à quiconque  avait  cherché  une 
protection  défendue  par  les  lois.  Quelques-uns 
prétendirent  « que  Biren  n’avait  iaraais  été  duc 
« de  Courlande  , soit  parce  qu’aucune  des 
« malités  nécessaires  n’âvait  été  observée  à son 
M égard  , soit  parce  que  la  Courlande , état 
« composé  uniquement  de  noblesse , ne  pou- 
■M  vait  avoir  un  roturier  pour  duc  , ni  le  roi  de 
« Pologne  lui  rn  accorder  l’investiture.  La 
« plupart  soulinVent  qu’en  lui  supposant  qnel- 
K ques  droits  réels,  il  les  avait  perdus,  parce 
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« qu’il  avait  manqué  à toutes  les  conditions 
« auxquelles  il  avait  obtenu  ce  fief}  que  le  pos- 
((  sesseur  perd  tous  ses  droits, s’il  ne  re’mplit  pas 
« les  conditions  auxquelles  il  possède , et  que 
« s’il  est  destitué  par  cette  raison  , il  n’a  point 
« de  remplacement  à prétendre  ».  Une, nou- 
velle force  fut  encore  ajoutée  à celte  opinion 
par  l'évêque  de  Cracovie  , Gaëtan  - Soltik  , 
d’une  ancienne  maison , dont  les  Soltikofs  de 
Russie  se  vantent  d’être  issus.  C’était  un  homme 
fier,  croyant,  disait- on,  honorer  la  religion 
quand  il  en  remplissait  les  fonctions  publiques. 
Mais  cette  fierté  était  soutenue  par  un  génie 
véritablement  élevé,  une  singulière  sagacité 
dans  les  affaires,  et  une  étonnante  force  d’ame. 
Après  avoir  balancé  les  droits  réciproques  des 
deux  concurrens,  il  dit,  au  sujet  de  Biren", 
« que  la  mort  naturelle  dépouille  les  hommes 
« de  tous  les  privilèges,  mais  que  la  mort  civile 
« les  en  dégrade;  qu’un  prince  peut  délivrer 
« de  la  prison  et  faire  grâce  du  supplice , mais 
« que  rendre  l’honneur  après  la  conviction 
« d’un  crime,  n’est  pas  au  pouvoir  d’un  des- 
« pote  ; et  que , quand  même  , dans  les  pays 
« soumis  au  despotisme,  le  prince  pourrait 
« s’arroger  un  pareil  droit,  itrracher  les  cou:- 
M pables  à l’infamie , et  leur  rendre  l’honneur 
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K avec  leurs  dignités , il  n’est  pas  en  lui,  quelque 
« puissant  que  soit  son  empire,  d’étendre  une 
« si  étrange  prérogative  à d’autres  états  que  le 
« sien  J et  de  faire  passer  de  la  prison  sur  un 
« trône  étranger  un --homme  flétri,  et  privé 
« par  une  condamnation  de  tous  les  droits  de 
« citoyen  ».  ' * 

Quelques-uns  opposaient  à la  fermeté  de  ces 
opinions,  la  faibhsse  de  la  république,  dont 
tous  les  maux  furent  développés  avec  éloquence. 
IjCS  grands  généraux  se  plaignirent  des  armées, 
les  grands  trésoriers  du  trésor;  et  plusieurs  en 
conclurent  qu’il  ne  fallait  point  irriter  la  Rus- 
sie, puisqu’on  n’avait  aucun  moyen  de  lui  ré- 
sister. Toutefois  les  opinions  favorables  au  duc 
Charles , prévalaient  sans  licaucoup  d’opposi- 
tion , quand  le  prince  Michel  Czartorinski , 
grand  chancelier  de  Lithuanie,  placé  au  rang 
assigné  à cette  dignité , dut  enfin  prendre  la 
parole.  Aussitôt  que  son  nom  eut  été  prononcé, 
un  profond  silence  régna  dans  le  sénat , ‘ et 
chacun  parut  plus  attentif.  « L’amot>r  propre 
« ne  me  séduit  pas  assez  , dit-il , en  s’adressant 
« au  l’oi ,.  pour  me  faire  sentir  quelque  satisfac- 
« tion  d’avoir  prévu  et  annoncé  les  chagrins 
« qu’éprouve  aujourd’hui  le  cœur  paternel  de 
M votre  majesté  J je  les  partage  en  sujet  fidèle. 
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«(  mais  cette  fidélité  même  me  force 'à  vous 
« représenter  que  du  moment  où  vous  eûtes 
« prêté  l’oreille  à de  pernicieuses  flatteries  , ces 
« mortifications  devinrent  inévitables  et  qu’elles 
« devaient  troubler  tôt  ou  tard  l’heureuse  tranr 
« quillilé  de  votre  règne.  Comment  les  auteurs 
« de  ces  funestes  conseils  n’ont- ils  pas  vu  qu’ils 
« allaient  soumettre  la  destinée  du  prince,  votre 
U fils,  aux  vicissitudes  d’une  cour  étrangère,  et 
«(  à tous  les  caprices  de  la  fortune?  » Après  ce 
début , il  rappela  les  premiers  mots  qu’il  avait 
dits  au  sénat  en  1758,  aux  premières  propo- 
sitions de  cette  afl'aire.  Il  discuta  avec  beau-r 
coup  d’adresse  les  défauts  de  forme  que  l’on 
reprochait  au  diplôme  et  à l’investiture  du  duc 
de  Biren.  U le  justifia  de  n’avoir  rendu  boni-* 
mage  que  par  plénipotentiaire  ^ en  rapportant 
la  dispense  qu’il  avait  obtenue  de  le  rendre  en 
personne,  parce  que  sa  présence  en  Russie  était 
alors  nécessaire  aux  intérêts  du  roi.  En  parlant 
ensuite  dé  l’établissement  du  duc  Charles , il 
ajouta  : « Le  texte  même  4e  ces  nouveaux  di- 
« plômes  prouve  que  votre  majesté  a toujour* 
« reconnu  comme  légitimes  les  droits  du  4ùo 
« Biren  et  de  sa  maison  ; il  en  résulf^  que  sa 
« liberté  doit  lui  en  rendre  la  jouissance,  et 
((  que  le  fragile  établissement  du  prince  volru 
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« fils  , en  Couplande  , fut  fondé  sur  le  sable  et 
« la  glace,  par  des  ministres  imprudens  qui 
c<  n’avaient  ç6nsidéré  ni  les  dangers  de  cette 
« usurpation  , ni  les  défauts  de  cette  investi-^ 
« ture.  On  ne  cerise  de  répéter  que  la  cour  de 
« Russie  s’ingère  illicitement  dans  une  affaire 
K intérieure  de  la  république.  Que  répond  à 
U cela  l’ambassadeur  de  Russie  ? Qu’il  im- 
« porte  à sa  cour,  plus  qu’à  toute  autre,  que 
« nos  lois , notre  forme  . de  gouvernement , 
U et  par  conséquent  l’indispensable  concours 
« de  l’ordre  équestie  au.\  actes  dâ  la  sou- 
« veraineté , soient  entièrement  conservés  en- 
V Pologne.  Je  ne  puis , Sire , vous  conseiller 
« d’accumuler  les  embarras  de  cette  affaire. 
« Quelles  seraient  les  suites  de  votre  résis- 
* tance  ? De  plus  grands  déplaisirs  pour  le 
« cœur  paternel  de  votre  majesté , et  des 
« périls  pour  l’état  qui  est  sans  défense.  Dai- 
« gnez  donc  sacrifier  aux  véritables  intérêts 
« de  la  patrie,  un  dangereux  intérêt  de 
K qjille.  Daignez  , en  maintertant  le  duc  de 
« Biren  dans  son  duché,  confiriner  vous-mémq 
((  vos  propres  bienfijits.  Quant  à-  moi , en 
« mettant  à vqs  pieds  mon  avis  ’que  mon 
«devoir  a dicté,  que  l’aniwosité  n’a. pointai^ 

« gri , le.  ciel  m’est  témQi»  quq  je  -veux  êtr^ 
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sîste  moins  que  celle  des  passions  les  pins 
frivoles.  Les  mœurs  publiques  ont  toujours  ra- 
mené, il  est  vrai , ces  maisons  ainsi  distinguées, 
à l’égalité  générale  ; et  toutefois  ces  titres  de- 
vinrent dans  la  république , la  source  d’uno 
émulation  dangereuse.  On  peut  remarquer 
même  qu’U  s’établit  plus  d’ambition,  plus  d’a- 
Eiimosité  , plus  de  haines  entre  les  maisons  li-r 
thuaniennes  , et  que  leurs  rivalités  ont  souvent 
été  l’occasion  des  troubles,  de  l’état.  Dans  la 
suite , quelques  maisons , et  entr’autres  celle 
des  princes  Radzivil,  obtinrent  contre  l’usago 
général  des  Polonais  , le  droit  de  faire  une 
substitution  de  leurs  biens  d’aîné  en  aîné  ; et 
le  chef  des  Radzivil  était  devenu",  par  cette 
substitution  déjà  ancienne,  le  plus  riche  par-i 
Ûculier  non-seulement  de  la  Pologne  et  de  la 
Litliuanie , mais  de  quelque  pays  que  ce  fût. 
Ajoutons  encore,  pour  bien  fafrp  connaître  tous 
les  fondemens.  d’une  telle  puissance  , .que  la 

coutume  où  sont  les  Polonais  d’engager  leurs 

» 

terres  pour,  des  emprunts.,  est  la  source  do 
presque  tous  les  procès  entre  eux  j que  ces 
procès  dégénèrent  souvent  en  petites  guerres , 
parce  qu’ü  faut  exécuter  les  jngemens  des  tri-, 
bunaux  à main  armée  ; et  que  quand  le  pos-» 
sesseur  d’un  château  peut  résister  à trois  a W 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE 


laques , l’aSaîre  demeure  suspendue  jusqu’à  ce 
que  l’autorité  et  les  forces  de  la  république  in- 
terviennent. Là  fortune  des  Radzivil  était , 
malgré  son  immensité,  dans  un  extrême  désor- 
dre ; leurs  terres  ne  pouvant  être  vendues  , à 
cause  de  là  substitution  perpétuelle,  servaient 
d’hypothèques  et  de  gages  à de  fréquens  em- 
prunts } et  la  nécessité  de  soutenir  souvent  des 
guerres,  soit  particulières  pour  retirer  leurs  châ- 
teaux engagés,  soit  pour  défendre  ceux  qui 
étaient  entre  leurs  mains,  avait  toujours  obligé 
cette  maison  à entretenir  une  armée , ou  du 
moins  de  fortes  garnisons  dans  ces  places.  Il 
résultait  encore  de  ces  usages  remarquables  , 
qu’elle  s’était  attaché  un  très-grand  nombre  de 
clieHs  , parce  qu’une  multitude  de  gentils- 
hommes tenant  d’elle  des  terres  considérahles 
pour  de  vieüles  créances  que  l’augmentation 
progressive  de  l’argent  avait  rendues  très-mo- 
diques , elle  privait  de  cet  avantage  ceux  dont 
elle  avait  à se  plaindre,  et  en  laissait  jouir  au 
contraire  ceux  qui  se  dévouaient  à ses  intérêts. 
C’était  ainsi  que  dans  le  sein  d’une  république , 
où  tous  les  nobles  sont  égaux,  cette  ariaison  avait 
acquis  autrefois  et  conservait  tant  de  richesses  , 
de  considération  et  de  puissance. 

Mais  par  une  fatalité  qui  semble,  dans  tous 
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les  siècles  , s’être  attachée  à la.  perpétuité  d’une 
grande  fortune^  depuis  long-temps , les  Radzir- 
vil  étaient  dégénérées  -,  à peine  reconnaissait-on 
en  eux  quelques  traces  des  qualités  persouT- 
nelles  qui  avaient  illustré  leurs  ancêtres.  Le 
jeune  Radzivil , que  l’imbécillité  de  son  père 
avait  fait  élever  comme  dans  les  temps  bar- 
bares f n’était  presque  jani^is  sorti  des  forêts  de 
la  Lithuanie.  Etranger  à tous  les  arts,  à tonte 
politesse,  il  avait  une  confiance  féroce  dans  sa 
force  corporelle,  dans  le  nombre  de  ses  amis  , 
dans  la  valeur  de  ses  soldats , et  surtout  dans  la 
droiture  de  ses  intentions  ^ car  un  sentiment 
de  justice  et  de  grandeur  le  conduisait  dans 
sa  férocité  ; et  il  avait , quoique  sans  esprit , un 
sens  droit,  quand  la  passion  du  vin  n’en  obs- 
curcissait pîjs  la  lueur.  Presque  toute  la  jeune 
noblesse  de  Lithuanie  lui  composait  une  cour , 
qui , à son  exemple , s’abandonnait  à une  li- 
cence eflrénée.  Ces  jeunes  débauchés,  toujours 
prêts  pour  attaquer  ou  se  défendre , armés  de 
larges  sabres  , vêtus  de  peaux  d’élan  , ou  d’é- 
paisses fburures  , moins  pour  se  garantir  du 
froid  rigoureux  de  ces  contrées , que  pour  s’cii 
former  des  espèces  de  cuirasses  ; toujours  coif- 
fés de  grands  bonnets  que  recouvraient  des 
lames  de  fer,  parcouraient  la  Lithuanie  et  y 
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U'ouvé  cette  occasion  si  désirée , et  que  la  for  - 
tune depuis  près  de  cent  années , n’avait  pas 
offerte  aux  Polonais,  l’occasion  de  réunir  vérita- 
blement le  roi  à la  république.  Mais  telle  14’avait 
pas  été.  l’intention  du  comte  Brulli , en  sollici- 
tant cette  résolution  du  sénat.  Il  s’en  tenait  à 
espérer  follement  que  ces  délibérations  mises 
sous  les  yeux  de  la  czarine,  l’instruiraient  des 
véritables  sentimens  des  Polonais,  et  lui  feraient 
appréhender  la  convocation  d’une  diète.  Son  am- 
bassadeur , Keyserling , lui  manda  au  contraire, 
que  pour  terminer  promptement  cette  querelle 
et  faire  rentrer  la  maison  de  Saxe  dans  son  an- 
cien asservissement , il  suffirait  de  donner  quel- 
que apparence  aux  bruits  déjà  répandus  de  la 
prochaine  invasion  d’une  armée  russe  en  Po- 
logne, et  de  faire  paraître  quelques  régimens 
sur  les  frontières. 

Dans  le  même  temps,  les  Czartorinski,  si  em-  Affaire  du 
pressés  à seryii'  le  ressentiment  de  l’impératrice  vn^a 
contre  le  duc'Charles  , ne  doutaient  pas  qu’elle 
n’employât  sa  puissance  à seconder  l’exécution 
de  leurs  desseins.  La  convalescence  du  rui  avait 

ziv>l  , et  C2- 

rendu  à leur  ambition  toute  son  impatience..  On  racine  de  c» 

^ pimue. 

avait  élu  , en  Lithuanie,  lesmembns  du  tribu- 
nal souverain  de  cette  province,  sans  qu’ils j 
fussent  parvenus,  malgré  tous  leurs  efforts,  à» 

J'orne  2.  4 


Digitized  by  Google 


H I s T O 1 n E 


6o 

influer  dans  le  choix  des  nouveaux  juges.  Ud  nou- 
vel affront,  survenu  tout  récemment,  enflamma 
encore  leur  dépit  ; et  ce  second  échec , s’il  n’é- 
tait pas  réparé , était  d’autant  plus  capable  de 
renverser  entièrement  leur  crédit  dams  la 
nation , que  les  conjonctures  actuelles  étaient  les 
plus  favorables  qu’ils  pussent  espérer,  celles 
même  qu’ils  avaient  attendues  depuis  quelques 
années  et  dont  ils  avaient  toujours  menacé  leurs 
concitoyens. 

Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  chaque  faction 
cherchait  toujours  à composer,  à son  choix,  ces 
cours  de  justice,  afin  de  Se  rendre  maîtresse  , 
par  le  jugement  des  procès  civils  et  criminels , 
de  la  vie  , de  la  fortune  et  de  l’honneur  de  cha- 
que citoyen.  Lesbiens  des  familles  les  plusriçhes 
étant  si  embarrassés  qu’elles  ont  la  plupart  beau- 
coup d’affaires  à ces  tribunaux  ; ceux  qui  en 
dictent  les  jngemens,  acquièrent  dans  la  nation 
un  crédit  plus  étendu  que  ceux -même  par 
qui  on  obtient  les  grâces  de  la  cour  ; et  c’est  le 
moyen  dont  les  citoyens  populaires  et  les  fa- 
milles en  disgrâce  se  sont  toujours  prévalu  pour 
contrebalancer  la  puissance  des  ministres  et  des 
favefris.  Depuis  que  les  Czartorinski  avaient 
rompu  avec  la  cour , et  qu’ils  avaient  tenté  d’ac- 
quérir cette  nouvelle  autorité  dans  les  provinces. 
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la  formation  des  tribunaux  avait  toujours  été., 
surtout  en  Lithuanie , une  occasion  de  sanglantes 
querelles,  et  souvent  ils  étaient  parvenus  à for- 
mer le  tribunal  à leur  gré.  Mais  cette  fois , dans 
la  plupart  des  diétines , pour  l’élection  des  nou- 
veaux juges,  le  parti  de  la  cour  s’était  trouvé  si 
*■  nombreux,  qu’il  avait  emporté  sur  eux  tout 
l’avantage.  Il  restait  à examitier  la  légitimité  des 
élections , et  cet  examen  devait  être  fait  par  le 
jeune  prince  Radzivil  , nouvellement  revêtu 
malgré  eux  du  p^latinat  de  Vilna,  première 
dignité  de  la  province.  C’est  ce  même  prince 
Radzivil  qui,  si  animé  contre  eux,  avait  pro- 
posé au  commencement  de  la  dernière  diète , 
d’y  faire  massacrer  tous  leurs  partisans.  Ils 
avaient  donc  à craindre  de  voir  exclure  du  tri- 
.bunal  un  petit  nombre  de  leurs  amis  élus  dans 
quelques  districts , et  de  voir  ensuite  pendant 
quinze  mois  ( c’est  la  durée  ordinaire  de  ces  tri- 
bunaux ),  tous  ceux  qui  leur  étaient  attachés , et 
qu’on  pourrait  y traduire  , poursuivis , condam- 
nés, ruinés;  ou,  par  cette  crainte,  abandonner 
leur  faction  et  se  donner  à l’autre  parti.  La 
cour,  en  effet,  avait  acquis  dans  le  prince  Rad- 
zivil un  défenseur  très -puissant  et  très-redou- 
table. C’était  dans  l’Europe  entière , le  seul  qui 
restât  encore  de  ces  grands  seigneurs  si  renom- 

4* 
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mer,  en  sa  présence,  le  secours  de  l’impératrice. 
Le  manifeste  fut  signé  * sur  l’assurance  secrète , 
mais  positive ) renouvelée  par  tous  les  chefs,  de 
n’en  faire  aucun  usage,  et  de  ne  point  réaliser 
celle  réclamation,  dans  la  certitude,  disaient- 
ils  , qu’elle  suffirait  seule  pour  en  imposer  aü 
prince.  Celui-ci  ne  s’en  laissa  imposer  par  au- 
cune crainte  ; et  le  jour  6xé  pour  la  formatioil 
du  tribunal , toutes  les  églises,  lieux  ordinaires 
de  ces  grandes  assemblées,  se  trouvant  fermées 
par  les  ordres  de  l’évêque , il  assembla  son 
parti  dans  le  château  dont  il  était  maître  , 
en  sa  qualité  de  palatin.'  Ceux  des  députés  qui 
avaient  des  liaisons  avec  la  faction  contraire  ne 
s’y  présentèrent  point;  ils  semblèrent,  par  leur 
absence,  se  désister  volontairement  de  leurs 
droits , et  il  n’exista  pas,  dans  toute  Celte  jour- 
née, une  occasion  de  commeltrè  la  moindre  vio- 
lence. Le  tribunal  incomplet,  seulement  en  ce 
qu’il  y manquait  le  nombre  ordinaire  d’ecclé- 
siastiques, tint  paisiblement  sa  première  séance, 
et  entra  en  exercice  d’une  autorité,  qui,  suivant 
les  lois  , devait  durer  quinze  mois.  Aussitôt,  la 
plupart  de  ceux  qui  avaient  signé  le  manifeste 
adressé  à Fimpératrice  , sur  la  fausse  persuasion 
que  l’effroi  suffirait  pour  empêcher  Radzivil 
d’établir  le  tribupaJ;  voulurent  retirer  cet  écrit, 
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et  anéantir  leurs  signatures;  mais  ils  apprirent ^ 
avec  indignation,  queletnanifesle  e'taitdéjà  en- 
voyé' en  Russie.  L’évêque  Massalsld,  dont  la  ti- 
midité cherchait  après  des  imprudences  une 
protection  contre  la  vengeance  de  Radzivil,  s’é- 
tait laissé  engager  à écrire  à cette  princesse, 
comme  premier  sénateur  de  Lithuanie  ; et 
Catherine,  ignorant  cette  odieuse  manœuvre, 
devait  se  croire  vraiment  appelée  au  secours 
d’une  province  opprimée. 

jTouvfmeiis  II  faut  raconter  maintenant  ce  qui  se  pas- 

<1p  la  cour  Je  . , , i i • j 

Eiuûe.  sait  a la  cour  de  Catherine,  pendant  que  ces 
dilTéreutcs  scènes  agitaient  la  Gourlande,  la 
Pplogne  et  la  Lithuanie. 

Çette  prince^e  persuadée  qu’elle  n’acquerrait 
de  sûreté  sur  le  trône  qu’autant  qu’elle  y serait 
environnée  d’héritiers,, et  craignant  au  contraire 
qu’un  mortel  ennemi  ne  s’élevât  dans  son  (ils  , 
• avait  formé  le  projet  d’épouser  le  comte  Orlofy 
et  voulait  engager  les  grands  de  son  empire , 
malgré  la  haine  qu’ils  faisaient  éclater  contre  ce 
favori,  à solliciter  eut-;raémes  ce  mariage.  L’an- 
cien chanceher  Bestudief,  revenu  de  son  exil, 
et  rétabli  seulement  au  conscd  sans  avoir  ui 
faveur,  ni  crédit,  espérait  se  ressaisir  de  son 
ancienne  autorité  en  servant  encore  les  passions 
Çatherinc,  et  en  spoondant  la  fortune  d’OtS 
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lof.  Il  avait  composé  une  requête  par  laquelle 
le  sénat  et  le  synode,  alarmés , disait  cette 
requête,  dé  la  santé  chancelante  du  grand  duc , 
suppliaient  l’impératrice  d’épouser  "celui  de 
ses  sujets  à qui  elle  accorderait  le  "plus  d’es- 
time. Il  porta  cet  écrit  dç 'maison  en  maison; 
quelques-uns  le  signèrent  aveuglément  ; mais 
celui  qui  occupait  la  place  de  fiestuchef,  le 
grand  chancelier  Voronzof,  osa  le  premier  re- 
fuser sa  signature.  Cet  homme,  le  seul  des  mi- 
nistres russes  qui  depuis  un  siècle  ne  soit  pas 
mort  dans  les  supplices  ou  en  exil , et  qui  en 
se  faisant  honneur  d’une  grande  droiture  dans 
ses  intentions , s’était  toujours  conduit  avec  une 
prudence  excessive  , s’était  montré  flexible 
comme  le  roseau  le  plus  souple , et  laissait  dou- 
ter s’il  était  ou  très-fourbe  ou  très-faible , prit 
cette  fois  dans  sa  haine  contre  Bestuchef , et 
dans  la  crainte  de  voir  rétablir  son  ennemi,  une 
force  jusques-là  étrangère  à son  ame.  Il  com- 
mença par  lui  demander  de  quel  ordre  il  agis- 
sait? Bestuchef  n’ayant  osé  compromettre  l’or- 
dre secret  de  l’impératrice , Voronzof  lui  ré- 
phqua  : « Qu’une  telle  démarche,  dès  qu’elle 
« n’était  point  ordonnée,  était  un  crime  de  lèze 
« majesté  ».  il  courut  aussitôt  chez  l’impéra- 
trice, fl  feignit  dfrlui  venir  dénoncer  ce  nou- 
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et  dans  sa  ruine . ses  ressources  pour  s’en  rele- 
ver, ont  fait  justement  regretter,  qu’une  édu- 
•cation  meilleure  n’eût  pas  cultivé  un  esprit  na- 
turellement droit  et  des  sentiniens  si  courageux 
et  si  nobles.  Mais  ce  qui  avait  encouragé  la  cour 
à donner  au  jeune  Radzivil  la  première  di- 
gnité delà  province,  c’était  uniquement  sa  puis- 
sance, l’inimitié  déclarée  des  Czartorinski  contre 
lui,  et  sa  fermeté  opiniâtre;  car,  quelque  parti 
qu’eût  pris  cet  homme,  on  était  sûr  qu’il  n’avait 
ni  assez  de  faiblesse  ni  assez  de  raison  pour  en 
changer.  Il  revenait  pour  la  première  fois  à 
Viîûa  , capitale  de  là  Lithuanie,  se  faire  recon- 
nàîtréién  sa  nouvelle  dignité , et  y présider  à 
rétablissement' 'du  tribunal , après  l’examen  dé 
la  légitimité  des  élections.  Une  grande  foule  de 
noblesse  l’accompagnait,  par  honneur,  par  zèle, 
par  intérêt , par  esprit  de  faction  ; et  il  était  sui- 
vi d’un  corps  de  troupes  considérable  et  d’une 
nombreuse  artillerie. 

Dans  la  même  province  , le  parti  des  Czarto- 
rinsti , moins  nombreux  , .était  composé  de  gens 
plus  habiles.  La  longue  faveur  dont  ils  avaient 
joui  à la  cour , et  les  séjours  fréquens  que  leurs 
partisans  y étaient  venu  faire  à leur  suite , 
avaient  donné  à ceu.x-ci  plus  de  politesse  dans- 
les  mœurs,^  plus  d’ expérience  dans  la  conduite 
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des  affaires,  plus  de  dexle'rité  dans  les  intrigues. 
Ces  princes  avaient  fait  épouser  à leurs  enfans 
les  plus  riches  héritières  de  ce  pays.  Ils  avaient  ^ 
pendant  cette  longue  faveur , placé  leurs  parti- 
sans dans  les  principaux  emplois.  L’armée  et  le 
trésor  de  cette  province  étaient  à leur  disposi- 
tion j etl’évéque  de  Vilna,  lequel  jouissait  encore 
dans  ce  temps -là  d’une  considération  assez 
grande,  parce  qu’un  avancement  prématuré 
semblait  l’annoncer  avantageusement  au  pu- 
blic , employait  pour  eux  , en  cette  occasion  , 
l’autorité  spirituelle  et  la  terreur  des  excommu- 
nications. Tous  les  jeunes  chefs  de  ce  parti  ac- 
coururent dans  cette  ville  avec  leurs  troupes;  et 
parmi  eux,  on  distinguait  surtout  le  comte  Po-* 
niatouski.  Ses  oncles  lui  abandonnaient  la  con- 
duite de  cette  affaire,  espérant  que  la  faction 
opposée  redouterait  en  lui  toute  la  puissance  de 
l’empire  russe;  et  il  est  à remai*quer  que  dan» 
sa  propre  faction,  au  milieu  de  cette  affluence 
de  grands  seigneurs  si  accrédités  et  si  riches,  ce 
jeune  homme  sans  fortune  et  sans  cortège,  pre- 
nait partout  le  premier  rang,  partout  on  lui 
cédait  l’autorité  décisive:  tant  la  seule  faveur  de 
Catherine  inspirait  déjà  de  considération  et  de 
déférence  ! Le  dessein  général  de  cette  faction 
était  de  former,  sous  le  prétexte  de  s’opposer  aux 
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violences  de  Badzivil,  cette  confédération,  ob- 
jet de  tous  leurs  vœux.  Toutefois,  envoyait  sous 
les  ordres  de  ce  prince  des  forces  trop  redou- 
tables ; etles  partisans  des  Czartorinski  n’osaient 
se  conlédérer  en  présence  de  troupes  plus  nom- 
breuses , d’un  corps  de  noblesse  plus  considé- 
rable , et  qui  se  confédérant  aussitôt,  aurait 
commencé  la  guerre  civile  avec  trop  d’avantage. 

Mais  Poniatouski  crut  devoir  profiler  de  cette  intrîgues  cia 

• 4 . / Poniatouski  ^ 

occasion  meme , pour  attirer  une  armee  russe  eu  pour  attirer 
Pologne;  et  sous  le  prétexte  de  seconder  les  pro-  ru^e  e«"r^ 
jets  de  ses  parens,  son  ambition  impatiente  osa 
concevoir  l’espérance  de  renverser  Auguste  du 
trône.  Deux  confidens  de  son  âge  , se  promet- 
tant de  le  gouverner,  et  d’exercer,  sous  son  nom, 
tout  ce  qu’il  aurait  de  puissance , l’excitaient  à 
précipiter  les  événemens , et  à ne  point  attendre 
la  mort  du  roi.  C’étaient  ces  mêmes  jeunes  gens 
qui , à Pétersbourg  , avaient  été  admis  dans  la 
confidence  de  ses  liaisons  avec  Catherine , It 
par  cette  confidence,  dans  l’intimité  de  cette 
princesse.  Poniatouski , déterminé  par  leurs 
conseils,  voulait  tenter  une  révolution  dans  son 
pays , et  s’élever  au  rang  de  sa  maîtresse  , par 
des  voies  semblables  à celles  qu’elle-même  avait 
prises,  afin  d’unir  ensuite,  parun  mariage,  leurs 
destinées  et  leurs  couronnes.  11  s’agissait  de  dé- 
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- termiDer  celle  princesse  à cel  envoi  de  troupea 
ca  Pologne  ^ et  pour  lui  l’aire  prendre  cette  ré- 
solution, il  fallait  l’engager  plus  loin  qu’elle  ne 
le  voulait.  Poniatouski  se  flatta  d’y  réussir  ‘par 
une  double  manœuvre.  D’un  côté  , il  avait  as-r 
suré  la  zcarine  que  la  plus  légère  menace  suf- 
iirait  pour  en  imposer  au  parti  adverse  et  d’a-i 
près  celte  assurance,  un  colonel  russe  était  ve-r 
' nu  à Vilna,  où  il  publiait  hautement , que  si  le 
tribunal  n’était  pas  composé  au  gré  des  .Czarto-i 
rinski.,  l’impératrice. tenverrait  quarante  mille 
hommes  pour  le  disperser,  et  soutenir  le  parti 
de  ces  princes.  Dans  le  ,méme  temps  Ponia- 
touski disait , comme  en  secret , à chacun  de 
ceux  qui  'suivaient  celte  faction , que  pour  en 
imposer  plus  sûrement  à leurs  adversaires , il 
fallait  signer  d’avance  celte  réquisition  à l’impé- 
ratrice que' cette  crainte  les  contiendrait,  et 
que  certainement ;On  ne  serait  pas  obligé  d’en 
venir  à implorer  un  pareil  secours.  Les  choses 
étant  ainsi  disposées  , et  le  tribunal  devant,  cire 
formé  le  i8  avril,  tous  ceux  qui  s’ét.iient  donnés 
ou  vendus  à cette  foçlion , s’assemblèrent  la 
veille  dans  une  église,  et  s’ échaulFant  récipro- 
quement par  des  harangues,  ils  protestèrent 
contre  le  choix  des  députés.  On  introduisit  dans, 
uelte  assemblée  le  colonel  russe,  afin  d’y  récla^ 
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dissiper  cette  émeute  , sans  affaiblir  le  zèle  des 
soldats  en  faveur  de  son  pupile  ; mais  tous  les 
roécontens,  et  ils  étaient  en  grand  nombre,  son- 
gèrent à profiter  de  cette  disposition  des  gardes. 
Déjà  ils  commençaient  à se  concerter  entre  eux , 
quand  l’impératrice  reçut  au  milieu  de  son  pè- 
lerinage un  billet  dont  l’auteur  anonyme  ne  se 
lit  connaître  que  dans  la  suite.  11  l’avertissait  de 
cette  fermentation  , et  la  pressait  d’accélérer 
son  retour,  si  elle  voulait  conserver  la  couronne. 
Elle  accourut  ; les  arcs  de  triomphe  élevés  aux 
portes  de  la  ville  pour  sa  première  entrée , et 
sur  lesquels  son  image  était  peinte , avaient  été 
renversés  pendant  la  nuit.  Leurs  débris  épars 
sur  son  passage , semblaient  lui  annoncer  le 
danger  qu’elle  allait  courir,  mais  sa  seule  pré- 
sence dissipa  tous  ces  commencemens  de  sédi- 
tion. Elle  fît  publier  un  édit  par  lequel  elle 
commandait  à ses  sujets  de  vaquer  aux  différens 
objets  de  leurs  professions,  et  leur  interdisait 
non-seulement  toute  conversation , mais  toute 
pensée  sur  les  affaires  dont  la  connaissance  est 
réservée  au  trône , et  sur  lesquelles  une  indis- 
crète curiosité  ne  servirait  qu’à  les  distraire  de 
leurs  occupations  naturelles.  Une  inquisition 
sévère  et  ..secrète  fit  justice  de  tous  ceux  qui 
avaient  conjuré  j et  bientôt  elle  éloigna  sous 
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différens  prétextés  d’emplois  ou  de  pertnissioa 
. de  voyager,  tous  ceux  qui  avaient  refusé  de 

signer  cette  requête.  Le  grand  cliancelier  lui- 
même  fut  contrafct  de  s’absenter , et  la  prin- 
cipale administration  des  affaires  fut  alors  con- 
favorabJe  à fiée  au  comte  Pauine.  Celui-ci , pour  détruire 
Poniat<tuski.  l’esprit  de  l’impératrice  le  projet  d’épou- 
ser son  nouveau  favori , commença  à l’ebtréte- 
nir  de  l’idée  plus  romanesque  d’épouser  un  jour 
son  ancien  amant,  devenu  roi.  Il  présidait  au 
département  des  affaires  étrangères , en  même 
temps  qu’à  l’éducation  du  grand  duc , et  ü se 
fit  un  système  de  favoriser  toujours  dans  le 
conseil  et  dans  le  cabinet,  les  intérêts  de  Po- 
niatouski.  U confiait  à ses  amis,  que  charge 
également  par  ses  deux-places  des  destins  de 
son  pupille,  il  voulait  ménager  à la  czarine  le 
moyen  d’une  abdication,  qui  lui  laissât  encore 
à elle-même  un  autre  trône  pour  asile. 

Bestuchef,  au  contraire,  ayant  attaché  sa  for- 
tune à celle  d’Orlof,  se  déclara  ouvertement 
l’ennemi  de  Poniatouski.  Il  avait  pénétré  l’in-  * 
tention  où  était  sa  souveraine , 'de  placer  ce 
jeune  homme  sur  le  trône  de  Pologne.  Il  cher- 
cliait  d’avance  à y susciter  des  obstacles , et 
mêlant  beaucoup  de  génie  et  de  prévoyance  à 
ses  vües  intrigues,  il  fit,  dans  le  conseil  d’états 
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lé  lableaû  des  malheurs  qui  suivraient  néces- 
sairement ün  pareil  choix.  Il  annonça  que  tou» 
lés  événemens  du  règne  de  Catherine  seraient 
déterminés  parce  seul  événement,  sijamais'il 
se  réalisait. 

' Ainsi  l’impératrice  flottait  entre  deux  pas- 
sions , ou  plutôt  entre  deux  desseins  contradic- 
toires , dont  l’éclat  flattait  également  son  ima- 
gination , et  qui,  tous  deux  pouvaient  diverse- 
ment l’affermir  sur  le  trône;  entraînée  tour  à 
tour  par  le  souvenir  de  la  première  passion  vé- 
ritable qu’elle  eût  ressentie , et  par  la  présence 
d’un  amant  qu’elle  s’applaudissait  d’avoir  appro- 
ché d’elle.  Triste  condition  d’une  souveraine 
qui,  dans  les  passions  meme  qui  répandent*  le 
plus  de  charmes  sur  les  destinées  humaines  , 
et  dont  la  licence  exposait  le  plus  sa  conduite 
àt  la  censure  publique,  avait  cependant  pour 
mobile  une  secrète  terreur  et  le  soin  de  sa 


«ûreté.  ^ V 

Au  milieu  de  ces  agitations  secrètes  et  pu- 
bliques  de  la  cour  de  Russie , tout  le  sénat  ins- 
truit  ’èt  encouragé  par  Bestuchef  , s’opposa  *“ 
hautement  à l’envoi  d’une  armée  en  Pologne.  §°“î>e^o"* 


La  disposition  des  esprits  dans  toute  la  nation 

^ ^ ca9ion>dii- 

russe,  était  alors  très-singulière.  Le  règne  d’E-  pos^ong*- 

^ ^ ^ ^ . néraleuesea* 

lisabetli , conforme  aux  anciennes  superstitions , prîtsàUcouc 
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îivait  ramené  parmi  les  Russes  l’obéissanee  pas^r 
sive  et  volontaire.  On  les  voyait,  à mille  lieues 
de  leur  pays  , pâlir  au  seul  nom  de  leur  souve» 
raine,  et  la  regarder  comme  un  juge  présent -à, 
toutes  leurs  pensées.  Le  règne  de  Pierre  III 
n’avait  point  altéré  cette  profonde  impressioa 
de  servitude  et  de  crainte,  quoique  cet  empe- 
reur eût  promulgué  en  plein  sénat,  un  édit  qui< 
accordait  la  liberté  à toute  la  noblesse  russe, 
La  joie  immodérée  en  apparence  , que  les  sénai- 
teurs  en  avalent  fait  éclater , n’avaient  été  qu’une, 
lâche  ét  vaine  flatterie  pour  le  prince.  Quelques- 
uns  ont  raconté  qu’ils  avaient  alors  songé  à 
dételer  les  chevaux  de  son  carosse  et  à s’y  atte-' 
1er, pour  le  reconduire  en  triomphe;  prêts  à 
l’instant  où  on  les  éleVait  à la  condition  des  hom- 
mes , à se  ravaler  eux-mêmes  à la  condition 
des  bêtes  ; mais  les  transports  de  cette  adula- 
tion avaient  été  contenus  par  la  crainte  encore 
plus  servile  d’approcber  et  d’importuner  leur 
despote.  Cet  édit  n’avait  stipulé  d’ailleurs  au- 
cun droit , aucune  prérogative  réelle.  Le  czar 
ne  s’était  dessaisi  d’aucune  partie  de  son  autorité. 
Toutefois  , depuis  qu’une  souveraine  illégitime 
occupait  le  trône,  il  semblait  que  les  nœuds  der 
l’esclavage  se  fussent  relâchés  ; un'e  secrète  in- 
quiétude , un  désir  vague  do  cette  liberté , dont 
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lé  BibiA  inéoniiti  venait  de  frapper  leurs  orèilles, 

, agitait  les  esprits  et  les  détournait  de  cette  sou-» 
niission  aveugle  et  superstitieuse.  Le  sénat  j 
ihoins  docile , prétendait  que  ses  opinions  in- 
fluassent sur  le  gouvernement,*  mais  il  le  pré- 
tendait sans  suite,  sans  talens  èt  sans  côurage. Ca- 
therine, tropartificieusepour  combattre  de  front 
éent  qui  osaient  s’opposer  à ses  desseins  , était 
trop  habile  pour  céder  à une  contrariété  encoré 
A pusillanime  ; elle  eût  craintf  en  y cédant,  de 
leur  inspirer  plus  d’audace.  Elle  ne  se'  dissimu- 
lait pas  combien  la  résistance  inattendué  qu’elle 
éprouvait  en  Courlande  ,-  blessait'  la  considéra-^ 
fion  qui  lui  était  nécessaire  poür  s’affermir  Sur 
pn  trône  usurpé.  Elle  s’irritait  de  plus  en  pluS 
contre  la  cour  de  Varsovie  ; et  dans  cCs  coiijôhfc- 
tures  , le  vieux  Keyserling  qui  voyait  d’un  œif 
juste  la  situatiomdes  deux  coursy  convaiûéîTq'ué 
celle  dés  deux  qui  mertüterait  le  plus-  haut, 
ferait  trèibbler  l’autre,  né 'cessait  de  éemandeè 
pour  faire  finir  l’affaire  de  Courlande  j Pappari-i 
tiéri  de  qüelqneS  réginiéns  rusSes  sut  les  fron- 
tières. Catherine  profita  de  cette  démàndë'  dd 
son  ambaSÿadéur  -,  et  afin  d’actorder  eû  même' 
temps  quelque  éhosé  à*  la  dertiafidé  de  Soii  àh- 
ciétl  .*iiHaVit , joignant  uri'e  rtiSè'  de  iferbrrie  a ccllê' 
«fitli  itt'gociatoür , eilé  imagina  de 'faire'  passer' 
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de  Courlandc  en  Ukraine,  un  corps  de  troupes 
par  la  province  de  Lithuanie.  On  devait  laisser 
croire  en  Russie  et  déclarer  à toutes  les  puis- 
sances de  l’Europe  que  la  marche  de  ces  troupes 
était  un  simple  passajçe  sur  les  frontières  de 
Pologne , pour  aller  d’une  province  russe  dans 
une  autre,*  et  par  des  déclarations  qu’on  laisse- 
rait courir  en  Pologne  sur  tous  les  griefs  qu’on  * 
imaginerait,  ou  chercherait  à y répandre  l’opi- 
nion que  c’étaitvéritahlemcntunoattaquCjOudu, 
naoins  que  ces  troupes  marchaient  au  secours  de 
la  faction  Czartorinski.  Du  sein  de  ses  propres 
inquiétudes , Catherine  essayait  ainsi  de  jeter  le 
trouble  chez  ses  voisins , persuadée  par  des  ré- 
çits  inGdèles  que  tous  les  Polonais  allaient  ou  se 
disperser  devant  ses  troupes,  ou  se  .soulever 
contre  leur  roi , et  que  d’un  souffle  elle  allait 
exciter  des  tempêtes.  ", 

, On  pubha  donc , ou  plutôt  on  laissa  courir 
dans  toutes  les  provinces  , sous  le  nom  de  cette  . 
princesse  , plusieurs  déclarations  destinées  à 
répandre  l’effroi  parmi  les  Polonais.  Dans  la 
première^  elle  disait:  « Que  ses  maximes  n’ayant 
M pour  but  que  l’avantage  général  des  nations  ^ 

« elle  apprend  avec  un  sensible  déplaisir  les 
« violences  commises  à Vilna,  pour  l’établis- 
sement  du  tribunal  ; et  que  si  tout  ne  rentrot 
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« pas  dans  l’ordre  légal , elle  se  verra  forcée 
« d’employer  , pour  cet  objet , la  puissance 
tf  que  Dieu  lui  a confiée , et  les  droits  de  son 
« Empire  pour  l’avantage  et  le  bonheur  de  tous 
« les  peuples  ».  Dans  une  seconde  déclaration , 
adressée  directement  au  roi , elle  lui  deman- 
dait compte  de  l’administration  dii  royaume  : 
elle  disait  que  les  lois  et  la  liberté  de  la  Po- 
logne étant  opprimées  , et  les  amis  de  la  Russie 
éloignés  de  toutes  les  grâces , parce  qu’ils  sou- 
tenaient cette  liberté , la  Russie  devait  les  pro- 
téger , et  en  sa  qualité  de  garante  du  gouverne- 
nementde  la  république,  ne  pas  permettre  qu'on 
changeât  rien  à la  constitution.  Elle  renouve- 
lait , par  une  troisième  déclaration , l’ancienne 
querelle  sur  les  limites  de  l’Ukraine  toujours 
restées  indécises  y et  menaçait , si  la  république 
ne  nommait  pas  des  commissaires  pour  tei  mi- 
ner ces  discussions  , de  s’emparer  de  vive  force 
de  tous  les  pays  contestés.  Enfin  l’ambassadeur 
Keyserling  reçut  ordre  de  demander  hautement 
«aUslaction  du  mémoire  où  l’empereur  Ivan  avait 
été  nommé  j et  ou  affectait  de  répandre  , que 
l’impératrice*resolue  de  se  rendre  à elle-même 
la  justice  .qui  lui  était  refusée  , allait  faire  en- 
lever les  ministres  polonais  qui  avaient  signé  ce' 
inémoire.  Les  mouvemens  des  troupes  russes 
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I voir  leur  entrée  en  Pologne. 
ï,ero!et«on  Lc  roi  prit  aussitôt  la  résolution  de  fuir  de* 

■linis'req^uit»  „ . . . 

<Éent  la  rolo-  son  royauuie.  Ce  prince  et  son  ministre , u es- 
fi®®*'  / ' 

pérant  plus  tro.uver  aucune  ressource  dans  une 
nation  qu’ils  avaient  si  long- temps  aâaibHe^. 
divisée , corrompue,  s’exagérant  le  mal  qü’ils 
avaient  fait , n’eurent  plus  d’autre  pensée , à la 
première  menace  d’un  ennemi  étranger,  que  la  • 
fuite.  Ils  remirent  à un  autre  temps  le  procè» 
criminel  intenté  contre  Biren  y ils.  envoyèrent  ^ 
au  prince  Charles  l’ordre  de  quitter  Mittau  y 
aux  deux^  sénateurs  qui  accompagnaient  ce 
prince  l’ordre  de  le  suivre  , et  au  gentilhomme 
envoyé  en  Russie  son  rappel  de  cette  eour. 
Ils  renoncèrent  au  projjet  de  convoquer  une 
diète  extraordinaire  , n’osant  eonrir  les  risque» 
de  cette  convocation  y et  craignast  que  fe» 
Russes  ne  fassent  parvenus  au  centre  du 
Toyaume  ascant  que  celte  diète  n’eût  été  assem— 

I blée. 

Le  comte  Brulh  ne  se  disskmilant  pas  qu* 
c’était  pour  jamais  qü’il  allait  quitter  la  Pologne  y 
et  abdiquant  l’espèce  de  minrslère  qu’il  avait  si 
long-temps  exercé  dans  cette  république  , par- 
tagea à ses  enfans  les- chaijges , les  starosties- 
«t  même  les.  biens  héréditaires  qu’U  y possédait.. 
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Une  charge  de  veneur  étant  passée  du  second 
fils  au  troisième  ^ le  'grand  chancelier  de  Li- 
thuanie dit  « qu’il  en  scellait  les  provisions 
K d’autant  plus  volontiers  , qu’il  ne  fallait  tii 
« mérite  ni  noblesse  pour  posséder  une  pareille 
« . charge  , et  quelle  avait  fait  autrefois  la  ré-r 
« compense  d^un  boufibn  . 

Enfin  , le  roi,  malgré  l’exoès  de  sa  faiblesse, 
et  le  comte  Brulb  non  moins  malade , mais 
cachant  avec  effort  sa  langueur  aux  jeux  d’un 
maître  qui  ne  paraissait  pas  a’en  apercevoir , 
partirent  ensemble  abandonnant  peur  jarnak 
ce  royaume , et  ne  prenant , avant  leur  déjiart, 
aucune  mesure  sur  aucun  objet.  Il  y avait  alors 
sept  ans:  qu’ Auguste  avait  cherché  en  Pologne 
un  atàle  contre  les  calamités  que  les  fautes  de. 
son  gorcvernement' avaient  causées  à ses  états 
d’Aüemagne  ; et  à peine  furent-ils  délivrés  dn 
fléau  de  la  guerre  , qu’ils  lai  servirent  de  refogè 
contre  les  calamités  qui  le  menaçaient  en  Pologikü^ 

Le  (Mkc  Charles  de  Courlande  , depuis  six  Krinc«s 
Blois  bloqué  dans  son  palais , n’y  subsistait  que 
par  l’industrie  d’un-  petit  noi^re  de  Courlan^  Uade.  - 
dks  fidèles  -qui  risquaient  toüt  pour  lui  faire 
passer  des  vivres.  Les  boulangers  desa  capi- 
tde  étaient  forcés  à lui  refuser,  du  pain.  Après 
*»ôb  reçu  du  roi  son  père,  l’ordre  de  quitter 
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ce  daclié,  H publia  un  manifeste,  par  lequel 
il  exhortait  la  noblesse  courlandaise  à ne  point 
se  présenter  aux  diètes  convoquées  par  un 
usurpateur.  Il  partit  en  plein  jour , traversant 
les  troupes  russes  rangées  en  haie  sur  son  pas- 
sage , et  qui  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dus 
aux  souverains.  Il  s’arrêta  quelques  joui-s  à 
.Varsovie  , où  la  noblesse  de  plusieurs  provin- 
ces , touchée  de, son  courage  , l’envoya  complir* 
menter  j et’hientôt  il  partit  pour  Dresde,  crai- 
gnant également  de  se  rendre  suspect  à un  roi 
mourant , par  un  plus  long  retard  ou  par  un 
plus  grand  empressement. 

Les  deux  sénateurs  restés  à Mittau  , après 
son  départ , furent  chassés  du  palais  ; mais  ils 
.trouvèrent  encore  moyen  de  rester,»  dans  la 
vüle , pendant  la  diète  convoquée  par  Biren. 
Ds  opposèrent  à cette  assemblée  , une  pro- 
testation revêtue  de  toutes  les  formes  néces- 
saires. Ces  deux  hommes  courageux  , au  milieu 
d’une  armée  ennemie,  n’avaient  Ipoui'* défense 
que  leur  dignité  même.  Une  grande  partie  de 
la  noblesse , toujours  fidèle  au  duc  Charles  , 
demeura  sur  ses  terres  ,■  dispersée  , sans  appui, 
attendant  les  événemens  j et  cette  femme  quipar 
une  frivole  intrigue  , avait  usurpé  un  Empire  , 
sentit'  avec  fitonnement,  que  le  plus  faiblo 
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trône,  soutenu 'par  le  respect  des  lois,  est 
moins 'facile  à renverser  que  le  trône  d’un 
despote. 

Les  Russes  , dont  l’entrée  en  Pologne  était  i,m  Prus- 

- . 1 » » • 1 1 sien*  niellent 

chaque  jour  attendue , n étaient  pas  les  seuls  d^ux  proviit* 
ennemis  qu’eût  alors  cette  malheureuse  répu- 
bliquc  , si  lâchement  abandonnée  par  son  roi.  ' 

Les  troupes  prussiennes  étaient. au  centre  des 
plus  belles  provinces.  Tous  les  autres  pays  qui, 
pendant  la  dernière  guerre  avaient  été  ouverts 
à leurs  incursions  , s’étaient  vus  forcés  de  leur 
fournir  de  l’argent , des  vivres  et  des  soldats. 

Les  seuls  Polonais  avaient  été  long-temps  ga- 
rantis de  ce  pillage  , par  le  séjour , non  moins 
funeste  de  l’armée  russe.  Mais  aussitôt  qu’elle 
se  fut  retirée , plusieurs  détacbemens  prussiens 
tétaient  avancés  en  Pologne,  se  faisant  précéder 
par  un  manifeste  où  le  roi  s’adressait  aux  Po- 
lonais , au  nom  de  l’amitié  , s’excusait  sur  la  . 
nécessité  de  sa  ' pr||pre  défense  , .et  promettait 
de  payer  tout  en  argent  comptant.  ToutTut 
payé  en  fausse  monnaie.  On  sait  que  le  roi  do 
Prusse,  profitant  du  désordre  où  étaient  les  mon- 
naies polonaises  , avait  su  , par  les  mains  des 
juifs , se  rendre  inaitre  de  leur  circulation  , et 
les  avait,  en  cinq  ans,  fait  refondre  sept  fois , 
<tugmeatant  à chaque  fois  le  degré  d'aUiage^ 


Digitized  by  Google 


^6  H is T arnÉ'. 

Aussitôt  que  - la  paix  générale  eut  été  conolùéy 
de  nouveaux  détaehemens  vinrent  se  joindre 
aux  premiers  ^ sous  le  prétexte  de  contraindïe 
les  sujets, prussiens  qui,  pendant  la  guerre^ 
s’étaient  réfugiés  en  Pologne  , à rentrer  dans 
■ leurs  habitations.  Frédéric  ne . s’attendait  pas 
alors  qu’une  partie  de  ces  provinces  ne  tardei- 
rait  pas  à lai  appartenir  ^ ou  serait  incorporée 
dans  ses  propres  états. 

La  licence  la  plus  effrénée  régnait  dans  l’exé- 
cution de  ces  ordres  cruels."  Une  plaisanterie  de 
ce  prince  en  avait  été  le  signal.  Ses  généraux  lui 
ayant  écrit,  qtié  tout  était  «fort  cher  , il  répun** 
dit:  « Je  suis  étonné  de  vos  plaintes  sur  la’  ebterté 
« desvivrfes  en  Pologne  c’est  un -si  boU  payi 
« que  vous  devez  y avoir  touti  pour  rien  »>On 
forçait  obaqué  seigneur  ' chez  qui  les  fugitifs 
prussieBsis’étaient  fixés,  de  leur  :payer  en  argent 
. la  valeur;  de  la  maison  qu’ils  avaient  bâüe  j -dit 
terreicv  qu’ils , avaient  cnlljvéy.  et  méme  unn' 
somme  arbitraire  pour  le  profit  que  le  pays  avait 
retiré  de  leur  séjour.  On-  saisissait  les  douanes , 
pour  indëmniser,  disait-on,  le  roi  de  PrusSe  de 
la  perte  qu^il  avait  faite  sut: -ses  monnaies  pen- 
dant la  guerre.  On  taxait  tous  fes  gentilshommesy 
sur  les  prétextes  les  plus  eXtraOrdinmres,  eomitiê 
des  créances  du  temps  des  croisades.  Des  homme# 
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flétris  et  bannis  par  la  justice  , rentraient  sur  les 
terres  de  leurs  seigneurs  , en  y conduisant  les 
troupes  prussiennes  pour  redemander  les  con- 
fiscations laites  sur  eux  par  la  loi  ; et  ceux  qui 
refusaient  de  satisfaire  à ces  prétentions  , étaient 
conduits  enchaînés  à Driésen , ville  frontière 
appartenant  au  roi  de  Prusse , aù  le  bourgue-, 
niestre  , érigé  en  juge  , les  condamnait  aux  res- 
titutions et  aux  frais  du  procès.  L’instruction 
donnée  aux  officiers  prussiens , était  conçue  avec 
une  plaisanterie  froide  et  cruelle  , et  mettait  un 
ordre  ironique  dans  les  vexations  qu’elle  auto- 
risait ; nommant  les  gentilshommes  Polonais  , la 
partie  souffrante  , et  les  .Prussiens  , la  partie 
gagnante. 

Ce  fléau  parcourut  toute  la  grande  Pologne 
et  la  Prusse  polonaise.  On  ignorait  si  ces  vio- 
lences avaient  l’aveu  du  roi  de  Prusse.  Son  ré- 
sident à Varsovie,  ne  sachanjt  eorament  les  pal- 
lier, se.  cachait -et  feignait  d’étre  malade.  Ce 
prince  refusa  de  vmr  ceux  qui  coururent  à Ber- 
lin implorer  sa  justice  ; il  répondit  aux  lettrea 
qu’on  lui  adressa , que  tout  cela  lui  était  abso- 
lumeut  inconnu.  On  montra  cette  réponse  aux 
offîciers  qui  se  disaient  chargés  de  ses  ordres.  Us 
répliquèrent  ■«  qu’ils  n’avaient  pas  l’bonneue 
« d’en  recevoir  immédiatement' de  sa  Majesté  j, 
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« et  qu’ils  suivaient  ceux  de  leurs  générant 

On  écrivit  à la  cour  de' Saxe,  pour  demander 
que  son  envoyé  u Berlin  fût  chargé  de  porter 
des  plaintes  au  roi  ; mais  la  maladie  du  comte 
Brulh  suspendait  à Dresde  tous  les  soins  du 
gouvernement.  La  fatigue  de  son  voyage  l’avait 
épuisé  ; et  quand  le  repos  lui  eut  rendu  un  peu 
de  force  , il  resta  encore  long-temps  , entre  le 
dégoût  des  affaires  passées  et  l’effroi  des  affaires 
présentes.  Plein  de  dépit  contre  les  Polonais,  il 
répondit  : « Je  suis  ministre  de  Saxe  , et  ne  me 
« mêle  point  de  ce  qui  regarde  la  Pologne  ». 

La  noblesse  de  ces  provinces , réduite  au  dé" 
«espoir,  proposa'  aux  ministres  et  aux  grand.*» 
seigneu  rs  de  se  confédérer.  Le  primat  et  le  grand 
général , après  avoir  écrit  à tous  les  gentils- 
hommes des  pays  voisins  , de'  se  tenir  prêts  à 
monter  à cheval , envoyèrent  en.semble  un  dé- 
puté au  roi  de  Prusse,  avec  des  lettres  flatteuses 
et  touchantes.  Soit  que  ce  prince,  parvenu  au 
faîte  delà  gloire,  no  voulût  pas  pousser  plus  loin 
cette  tyrannie  , quand  il  aurait  fallu  en  avouer 
hautement  l’atrocité,*  soit  qu’il  jugeât  ces  pro- 
vinces  épuisées,  et  le  BrandeboOrg  aussi  rétabli' 
des  maux  de  la  guerre  qu’il  pouvait  l’être  par 
ce  pillage  ; .soit  plutôt  qu’apprenant  la  prochaine 
invasion  des  troupes  russes,  il  voulût  laisser  aux 
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Polonais  tonte  la  sûreté  dont  ils  avaient  besoin 
de  son  côté , pour  s’opposer  à la  Russie  sur 
d’autres  frontières  , il  donna  des  ordres  sévères 
pour  faire  cesser  ces  brigandages.  Il  cassa  la 
commission  de  Driésen , fit  arrêter  le  bourgue- 
mestre  si  long-temps  érigé  en  juge  , condamna 
au  cachot  quelques  officiers  , et  reprit  pour  lui- 
méme,ipAT  des  confiscations,  toutçe  qu’ils  avaient 
acquis  par  ce  pillage. 

1 A l’autre  extrémité  de  la  Pologne  , le  kan  des  La  quereli* 
Tartares,.  toujours  campe  sür  les  frontières,  a taies  est  cou- 
la tête  de  toutes  ses  hordes  , et  craignant  d’étre 
déposé  dès  qu’il  rentrerait  dans  sa  presqu'île  , 
avait  cherché  , jusqu’à  cette  époque , tous  les 
moyens  d’aigrir  et  de  prolonger  ses  différends 
avec  la  république.  Il  avait  mal  reçu  les  envoyés 
du  grand  général , et  refusé  les  présens  que  l’usage 
voulait  qu’ils  lui  Offrissent.  Il  leur  avait  répondu 
qu’il  ne  recevait  de  présens  que  de  ses  amis.  Dans 
une  seconde  audience,  il  leur  avait  ordonné  de 
sortir  de  ses  états  , en  menaçant  de  ravager  les 
terres  polonaises , jusqu’à  la  concurrènce  d’une 
somme  exorbitante  qu’il  exigeait  en  dédomma- 
gement des  griefs  dont  ses  sujets,  disait-il,  avaient 
à se  plaindre.  Les  ambassadeurs  de  France  à 
Varsovie  et  à Constantinople  , et  le  consul  de 
«ette  nation  en  TaiUrie , employaient , il  est 
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vrai , leurs  bons  offices  dans  cette  affiiire.  Ce 
fut  par  leurs  correspondances  mutuelles  que 
se  firent  les  premières  propositions  d’accommo- 
dement. Mais  les  mouvemens  des  Russes  , don- 
nant alors  à Crim-Gueray  un  nouveau  prétexte 
de  rester  en  armes  , il  se  rendit  plus  facile  pour 
la  conciliation  de  cette  querelle.  Le  consul  de 
France,  auprès  du  kan , fut,  avec  l’agrément 
des  Turcs  et  de  la  France,  le  seul  négociateur 
pour  le  roi;  il  se  rendit  en  Pologne,  termina 
• çctte  affaire  , moyennant  la  modique  somme 
de  quatorze  mille  ducats  , que  le  roi  dis- 
tribua à ces  Tarlares  , et  aussitôt  le  kan  tourna 
toute  son  atleiition  sur  le  mouvement  des 
Russes. 

Quatre  régimens  de  cette  nation  , faisant  en- 
semble huit  mille  hommes , entrèrent  alors  en 
].«ithuanie , avec  leur  artillerie  de  campagne.  Ils 
annonçaient  la  prochaine  arrivée  de  nouvelles 
troupes  , qui  allaient , disaient  - ils  , traverser 
toute  la  Pologne  et  s’avancer  jusqu’au  centre  du 
royaume  , afin  de  prendre  les  chemins  les  plus 
commodes  et  les  plus  fertiles  pour  se  rendre  en 
Ukraine.  Ces  quatre  régimens  paraissaient  suivre 
directement  la  route  delà  Vilna^  et  quelques 
émissaires  de  Poniatouski  semèrent  la  nuit  dans 
. ' les 
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les  rues  de  cette  ville  un  manifeste  anonyme  , 
par  lequel  il  exhortait  les  Polonais  à former  une 
confédération  sous  l’appui  des  armes  étrangères,  ' . 
et  à exterminer  ceux  qui  avaient  violé,  disait- 
il  , la  sûreté  publique  et  anéanti  les  lois  de  la 
patrie. 

Les  princes  Ctsartorinski  avaient  formé  , à maison 

' Czartorinslu 

quelques  lieues  de  Varsovie , un  camp  de  toutes  prend  les  ar- 

. ...  . me»,  et  chér- 

ies troupes  de  leur  maison  ; ils  y avaient  rassem-  cho  à faire 

blé  quatre  mille  hommes  ; ils  envoyaient  dans  la  nation, 
les  provinces,  représentera  la  noblesse  :«  Qu’en- 
n fin  le  temps  était  venu  de  remédier  à tous  les 
« désordres  des  deux  derniers  règnes  ; qu’il  fal- 
« lait  profiter  des  heureuses  dispositions  de  l’im- 
« pératrice  de  Russie , se  réunir  à eux , former 
« une  ligue  de  toute  la  nation  , et  se  confédé- 
« rer  sous  la  protection  nouvelle  et  inattendue 
U que  la  fortune  donnait  enfin  à la  république  »< 

Cette  ligué  générale  était  l’objet  de  leurs  dé-» 
marches.  Ils  laissaient  Poniatouski  , toujours 
faible  et  artificieux  par  caractère , mais  livré  à 
ses  deux  jeunes  confidens , et  par  leurs  conseils, 
devenu  téméraire  et  brouillon, précipiter  les  évé- 
nemens , et  tenter  ^ sans  avoir  de  plan  fixe  ^ d’a- 
mener une  révolution  pour  s’emparer  du  trône. 

Ces  princes  plus  habiles,  voyaient,  au  contraire,  ' j 
avec  une  jalouse  inquiétude , que  l’appuLmêma 
J'orne  § 
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qu’il  leur  procurerait  leur  donnait  à redouter 
son  ambition;  et  ils  voulaient  seulement , en 
excitant  des  troubles , devenir  chefs  d’une  con-' 
fédération  , qui  les  rendît,  jusqu’à  la  mort  du 
roi , les. maîtres  de  l’état,  et  à cette  époque , lea 
maîtres  de  la  couronne.  Leurs  émissaires  répan- 
daient dans  toutes  les  provinces  que  l’impéra- 
trice consentait  au  rétablissement  de  la  répu- 
bbque  , par  condescendance  pour  leur  maison  ; 
qu’il  fallait  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion 
aussi  extraordinaire  ; eux  - mêmes  conBaient  à 
un  petit  nombre  de  citoyens  dont  ils  connais- 
saient les  inteutions  patriotiques,  une  partie  de 
féurs  desseins  ; et  à ces  prétextes  de  zèle  pour  le 
bien  public  , ils  ajoutaient  encore  tous  les  mo- 
tifs de  crainte.  Il  fallait , selon  eux , se  presser 
de  former; une  autorité  légale,  qui  pût  traiter, 
avec  la  Russie  sur  toutes  ses  demandes , et  pré- 
venir l’exécution  de  ses  lUienaces. 

Effetsdesdé-  Mais  les,  déclarations  de  la  czarine  avaient 
nmpérâtrife  excité  plus  d’indignation  que  d’effroi.  Ces  me- 
naces,  qui  en  avaient  §i  aisement  impose  a la 
cour  de  Varsovie,  étaient,  loin  de  produire  le 
même  effet  sur  une  nation  assez  égarée,  il  est 
vrai , pour  estimer  son  anarchie , mais  qu’aucun 
déshonneur  n’avait  encore  avertie  de  sa  dé- 
génération  et  de  la  faiblesse;  qui  s’énorgued- 
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lissait  avec  justice  de  son  ancienne  gloire,  et 
avec  laquelle  , suivant  une  expression  du  vieux 
Keyserling,  il  aurait  été  plus  sûr  d’agir  en  maître 
que  d’en  prendre  le  ton.  Les  uns  étaient  cho- 
qués dé  ce  qu’une  puissance  étrangère  voulait 
entrer  dans  les  alFaires  des  tribunaux , dont  le 
roi  même,  disaient-ils,  n’a  pas  droit  clé  se 
mêler.  Les  partisans  de  la  cour  se  récriaient 
contre  l’ingratitude  des  princes  Czartorinski  » 
que  la  seule  bonté  du  roi.  avait'  élevés  à cette 
puissance  devenue  dangereuse  pour  lui-même , 
et  dont  la  criminelle  avidité  s’efforcait  d’exciter 
des  troubles , afin  que  leur  autorité  devînt  né- 
cessaire pour  les  appaiser.  Ceux  qui  étendaient 
plus  loin  leurs  vüeS  , regardaient  comme  un 
outrage  ce  droit  de  protection  , de  garantie  et 
de  tutelle  que  l’impératrice  voulait  s’arroger  sur 
la  république  : « Quand  il  s’agirait , disait-on  , 
« d’abolir  toutes  nos  lois  , de  changer  notre 
« constitution  , et  de  former  un  nouveau  gou- 
« vernement  ,'la  Pologne  n’aurait  en  cela  de 
« règle  que  sa  propre  volonté , d’arbitre  que  Dieu 
« seul  ».  Tel'  était  le  cri  général , et  toutes  les 
opinions  se  réunissaient  également  contre  cette 
faction  ruSse.  Aucun  mouvement  ne  se  fit’  dans 
les  provinces 'en  faveur  des  princes  Czartorinski. 
Cette  maison  ambitieuse  se  trouva  réduite  à ses 
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propres  forces  et  à celles  d’un  petit  nombre  d’a- 
mis dévoués  à ses  intérêts. 

On  se  prêpa-  Lg  prince  Radzivil  avait  avec  lui  quatre  mille 

TC  à résister  ^ ^ 

aux  Russes,  bommcs  de  troupes  , quarante  pièces  de  canon 

mais  tous  les  . . . ^ , 

partis  russes  et  la  noblcssB  de  trois  provinces.  Le  tribunal 

ctautresres-  • • • j 'r  j 

tentdausl’at-de  Lilhuaiiie,  ainsi  delendu  par  une  armee,  con- 
tinuait  l’exercice  de  son  autorité , en  évitant 
tout  ce  qui  aurait  justifié  les  plaintes  de  ses  ad- 
versaires, et  donné  un  prétexte  à quelques 
violences  de  la  part.des  Russes.  Ce  prince  lui- 
même  docile  aux  conseils  des  plus  sages  citoyens, 
se  tenait  sur  une  exacte  défensive , déterminé 
seulement  à combattre  l’armée  russe  au  premier 
désordre  qu’elle  commettrait.  i 

Celle  armée  restait  à quelque  lieues  de  ViVia, 
dans  une  égale  inaction.  Elle  était  commandée 
par  un  jeune  général  Soltikof,  qui  n’ayant 
reçu  qu’un  ordre  vague  de  porter  la  terreur  en 
Pologne,  démentait,  par  l’honnêteté  de  son  ca- 
ractère , les  menaces  qu’il  faisait  quelquefois 
pour  remplir  son  personnage  , et  qui  , marié 
depuis  peu  à une  des  plus  belles  personnes  de 
Russie  , une  nièce  des  infortunés  Dolgoroucki  ^ 
venait  d’être  employé  jnalgré  lui  à l’oppression 
de  la  Courlandc , avait  laissé  à Mittau  sa  jeune 
épouse  dans  le  palais  du  bourreau  de  sa  famille, 
était  impatient  de  retourner  auprès  d’elle , et  ne 
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desirait  .point  de  prolonger  un  commandement 
si  extraordinaire. 

Dans  cette  attente  générale,  on  ne  voyait  au- 
cune voie  de  conciliation.  Le  primat  du  royaume 
avait  d’abord  eu  intention  deconvoquer  le  sénat; 
mais  les  formes  ordinaires  parurent  trop  lentes 
et  trop  embarrassées,  dans  une  conjoncture  qui 
semblait  si  pressante;  et  les  anci«ns  usages  ne 
servant  plus  que  d’obstacles  à toute  espèce  de 
résolutions , presque  tous*  les  grands  avaient 
préféré  une  assemblée  particulière,  et  s’étaient 
rendus  dans  le  château  de  Bialistok,  chez  le 
grand-général  comte  Branicki.  C’est  de  là  qu’on 
avait  fait  passer  à Vilna  de  l’argent,  des  vivres, 
âes  munitions;  c’est  de  là  qu’on  entretenait  les 
résolutions  prudentes  de  Radzivil.  On  soup- 
çonnait , avec  raison  , 3ans  cette  assemblée  de 
Bialistok,  que  tous  ces  mouvemdlns  n’étaient 
que  des  tentatives  hasardées.  On  n’y  trouvait  ni 
la  suite,  ni  l’ensemble  qui  eussent  leicaractère 
des  grands  desseins.  Mais  en  prenant  de  coura- 
geuses résolutions,  on  était  convenu  de  n’en 
laisser  voir  que  de  modérées  , de  crainte  d’irri- 
ter l’impératrke  par  des  démarches  impru- 
dentes, et  de  l’engager  à soutenir,  par  vaine 
gloire,  une  affaire  légèrement  entreprise , et 
que  peut-être  les  négociations  pourraient  termi- 

■) 
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ner.  I^e  général  Mokranouski  fut  envoyé  à Var- 
sovie par  celte  assemblée  , pour  essayer  d’y  en- 
trer en  conférence  sur  les  troubles  actuels  avec 
l’ambassadeur  de  Russie.  Déjà  cet  ambassadeur 
reconnaissait  toute  l’imprudence  de  cette  tenta- 
tive; que  les  Russes  avaient  cwi  soutenir  une 
faction  , et  qu’il  fallait  entreprendre  une  con- 
quête. 11  ne  cachait  point  ses  alarmes,  et  il  ré- 
péta à plusieurs  personnes  : « On  sait  bien  od 
on  allume  le  feu , mais  qui  peut  prévoir  où  il 
s’éteindra  ? » Cette  conduite  tout  à-la-fois  auda- 
cieuse et  retenue  des  princes  Czartorinski , pa- 
raissait inconcevable  à ce  vieil  ambassadeur 
d’un  empire  despotique , ôù  il  n’existe  aucun 
intervalle  entre  le  murmure  cl  la  révolte  , et  ou 
il  est  plus  sûr  de  songer  à détrôner  le  souverain 
que  de  se  plaindre.  « Cé^  princes,  disait-il,  sa- 
« vent  coranicDcer,  et  ne  savent  point  finir.  » Il 
s’inquiétait  de  voir  toutes  les  afl'aires  de  son  am- 
bassade l^ublées  par  un  jeune  homme  , plus 
^ dépositaire  que  lui  des  secrets  de  sa  souveraine, 

et  "il  cherchait  à se  ressaisir  de  la  principale  au- 
’ torité,  et  à reprendre  en  main  la  conduite  des 
■ événemens. 

CfOe  nfTaîre  Telles  furent  les  dispositions  mutuelles  que 
>i(!i,Qciai;on.  Mokranouski  et  Keyserling  portèrent  dans  un 
entretien  que  tous  deux  désiraient  également. 
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•KeyserKiig,  après  a voir  protesté  que  les  troupes 
-russes  n’avaient  aucun  autre  objet  que  de  pas- 
'ser  d’une  province  russe  dans  une  autre , entre- 
prit de  justifier  les  mcmvemens  des  Czarto- 
rinskij  il  exalta  leurs  projets  de  réforme  : il  repré- 
senta le  besoin  que  la  Pologne  avait  de  grands 
-changemens  dans  ses  constitutions.  Il  ajouta  que 
tout  bon  citoyen  devait  profiler  de  la  protection 
que  l’impératrice  accordait  aux  projets  de  cette 
maison,  pour  le  rétablissement  de  la  république; 
et  affectant  alors  de  se  répandre  en  éloges  sur  les 
qualités  extraordinaires  de  cette  priapesse  , il 
saisit  le  prétexte  d’en  faire  voir  à IMokranouski  le 
portrait  sur  une  médaille,  pour  essayer  adroi- 
tement de  lui  faire  accepter  un  présent  considé- 
rable. Mokranouski  rejeta  le  présent  avec  dé- 
dain. Il  dit  à l’ambassadeur  : « Qu’avant  la 
« retraite  des  troupes  russes,  toute  négociatioit 
« était  offensante  pour  les  Polonais  ; que  la  Po- 
« logne,  quelque  besoin  qu’elle  eût  de  réforme 
« et  de  protection,  ne  consentirait  jamais  k 
« recevoir  ses  lois  d’une  puissance  étrangère  ; 
« que  d’y  employer  la  force,  ce  serait  commen- 
•«  cer  une  guerre  dont  les  événemens  seraient 
« exposés  à d’autant  plus  de  hasards,  que  la  Po- 
«»logne  intéresserait  plus  d’une  puissance  dans 
« sa  querelle.  » Keyserlingh , cherchant  à ga- 
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gner  du  temps , promit  d’envoyer  aux  trou-^ 
pes  russes  l’ordre  de  s’arrêter  où  elles  étaient , 
et  aux  Czartorinski  une  invitation  de  se  rendre 
à Varsovie  pour  entrer  en  négociation.  De  soa^ 
• côté,  Mokranouski  ayant  pénétré  la  crainte 
rpi’avait  cet  ambassadeur  de  voir  augmenter  les 
troubles,  écrivit  au  grand-général,  de  se  ren- 
dre à Varsovie,  pour  exiger  de  Keyserling,  au 
nom  de  la  république,  la  retraite  entière  des 
troupes  russes.  • ' 

Mais  déjà  ces  mouvemens  vagues  commen- 
çaient à ^inquiéter  toutes  les  puissances  voisines. 
Le  roi  de  Prusse  lui-même  ne  les  voyait  pas 
rfu**roi*'de  tranquillité.  Les  Czartorinski  n’avaient  pas 
pJ’^''.““*jf“*^iraaginé  alors,  ce  que  bientôt  après  ils  osèrent 
révolution,  entreprendre,  d’exécuter  leurs  projets  et  de 

et  menaces  ^ ‘ 

^ukan  des  changer  le  gouvernement  de  leur  pays,  sans 
{jéijérslrussol’aveu  d’un  voisin  si  justement  redouté.  La  ré- 
ponse qu’il  avait  faite  à leurs  propositions , ca- 
chait , sous  une  apparente  simplicité  , cetto 
profonde  tyrannie  que  nous  le  verrons  exer- 
j çer  dans  la  suite.  11  leur  avait  répondu  qu'il 
désirait , pour  le  repos  et  le  ‘ bonheur  de  la 
l^ologne,  qu’elle  demeurât  dans  son  état  actuel; 
mais  il  n’avait  rien  ajouté  qui  annonçât  une 
ppposition  entière  et  absolue  à cette  entreprise; 
çt  ils  avaient  espéré  qu’il  serait  facilement  cn*T 
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traîné  par  le  concours  de  la  Russie,  ou  du  moins 
qu’il  serait  contenu  par  sa  déférence  aux  volon- 
tés de  l’impératrice. 

Ces  deux  souverains , à celte  époque  , n’a- 
vaient point  encore  uni  leurs  intérêts  ; mais. Ca- 
therine recherchait  cette  même-  alliance  que 
dans  ses  manifestes  contre  son  mari , elle  lui 
avait  reprochée  comme  une  des  fautes  les  pius 
graves  qui  méritaient  que  la  couronne  lui  fût 
ravie.  Elle  n’avait  pas  tardé  à reconnaître  qu’au- 
cune autre  alliance  ne  conviendrait  mieux  à son 
caractère  entreprenant , à tous  ses  desseins 
d’ambition  , de  vanité  et  de  vengeance  ; que  si 
l’ami , ou  plutôt  l’idole  de  son  mari  se  réconci- 
liait avec  elle,  l’exemple  serait  donné  aux  Russes 
et  au  monde  entier  d’en  oublier  le  délrônement 
et  le  meurtre  ; et  que  cette  union  avec  le  plus 
dangereux  de  ses  voisins  ajouterait  à sa  sécurité 
sur  le  trône.  Si  quelque  temps  elle  avait  cru 
avoir  à s’en  plaindre , une  lettre  de  ce  prince 
trou^'e  dans  les  papiers  de  son  mari , où  il  re- 
commandait à ce  malheureux  empéreur  de  la 
consulter  en  toute  occasion , et  d’en  suivre  tou- 
jours les  conseils , l’avait  désabusée  de  cette  in- 
juste prévention.  Ses  ressentimens  avaient  aus- 
sitôt fait  place  à la  reconnaissance,  et  elle  cou- 
vrait de  ce  prétexte  honorable  le  soudain 
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changement  de  sa  politique.  Fréde'ric  avait  aisé- 
ment prêté  l’oreille  à ses  avances  ; tout  contri- 
buait à leur  rapprochement,  et  à l’espèce  d’inti- 
mité qui  commençait  à s’établir  entre  eux.  Ils 
avaient  l’avantage  rare  entre  deux  souverains  j 
de  se  connaître  personnellement:  l’un  l’autre; 
Catherine  ayant  passé  presque  tonte  son  enfance 
. à Berlin , et  les  premières  années  de  sa  jeunesse 
à la  cour  même  de  Frédéric.  Tous  deux  pas- 
sionnés pour  la  gloire,  n’avaient  entre  eux  ce- 
pendant aucune  sorte  de  rivalité.  L’amour  de 
tous  les  talens,  et  un  goût  semblable  pour  tous 
les  plaisirs  de  l’esprit , n’étaient  mutuellement 
entre  eux  qu’un  attrait  de  plus.  Tous  deux  affec- 
taient déjà  l’un  pour  l’autre  une  admiration , 
un  enthousiasme  que  leurs  grandes  qualités  pou- 
vaient inspirer  et  justifier,  quoique  la  trempe 
froide  et  réfléchie  de  leurs  caractères  les  en  ren- 
dît peu  susceptibles. 

Mais  elle  avait  eu  soin  de  lui  offrir  une  amorce 
plus  faite  pour  le  séduire.  Elle  avait  sül  l’in-^- 
téresser  au  rétablissement  dé  Biren  en  Courlan- 
de,  en  lui  abandonnant  de  belles  terres  que  Biren 
possédait  en  Silésie.  Lui, "de  son  côté,  sut  bien- 
tôt l’énivrer  d’encens,  la  flatter  sans  cesse,  pour 
obtenir  le  droit  de  lui  donner  des  conseils  ; van- 
ter sans  aucune  retenue,  et  avec  les  ressources 
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inépuisables  d’im  courlisau  et  d’un  bel  esprit, 
riiabileté  qu’elle  montrait  dans  l’art  de  régner, 
sou  génie,  son  goût,  sa  littératui'e , son  coiu’agej 
et  sous  ce  voile  d’adulation,  la  jouer  quelque- 
fois par  les  plus  perfides  artifices,  lui  résister  à 
propos  , s’en  faire  redouter,  mais  toujours,  et 
en  toute  occasion,  lui  céder  tous  les  avantages 
d’ostentation  et  de  vainc  gloire.  Tel  est  le  res- 
sor^que  nous  le  verrons  manier  continuellement 
et  avec  une  adresse  infatigable  dans  tous  les 
événemens  qui  vont  suivre.  Leur  alliance , près 
d'étre  conclue,  ne  l’était  pas  encore;  mais  <{ucl- 
que  fût  le  secret  d’une  négociation  qu’ils  trai- 
taient par  eux-mêmes,  et  par  des  lettres  tou  jours 
écrites  de  leurs  mains  , on  eut  bientôt  pénétré 
que  la  czarine  trouvait  dans  ce  prince  une  oppo- 
sition insurmontable  aux  complaisances  qu’elle , 
voulait  avoir  pour  les  Czaytorinski  ;.ct  qu’il  prit 
dès-lors  le  système  auquel  nous  le  verrons  s’atta- 
cher dans  tout  le  reste  de  cette  histoire,  de  ne 
point  consentir  à laisser  former  de  nouvelles 
constitutions  eu  Pologne,  et  de  maintenir  cette, 
répubbque  dans  sa  déplorable  anarchie.  On 
ajouta  méme,qfie  pour  la  détourner  plus  .sùre- 
’ï'cat  de  ses  complaisances,  il  lui  représenta 
l’inulilité  de  se  ménager  un  parti  dans  cette 
république  ; et  pour  aller  au-devant  des  plus 
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secrètes  intentions  qu’elle  pouvait  avoir,  il  l’as- 
sura qu’au  moment  où  le  trône  viendrait  à va- 
quer , il  serait  facile  d’en  disposer  sans  le  con- 
cours d’une  pareille  faction. 

Le  kan  de  Grimée  s’opposa  plus  décidément 
encore  à cette  entrée  des  Russes  en  Pologne* 
Crim  Gueray  apprenant  que  leurs  détachemens 
se  montraient  près  des  frontières,  oùlui^méme 
* était  campé  , envoya  direà  leur  général  : « que 
« s’ils  touchaient  à une  seule  cabane  polonaise, 
« il  irait  dans  quinze  Jours  déjeuner  chez  lui' 
Catherîne , « avec  cent  mille  Tartares  » . Catherine  craignit 
ëfibru  d*s  de  s’avancer  pins  loin  dans  une  affaire  si  légè- 
^oTdonn'riV’ rement  entreprise j et  malgré  les  efforts  des 
ifirtro'upM*  Czartorinskipour  l’engager  à y persévérer,  quoi- 
qu’ils lui  citassent  fexemple  et  la  politique  de 
Pierre-le-Grand  dans  ses  dernières  années , 
elle  leur  lit  répondre  qu’elle  ne  voulait  pas  ris- 
quer, pour  seconder  leurs  projets,  de  se  brouil- 
ler avec  toutes  les  puissances  ; que  le  moment 
favorable  n’était  pas  venu  , et  qu’ils  attendissent 
V la  vacance  du  trône.  Elle  envoya  ordre  au  général 

russe  de  retirer  ses  troupes  de  Lithuanie , après 
avoir  concerté  cette  retraite  avec  l’ambassadeur. 
11  se  fit  donc  à Varsovie  un  accommodement, 
où  le  vieux  Keyserling,  négociant  comme  on 
faisait  il  y a deux  siècles , avec  des  citations  de 
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l’écriture  sainte  et  des  poètes  anciens , assura 
que  l’entrée  des  Russes  en  Lithuanie  était  un 
simple  passage,  un  transitas  innoxius , et  signa 
tout  ce  que  les  Polonais  demandèrent,  certain 
d’éhider  ensuite  la  foi  de  ce  traité.  Il  paraissait 
s’occuper  de  rétablir  entièrement  la  paix , d’ex- 
tirper jusqu’aux  moindres  germes  de  division, 
de  s’ériger  lui-même  en  arbitre  de  tous  les  diffé- 
rends. Ce  vieil  ambassadeur , au  müieu  de  ses 
confidens,  prenait  quelquefois  plaisir  à se  com- 
parer dans  cette  ambassade , à Flaminius , le 
premier  Romain  qui  eut  à traiter  avec  les  Grecs, 
et  qui , par  sa  facilité  et  sa  douceur , en  conser- 
vant à chaque  ville  sa  liberté  et  ses  lois  , com- 
mença à les  asservir  entièrement  à la  répubbque 
romaine. 

Poniatouski  voyait  avec  un  mortel  chagrin  la 
tranquillité  publique  rétablie.  Il  reprochait  à 
Keyserling , en  pleurant  de  rage , d’avoir  été 
plus  loin  que  les  ordres  de  sa  souveraine , et 
par-là  d’y  avoir  manqué.  Keyserling  lui  répon- 
dit : «Que  nous  font  vos  procès  et  vos  tribu-  -• 
« naux?  Devons-nous  jamais  nous  en  mêler 
« auti’ement  que  par  la  médiation  et  les  bons 
« offices?  Restez  en  paix  , laissez  mourir  le  roi 
« sur  le  trône,  et  vous  verrez  alors  si  nous  vous 
«abandonnerons»?  Poniatouski  le  quitta  eu 
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pleurant;  et  pour  se  disculpër  auprès  de-  l’im- 
pératrice, de  la  démarche  odieuse  da-ns  laquelle 
il  l’avait  si  imprudemment  engagée , il  chercha 
à l’irriter  contre  ce  vieillard,  et  à rejeter  sur 
lui  seul  le  peu  de  succès  de  sa  mission. 

Le  jour  que  le  grand  général,  après  avoir 
signé  l’accommodement,  quitta  Varsovie,  tous  les 
Diicoiir»  du  grands  étant  à cheval  autour  de  son  carosse, 
raf  à Foula- pour  lui  faire  cortège  , il  aperçut  Poniatouski 
dans  cette  foulé  ; il  l’appela,  et  l’ayant  fait  placer 
sur  le  devant  de  son  carosse,  il  lui  parla  comme 
son  beau-frère,  et  avec  la  dignité  qui  convenait 
an  chef  de  la  république.  « Il  lui  représenta 
« dans  quels  troubles  ses  intrigues  jetaient  la 
«.patrie;  que  la  Pologne  était  assez  malfaeu- 
« reuse  par  son  mauvais  gouvernement  ; quo 
« d’y  appeler  les  étrangers , ce  n’était  pas  tra- 
ce vailler  à son  rétablissement , mais  en  précipi- 
ce ter  la  ruine  ; que  tout  ne  serait  pas  perdu , si 
cc  l’ambition  ne  prenait  pas  ces  voies  criminelles; 
c<  que  le-€ôürage  et  l’amour  de  la  liberté  avaient 
te  de  grandes  ressources.  Vous  êtes  jeune , lui 
(c  dit-il , et  vous  pouvez  un  jour  voir  la  répu- 
c(  blique  rétablie  ; plus  heureux  que  nous,  qui 
c(  avons  passé  nos  jours  dans  les  malheurs  pu- 
ce blics,  et  à qui  la  vieillesse  ne  laisse  plus  assez 
c<  de  temps  pour-  voir  tant  de  maux  réparés. 
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« Mais  ce  n’est  point  en  confiant  le  rëtablisse- 
« ment  de  l’état  à ses  ennemis  naturels,  que 
« vous  jouirez  de  ce  bonheur.  Votre  ambition  • 

H vous  trompe  , elle  vous  conduit  à l’esclavage, 

« et  peut-être  vos  plus  grands  succès  ne  servi- 
i(  ront-ils  que  d’époque  à l’entière  destruction 
« de  votre  patrie  ».  Poniatouski  ne  répondit 
qu’en  se  laissant  suffoquer  par  ses  pleurs.  Le 
grand  général  lui  demanda  comment  il  devait 
les  interpréter  , et  n’obtenant  pour  toute  ré- 
ponse que  de  nouvelles  larmes , et  des  mots 
vagues  d’inimitié  contre  la  maison  de  Saxe  , et 
de  suites  d’engagemens , il  arrêta  son  carosse , 
l’en  laissa  descendre  ; et  quoiqu’ils  fussent  alliés 
de  si  près,  quoique  ce  vieillard  ait  encore  vécu 
de  longues  années,  ce  moment  fut  celui  où  ils  se 
séparèrent  pour  jamais. 

Cette  passion  de  régner  , que  la  difficulté  de  penévir* 

, “ * dan<  ses  des- 

parvenir a son  objet  empêche  de  s’allumer  dans  seins; suite 

1 , -I  , . . . de  ses  intri- 

les  cœurs  meme  les  plus  ambitieux,  mais  qu  une  gués, 
faible  lueur  d’espérance  suffit  pour  rendre  la 
plus  impétueuse  des  passions  , possédait  toute 
l ame  de  ce  jeune  Polonais.  Ses  deux  confidens, 
de  son  âge , qui  se  promettaient  de  le  gouverner 
sur  le  trône , ne  cessaient  d’aiguilloner  son 'am- 
bition. L’auteur  de  cette  histoire  tient  d’eux 
presque  toutes  ces  anecdotes;  et  suivant  leur 
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propre  aveu,  la  maladie  qui  conduisait Âtigu$t<f 
au  tombeau , était  trop  lente  au  gré  de  leur  im-i 
patience.  Ils  voulaient,  sans  attendre  la  mort  si 
prochaine  de  ce  malheureux  prince,  profiter  de 
toute  la  faveur  actuelle  des  conjonctures  pour 
le  faire  tomber  du  trône , et  ils  excitaient  Po- 
niatouski  à tenter  une  seconde  fois  d’amener 
une  révolution.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu’il 
essaya  de  faire  parvenir  à la  cour  de  France  de 
secrètes  insinations,  de  peur  qu’elle  ne  traversât 
ses  nouvelles  mesures.  Mais  tout  ce  que  sou 
caractère  avait  de  frauduleux;  son  esprit  de 
faux  et  de  romanesque  , et  tous  les  égaremens 
de  sa  folle  vanité  se  produisirent  à découvert 
dans  celle  espèce  de  négociation.  «Il était con- 
« vaincu,  disait-il  au  résident  de  celte  cour, 
« que  la  France  est  l’alliée  naturelle  de  la  Po-* 
« logne.  La  Russie  ne  voplait  que  le  bien  parti- 
« culier  d’une  seule  famille  , et  non  celui  de  la 
((  république  ; et  si  la  crainte  de  perdre  cet 
« appui  nécessctire  obligeait  ses  parens  d’éviter 
« en  apparence  toute  autre  intimité , ils  n’en 
« seraient  pas  moins  empressés  à se  rapprocher 
« de  la  France , dès  qu’ils  auraient  donné , sous 
« la  protection  de  la  czarine,  quelque  consis- 
« tance  à leur  pays  ».  Emporté  par  un  vif  res- 
sentiment contre  le  roi  de  Prusse , il  ne  dissi- 
mula 
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tnula  pas  gae  ce  formidable  voisin  avait  f^it 
échouer  leur  dernière  tentative  j et  toutefois  il 
s’écriait  avec  un  puéril  enthousiasme  ; « Que  la 
« Pologne  était  mûre  pour» une  révolution.  Le 
« temps  de  la  Pologne  est  à la  fin  venu»,  s’écriait- 
jl  encore , en  parodiant  les  vers  qu’un  poète  cé- 
lèbre a mis  dans  la  bouche  de  Mahomet.  On 
voyait  aisément  que  les  belles  scènes  de  cette 
tragédie , où  ce  fameux  imposteur  pelht  lui- 
même  son  caractère  et  ses  desseins , ne  parais- 
saient à ce  jeune  ambitieux  qu’une  école  de  po- 
litique. t 

De  nouveaux  troubles,  plus  dangereux  que 
les  derniers  orages,  étaient  prêts  d’éclater  dans 
la  ville  dePétrikau,  pour  la  formation  du  grand 
tribunal  de  Pologne.  Les  princes  Czartorinski  ^ 
^poursuivant  avec  une  animosité  implacable  leur 
vengeance  contre  Brulh,  avaient  résolu  d’y  ren- 
verser entièrement  la  fortune  de  cet  ennemi,  et 
de  soumettre  la  révision  dé  sa  fausse  généalogie 
polonaise , à l’examen  de  ce  nouveau  tribunal 
aussitôt  qu’il  serait  formé.  Quoique  dans  le  der- 
nier accommodement  ont  eut  mutuellement  pro- 
mis. de  ne  point  mener  de  troupes  dans  cette 
ville,  la  plupart  des  différens  chefs  s’y* étaient 
rendus  avec  de  nombreux  cortèges  de  noblesse. 
Le  palatin  de Kio vie,  beau-père  du  jeune  comte 
Tome  a.  7 
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, Erulh , déterminé  à défendre  son  gendre , et 
averti  de  ne  point  anaener  de  troupes , n’avait., 
pris  avec  lui  que  des  gentilshommes,  sous  le 
titre  d’amis , mais  ati  nombre  de  plusieurs  mil- 
Caraciercdu  (^g  palatin  était  Je  comte  Potocki,  chef  de 
tocki.  cette  maison,  qui,  pendant  les  premières  années 
de  ce  règne,  avait  défendu  la  liberté  publique 
contre  l’ambition  de  la  cour,  et  qui yavait. long- 
temps Soutenu,  par  la  seule  faveur  de  la  nation, 
la  concurrence  des  Gzartorinski , lorsque  ceux- 
ci  possédaient  toute  la  faveur  du  roi.  Il  y avait 
au  moment  actuel  plus  de  trente  seigneurs  du . 
' nom  de  Potocki  ; et  en  Pologne  -,  plus  que  par- 
tout ailleurs,  le  même  esprit  se  perpétue  dans 
* les  familles.  Soit  que  la  violence  des  factions  les 
rallie  davantage’,,  soit,  que  la  coutume  de  vivr^ 
séparés  dans  leurs  châteaux,  loin  dés  commu- 
nications habituelles , serve  à y conserver  les 
mêmes  caractères  etlesmémeS  opinions.  Toute- 
fois le  palatin  deKiovie,  dans  la  longue  paix  de 
ce  règne , qui  jusqü’à  présent  ù’avait  été  .trou- 
blée que  par  de  frivoles  agitations,  avait  perdu 
celle  audace  et  cette  fermeté  dont  ses  oücle’s  lui 
av  ait  autrefois  doûné  l’exemple.  Il  était  devenu 
plus  souple  et  plu$  arüCcieux,  H voyait  dans 
chaque  affaire  tous  les  moyens  , touffes  lés  res<- 
4K)urces.  Mais,  son  imagination*  lui  présentant 
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aussi  tous  les  inconveniens , quelquefois  près 

d’agir  il  demeunût  irrésolu , et  dans  ces  occa- 

.sioiis  même  où  la  perte  d’un  instant  peut  tout 

ruiner  et  tout  perdre,  il  cherchait  encore  des 

artifices  pour  ne  rien  re'soudre.  Quinze  mille  ♦ 

gentilshommes  étaient  accourus' dans  la  ville  de  ' 

Petrikau.  C était  la  première  fois  depuis  ce  rè-* 
gne  , que  les  affaires  publiques  avaient  réuni  uu 
si  grand  nombre  de  noblesse. 

« Il  était  temps,  disaient  les  jeunes  confidens 
« de  Poniatouski,  de  donner  un  dénouement  à 
« ces  scènes  odieuses  et  ridicules.  Depuis  dix  , 

« ans,  les  deux  partis  se  menaçaient  les  armes 
w à la  main,  et  ces  longues  querelles,  où  les 
« ressentimens  s’étaient  toujours  perdus  en  dé- 
« nioiistralions  et  en  paroles  , ressemblaient  à , 

« celles  des  bouflfon^dc  comédie.  Il  fallait  en 
% venir  a la  Catastrophe,  et  voir  enfin  si  on 
U pourrait  faire  tomber  du  trône  une  maison 
« étrangère,  qui  deux  foisy était  montée  contre 
\(  le  gré  de  la  nation,  et  qui  se  trouvait aujour- 
« d’hui  destituée  de  la  seule  protection  qui  l’y 
« avait  maintenue».  * 

•Mais  le  roi,  dans  ce  temps  même  touchait  à Mort  Ju  roi, 
son  dernier  moment.  Presque  toujours  enfermé 
depuis  son  retour  iq  Dresde,  retombé  dans 
l’iitaction  qu’il  aimait,  h’ayant  pas  même  a se 

♦ 7 * 
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montrer  à ses  sujets  pour  l’exercice  de  sa  reli- 
gion qui  n’était  point  la  leur , il  s’appesantis- 
sait de  jour  en  jour , devènait  silencieux , pa- 
raissait sans  cesse  endormi,  et  s’étonnait  lui- 
♦ meme  de  cette  espèce  de  léthargie*.  Enfin  un 

violent  accès  de  goutte  qui  lui  remonta  dans  la 
poitrine,  se  joignit  à ses  incommodités,  et  après 
une  suite  d’étoufFemens  et  de  faiblesses ,'  il  ex- 
pira le  5 octobre  1768.  Infortuné  souverain, 
que  des  mœurs  pures  et  des  intentions  droites 
aui'aient  dû  rendre  plus  recommandable,  et 
dont  un  ministre  habile  ou  vertueux  eût  aisé- 
ment fait  compter  le  nom  parmi  ceux  des  bons 
' rois.  Mais  son  indolence  lui  faisant  abandonner 

les  soins  du  gouvernement , son  orgueil  rédui- 
sant au  dernier  aviUissement  ceux  qui  s’eflTor- 
/ çaient  de  gagner  sa  con^nce , le  plus  servile 
des  flatteurs  le  perdit  par  ces  deux  faiblesses.  ^ 
Mort  du  Le  comte  BruLh  voyait  aussi  approcher  le 
fomteBrulb.  (jg  maladie;  attaqué  depuis  long-temps 

d’une  langueur  mortelle  , il  n’avait  pris  aucun 
des  soins  que  sa  santé  afiaiblie  aurait  deman- 
dés ) et  dans  un  tem^  où  toute  la  Pologne 
imputait  à son  crédit  auprès  du  roi  tous  les 
' malheurs' publics , il  avait  cru  devoir  dissimuler 

ses  maux  ^et  redoubler  ses  assiduités  auprès 
de  son  maître.  Ce  fut  l’honneur  de  recevoir 
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le  roi  dans  une  de  ses  maisons  qui  acheva  d’é- 
puiser entièrement  ses  forces.  A peine  Auguste 
fut-il  expiré , le  comte  Brulh  , tout  mourant 
qu’il  était , fit  un  nouvel  effort , et  dans  l’es- 
pérance de  rester  premier  ministre  de  Saxe  , 
sous  un  autre  règne , il  vint  travailler  avec  le 
jeune  électeur.  Mais  ce  prince  lui  demanda  sa  ' 
démission  et  lui  conserva,  par  respect  pour 
la  mémoire  du  roi , une  pension  considérable. 

Après  avoir  ainsi  survécu  à son  maître  assez 
de  temps  pour  être  dépouillé  de  ses  emplois , 
en  succombant  au  chagrin  de  sa  disgrâce  , il 
supporta  avec  courage  , les  dernières  approches 
de  la  mort,  et  ayant  fait  apporter  le  plus  déli- 
cieux vin  de  Hongrie , il  exph’a  en  le  buvant 
à la  santé  de  ses  amis. 

' Aussitôt  qu’à  Varsovie,  on  eut  appris  la  mort  Effroi  gioê~ 
du  roi , la  crainte  qui  s’empara  de  tous  les  es-  n«it"a 
prits , rendit  sa  mémoire  plus  chère  que  sa  per-  '***’ 
sonne  ne  l’avait  été.  Le  pressentiment  des  maux 
auxquels  on  s’attendait , fit  donner  des  regrets 
à sa  perte  ; et’  comme  si  on  eût  voulu , dans, 
ces  premiers  instans,  se  dissimuler  les  véritables 
motifs  de  cette  consternation  générale,  on  sem- 
blait les  chercher  dans  le  souvenir  des  bonnes 
qualités  de  ce  prince.  On  disait  que  ceux  même 
qui  étaient  devenus  ses  plus  cruels  ennemis^ 
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avaient  clù  leur  fortune  à ses  bienfaits.  On  ajou- 
tait , qu’un  rè.qne  si  long  n’avait  été  troublé  ni 
par  aucune  guerre,  ni  par  aucune  de  ces  con- 
fécléi’atious  si  fiéquentes  sous  les  autres  rois, 
î^'iais  ces  l egrets  apparcns  firent  bientôt  place 
avi  sentinjcnt  plus  réel  de  l’épouvante.  Celle 
foule  de  citoyen?  à qui  leur  naiédiocrilé  ne 
lai.sse  dans  ces  crises  publiques  aucun  dessein 
0 former,  se  rappelaicul  enlre  eux  les  malheurs 
des  derniers  inlerrègnes.  Les  vieillards  renou- 
velaienl , par  des  récits  efirayans,  l’horreur  des 
révolutions  passées,  et  la  comparaison  des  temps 
leur  en  fesait  prévoir  de  plus  déplorables.  La 
nation  s’apercevait  enfin  qu’elle  était  entière- 
ment désarmée.  Celte  longue  et  trompeuse  tran- 
quillité de  la  république  , n’avait  laissé  , dans 
tous  les  grands  emplois,  que  des  hommes  vieillis 
dans  le  luxe  e,t  dans  toutes  les  commodités  de 
la  vie.  La  génération  présente  élevée  dans  l’om- 
bre de  la  paix  , voyait  , en  gémissant , le  repos 
dont  elle  avait  jpui  près  de  s’évanouir.  Chacun 
cherchait  les  asjlos  les  plus  respectés  , hiisait 
porter  dans  les  coxivens  ses  effets  les  plus  pré- 
cieux. Chacun  s’occupait  tiistejpcn,t  d’nn  avenir 
funeste  , dont  la  rivalité  des  grande.s  familles 
parvenue  aux  derniers  excès  j l’ambition  des 
éhangers  ‘prêts  à envahir  la  république  , et 
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l’affaiblissement  des  mœurs  gcoéraleî,  faisaient 
prévoir  toutes  les  calamités.  Le  Courier,  chargé 
de  porter  à Varsovie  celte  nouvelle  de  la  mort 
du  roi , avait  passé  , pendant  la  nuit , par  la 
ville  de  Pétrikau  et  remis  des  lettres  au  comte 
Potocki.  C’était  la  surveille  du  jour  où  le  tri- 
bunal devait  être  formé  , et  ce  palatin  garda  , 
plus  de  vingt-quatre  heures  , le  secret  de  cette 
mort  ; soit  qu’il  voulût  , par  cette  conduite , 
faire  perdre  du  temps  à la  maison  Czartorinski , 
dont  les  chefs  les  plus  actifs  étaient  rassemblés 
dans  cette  vülej  soit  que  profitant  de  la  supério- 
rité de  son  parti  sur  le  leur  , il  voulût,  comme  ils 
le  lui  ont  reproché  depuis  , profiler  de  cette  oc- 
casion pour  le  faire  massacrer  j soit  enfin  que 
vingt  projets  différens  passassent  à la  fjjis  dans 
sou  esprit  , et  que , suivant  son  irrésolution  na- 
turelle , il  perdît  le  temps  sans  eu  exécuter 
aucun.  Cent  lettres  écrites  de  Varsovie  à Pé- 
trikau y apprirent  enfin  cette  nouvelle.  Le 
primat , qui  avait  ’ déjà  pris  en  main  le  gou- 
vernement du  royaume  , demanda  que  le  tri- 
bunal , objet  de  tant  de  rivalités  , ne  fût  point 
formé  J puisque  toutes  les  autorités  qui  éma- 
nent de  celle  du  roi , cessent  aussitôt  que  sa 
mort  est  notifiée  dans  les  formes  , et  qu’il  fau- 
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drait  bientôt  nommer  d’autres  juges  pour  les 
tribunaux  du  deuil.  Mais  déjà  sur  cette  nou- 
velle , tous  les  chefs  se  dispersaient  d’eux- 
mêmes,  et  abandonnaient  cette  ville  , pour 
veiller  ailleurs  à de  plus  grands  intérêts. 
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L’unique  soin  du  primat  devenu  chef  de  la 
re'publique , fut  de  chercher  à concilier  tous  les 
différends  qui  divisaient  les  familles.  Lubienski, 
archevêque  de  Guesne  , et  primat  de  Pologne , 
était  un  homme  faible,  irrésolu,  élevé  par  la 
maison  de  Saxe  à cette  importante  dignité  , 
parce  qu’il  pouvait  être  facilement  gouverné  : 
mais  toutes  les  circonstances  étant  changées  , 
ce  furent  les  ennemis  de  cette  maison  qui  le 
gouvernèrent.  Ses  intentions  étaient  droites  : ses 
vues  étaient  bornées.  A mesure  que  les  séna- 
teurs arrivaient  à Varsovie,  il  entrait  dans  tous 
les  détails  de  leurs  animosités  particulières , et 
pour  étouffer  dans  leurs  principes  les  moindres 
germes  de  division , U.  donna  beaucoup  d’im- 
portance à une  infinité  de  petites  affaires.  La 
Pologne , dans  l’anarchie , ne  pouvait  être  sau- 
vée qu’en  y formant  un  parti  puissant  ; et  lui , 


Caractère 
et  conduite 
du  primat. 
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au  contraire , n’imaginait  aucun  autre  Lien  a 
faire  dans  l’état , que  d’j  maintenir  la  tranquil- 
lité. Tous  ses  soins  tendirent  constamment  à la 
paix , dans  un  temps  où  on  n’aurait  pu  la  con-* 
server  que  par  une  entière  soumission  aux  vo- 
lontés d’une  puissance  étrangère. 

Pendant  les  derniers  siècles  , la  couronne  d« 
Pologne  avait  toujours  été  un  objet  d’émula- 
tion et  de  concurrence  entre  les  grands  de 
.celte  république,  les  souverains  de  coûtrées 
voisines, ,et  tout  ce  qu’il  y avait  en  Europe , ou 
de  généraux  illustres  par  leurs  victoires  , ou  de 
jeunes  princes  sans  états , mais  annoncés  par 
l’éclat  de  leurs  actions.  Pendant  toute  la  durée 


des  interrègnes  , c’était  un  grand  et  singulier 
spectacle  que  les  assemblées  de  cette  nation  , 
où  les  envoyés  de  celte  multitude  de  concurrens 
venaient  briguer  pour  leurs  maîtres,  les  suffrages 
de  celte  noblesse  belliqueuse,  en  exposant  à 
l’envi , ce  que  chacun  ayait  fait  d’héroïque,  les 
vertus  qui  le  rendait  digne  du  trône , et  fcs  dif- 
férons av^mtîiges  que  son  élévatiou  promettait  au 


royaume.  On  ne  vit  point  oette  fois  i^ne  sû  belle 
l.e  ronvrl  concurrence  j et  sous  le  despolisine  russe  , ce 
Saxe  est  le  champ  d’Jiouue.ur  se  trouva  fermé.  Le  nouvel 
*qùlâé'^prf"  électeur  de  Saxe  , né  avec  un  corps  débile  /at 
Mnditüau'^  Contrefait , fut  le  seul  étranger  qui  s’offrit.  Ses 
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iiiGrmités  tenant  à des  vices  de  conformation  , 
ne  lui  laissaient  aucun  espoir  d’acquérir  ni  force  ' 
pi  santé.  Tous  les  soins  de  l’administration  étaient 
entre  les  mains  de  son  épouse  , et  depuis  long- 
temps cette  princesse  s’occupait  nuit  et  jour  de 
trouver  quelque  moyen  de  devenir  reine.  Alliée 
de  près  à tous  les  souverains  de  l’Europe , ses  ' 

talens  dans  tous  les  arts  agréables  , l’activité  ex- 
cessive de  son  esprit , et  la  grande  faciUté  de 
«es  mœurs  lui  avaient  procuré  une  infinité  de 
correspondance^  intinies  ; elle  remplit  tputes  les 

cours  de  ses  sollicitations  et  tous  les  cabinets  de 

ses  lettres.  ‘ 

Le  vieil  ambassadeur  Keyserling  ne  recevait  rmimiatiort 

J - - • ^ . Je  üeysgf, 

de  sa  cour  aucupç  pastructipn  nouvelle,-  mais  lingetse* 
il  prenait  pour  règle  les  ordres  qu’il  av^it  reçus  ^Z/maxeheL 
à son  départ  de  Russie.  Il  ne  tarda  pas  à insi- 
nuer dans  tops  ses  entretiens  , que  la  Russie 
voulait  voir  ma  Polonais  sur  le  trône.  « Il  était 
« temps , disait-il , d’interrompre  pqe  succession 
M qui  deviendrait  enfin  dangereuse  pour  la  li- 
ft berté , si  cj|le  se  ipaintenait  encore  çette  fojs 
M ci , dans  Ij  fanaille  des  .derniers  rois  ; e.t  rien 
V n’était  plus  honorable  pour  la  noblesse  po- 
« ilonaisdj  que  l’intentipn  où  était  la  cz^rine  de 
« faire  revivre  jLes  droits  que  les  moindres  ,d’en- 
« tre  eux  avaient  également  à la  couronne  ».  Sa 
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première  démarche  publique  fut  d’annoncer 
qu’il  avait  reçu  toutes  les  sommes  nécessaires 
pour  acquitter  les  anciennes  dettes  de  l’armée 
Busse.  On  s’étonna  d’autant  moins  de  voir  ces 
remboursemens  toujours  si  vainement  sollicités, 
^ annoncés  dans  les  conjonctures  présentes  , que 

le  primat  avait , sur  çes  indemnités  , douze  mille 
ducats  à prétendre.  C’était  un  moyen  bien  simple 
de  le  gagner  j et  pour  séduire  un  homme  natu- 
rellement honnête  , la  corruption  commençait  â 
se  reproduire  sous  l’apparence  de  la  justice. 

Le  ▼œa  gè-  La  plus  gi’ande  partie  de  la  nation  polonaise 
fnveur  <iu  parut  d’abord  apprendre  avec  joie  le  désseih 
comte  Bra-  Russie  (Je  placer  un  Polonais  sitt* 

le  trône,  w Plutôt  un  esclave  qu’un  Allemand*,' 
« disait-on  ; ayons  enfin  pour  roi  ün  homme  qui 
« parle  notre  langue , et  non  plus  tin  automate 
« qui  n’ait  pour  interprète  que  des  favoris  ». 
Il  y a peu  de  gentilshommes  polonàis  qui,  pen- 
dant que  le  trône  est  occupé , n’aient  conçu 
l’espérance  d’y  parvenir  un  jourj  mais  sitôt  que 
le  trône  est  vacant , chacun  sent  sa  propre  fai- 
blesse , et  la  seule  crainte  d’exciter  la  risée 
suffit  pour  contenir  cette  orgueilleuse  préten- 
tion. La  plupart  ne  cherchent  plus  afors  qu’à 
se  prévaloir  pour  quelque  intérêt  particulier,  de 
leur  crédit  dans  la  nation , et  de  tous  les  suf- 


Digitized  by  Google 


DE  POLOGNE.  lOQ 

frages  dont  ils  peuvent  disposer.  Le  vœu  le  plus 
général  parut , dans  ce  premier  moment , se  dé- 
clarer en  faveur  du  comte  Branicki.  Quelques- 
uns  le  proposèrent  à l'ambassadeur  russe , en 
ajoutant  : « Nous  sommes  environ  deux  cents 
M de  toutes  les  familles  qui  pouvons  prétendre 
« à la  couronne , et  qui  nous  ferons  hacher  pour 
K nous  en  exclure  les  uns  les  autres  : s’il  est  vrai 
M cependant  que  les  cours  voisines  veuillent  nous 
« laisser  choisir  entre  nous,  le  comte  Branicki 
M estleseul  de  nos  concitoyens  qui  puisse  parve- 
M nir  à concilier  tous  les  suffrages.  La  nation  est 
M accoutumée  à le  respecter.  Il  ne  ^ui  manque, 
,«  dansla  magnificenceroyale  avec  laquelle  il  a tou- 
te jours  vécu,  que  le  titre  de  roi.  Il  tient  aux  deux 
« partis;  k l’un  par  lui-méme,  à l’autre  par  son 
« épouse  ; le  malheur  même  d’étre  le  dernier  de 
« son  nom,  lui  deviendrait  favorable , en  lui  per- 
te mettant  de  donner  tous  ses  biens  à la  répu- 
té blique , et  en  nous  rassurant  contre  la  crainte 
te  de  voir  toutes  les  grâces  envahies  par  une 
te  seule  maison  ».  Des  différentes  provinces  du 
, royaume,  tous  les  sénateurs  se  rendaient  à Var- 
sovie ; et  partout,  sur  le  passage  du  comte 
Branicki , depuis  ses  terres  jusqu’à  la  capitale, 
il  fut  joint  par  la  principale'  noblesse  des  can- 
tons eju’il  ^ traversa.  Partout  la  voix  publique 
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l’élevait  au  trône.  Tous  les  vieillards  se  faisaient 
un  devoir  de  raconter  les  nombreux  combats 
qu’il  avait  autrefois  livre'saux  troupes  saxonnes  j 
pendant  cette  ancienne  confédération  dont  il 
avait  été  un  des  chefs  , et  qui  seule  avait  aflran-^ 
chi  la  Pologne  du  séjour  de  cette  aimée  étran- 
gère et  de  la  tyrannio»  d’AuOTsto  II.  On  ajoutait 
que  depuis  ce  temps,  une  conduite  toujours 
égale , toujours  soutenue  , sans  témérité  et  sans 
faiblesse,  pendant  quarante  années  d’une  anar- 
chie destructive  et  d’une  paix  dangereuse,  était 
un  mérite  supérieur  aux  actions  les  plus  écla- 
tantes ; que  d’avoir  si  long-temps  sauvé  la  répu- 
blique du  joug  dé  ses  perfides  alliés  , c’était 
véritablement  avoir  vaincu  ses  ennemis  : c’était 
avoir  mérité  le  trône  par  plus  de  vertus  que  . 
ceux  en  qui  la  nation  avait  autrefois  couronné 
tics  victoires.  Il  entra  à Varsovie  le  premier  no- 
vembre'1763  , accompagné  d’une  foule  de  sé- 
nateurs , aux  acclamations  de  tout  le  peuple  qui 
le  bénissait,  et  qui  d’avance  lui  donnait  la  cou- 
ronne. Mais  Branicki  ne  s’abandonna  pas  à cette 
faveur  populaire  ; il  sentait  qüe  dans  la  malheu- 
reuse situatioti  où  était  sa  patrie , on  n’y  ob- 
tiendrait la  couronné  que  de  la  protection  des 
piïissânces  étrangères,  ét  il  se  pressa  de  sollici- 
ter l’appur  de  la  France  ,.  dans  Fespoir  qu’elle 
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soutiendrait  en  lui  un  ennemi  des  Russes  , et  le 
chef  du  parti  qu’elle  avait  trouvé  en  Pologne 
quand  elle  avait  cru  de  son  intéiêt  de  cher- 
cher à relever  cette  république. 

Afin  de  contrebalancer  cette  faveur  générale,  f«nûèFeiin- 

, ^ , pression  gua 

.le  vieux  Keyserling  prévenait  avec  un  air  de  iaitlan<A- 

, , %cllede8pr6- 

confidence  et  d^amllié,  quelques  gens  imporlans  tentions  du 
*t  accrédités  dans  la  république , que  Ponia-  touski. 
touski  serait  roi.  Pour  réussir  dans  une  entre- 
prise presqu’impossible , il  se  montrait  pleine-  , 

ment  assuré  du  succès.  « Poniatouski  est  bien 
« jeune,  disait-il,  mais  il  suivra  de  bons  con- 
« seils,  et  quand  il  sera  roi,  je  me  charge  de  sa' 

« conduite  ».  Soit  qu’on  eût  une  espèce  de  honte 
d’être  cité  comme  auteur  d’un  pareil  bruit,  soit 
que  chacun  se  tût  dans  l’incertitude  de  ce  qu’il 
devait  faire  , celte  nouvelle  , toute  surprenante 
qu’elle  était , fut  quelque  temps  à se  répandre. 

Enfin , tout  le  monde  se  là  confiait  l’un  à l’autre  ; 

^es  grands  avec  itidigiïation , la  multitude  avec 
étonnement.  Oit  ne  concevait  pas  qu’une  si 
haute  prétention  pût  être  formée  par  un  jeune 
homme  sans  fortune,  sans  expérièrice  , sans  ta- 
lens  pour  la  guerre,  dont  le  père,  disait-on,  ne  > 
s’était  élevé  que  par  l’intrigue  j dont  le  frère* 
n’était  connu  qüe  jJàr  un  duel,  ét  qüi,  lui-même 
ü’avuît  dé  riOttt  que  pAr  üiiè  àVeulüre'  galante. 
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On  publiait  que  dans  une  terre  de  la  maisou 
Sapieha,  il  existait  une  ferme  tenue  à la  fiu  du 
dernier  siècle  par  un  Ponlatouski , aïeul  de  ce- 
lui-ci , et  qu’on  y voyait  e'crit  sur  une  solive  son 
nom,  et  l’e'poquc  toute  récente  où  il  avait  bâti 
cette  ferme.  On  se  rappelait  cette  suite  d’ou-  ^ 
trages  que  la  Pologne  avait  reçus  de  la  Russie  , 
les  divisions  que  cette  cour  artificieuse  avait  en- 
tretenues dans  la  république,  l’adresse  avec  la- 
quelle elle  s’était  ingérée  par  degrés  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement.  On  croyait 
voir  enGn  à découvert , dans  le  dessein  de  cou- 
ronner Poniatouski,  le  dernier  degré  de  ce  sys- 
tème d’oppression. 

La  plupart  se  persuadèrent  que  ce  dessein 
était  chimérique , que  rien  ne  pourrait  décider 
• la  nation  à donner  ses  sulTrages  à un  tel  homme  ; 

que  l’Europe  entière  s’opposerait  à l'asservisse- 
ment dont  la  république  serait  menacée  ; et 
que  l’impératrice  allait  causer  par  cette  faveur 
imprudente  , le  malheur  de  sou  ancien  amant  ; 
mais'quellesquefusscntdetoutes  parts  la  surprise 
et  l’indignation,  une  foule  de  gens,  loin  de  s’éloi- 
gner de  Poniatouski,  loin  de  le  regarder  avec 
indignation  ,*  commençaient  à le  rechercher 
‘ s*  condaiie.  avec  empressement.  Pour  lui,  qu’on  voyait  il  y 
a peu  de  mois  si  entreprenant,  si  téméraire , si 

empressé 
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empressé  à fàire  naître  des  troubles , pour  y 
trouver  l'occasion  que  la  fortune  Jui  offrait  au- 
jourd'hui , il  semblait  maintenant  étonné  de  sa 
position.  Il  se  montrait  rarement  en  public , 
craignant  également  de  paraître  dans  la  sim- 
plicité de  son  état  naturel , ou  dans  le  faste 
d’une  prétention  qu’il  n’avouait  pas  encore» 
Tout  le  soin  de  conduire  son  élection  était  con- 
fié à' ses  deux  oncles  , les  princes  Czartorinski  ; 
il  paraissait  le  leur  abandonner  sans  réserve  , et 
ces  deux  vieillards  l’avertissaient  chaque  jour  de 
prétendus  complots  formés  contre  sa  vie  j soit 
qu’ils  -redoutassent  la  faiblesse  de  son  caractère^ 
sa  facilité  à recevoir  des  conseils  , et  qu’ils  vou- 
lussent par  ces  horribles  méfiances  l’éloigner  dé 
toute  autre  intimité  t soit  qu’ils  espérassent  eu 
l’effrayant , jeter  de  l’incertitude  dans  ses  dé- 
marches  et  le  détourner  peut-être  de  son  en- 
treprise ; soit  plutôt  que  devant  à lui  seul  l’ap- 
pui des  Russes  ^ ils  craignissent  réellement 
qu’on  ne  leur  enlevât  cet  appui  par  un  assas- 
sinat. 

Mais  pendant  qu’ils  s’efforcaient  de  lui  ren- 
dre suspects  tous  les  plus  vertueux  citoyens, 
d’un  autre  côté , ses  deux  jeunes  confidens  déjà 
ses  flatteurs,  et  qui  avaient  attaché  leur  fortune 
à son  élévation,  lui  rendaient  ces  deux  vieil- 
Tome  a.  8 
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lards  eux-mêmes  également  suspects.  Ils  ne  pou- 
vaient se  persuader  que  les  princes  Czartorins- 
lii , arrivés  au  terme  où  depuis  trente  années  , 
avaient  tendu  tant  de  travaux , tant  de  fac- 
tions et  d’intrigues,  parvenus  au  point  de  re- 
monter sur  un  trône  qu’une  branche  de  leur 
maison  avait  occupé  pendant  deux  siècles  àvec 
tant  de  gloire,  employassent  de  bonne  foi  tout 
leur  crédit , tous  leurs  eflbrts , le  zèle  de  tous 
leurs  cliens  pour  y placer  un  Jeune  homme,  un 
allié  dont  eux-mêmes  avaient  long-temps  rougi. 
Ces  deux  jeunes  conûdens  semblaient  s’être 
qbargés  de  le  garder  soigneùsement.coutre  tous 
fts  pièges  qu’on  aurait  pu  lui  tendre  dans  sa 
ftimille  ; et  en  affectant  de  lui  faire  cortège  par 
honneur , leur  véritable  soin  était  qu’il  ne  se- 
monlrât  jamais  que  sous  leur  escorte, 
nispo'ûion  Le  sacrifice  d’üne  couronne  fait  par  des  hom- 

de  la  maison  ...  , . . , 

Czartorin'ki,  mcs  ambitieux , parait  toujours  si  étonnant , 
pàs'.'a'^aan*  qu’oii  cherchc  avec  curiosité  quelles  pouvaient 
maisom  dispositions  secrètes  de  la  maison  Czar- 

torinski.  Nous  avons  dit  plusieurs  fois  que  le 
prince  Michel,  grand  chanceher  de  Lithuanie , 
occupé  d’une  ambition  plus  noble  que  celle 
d’être  roi , voulait  être  le  législateur  de  son 
pays.  Cet  hoipme , d’un  génie  entreprenant , 
«rlificieux  et  opiniâtre  .j  se  proposait  depuis 
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long-temps  de  changer  ce  gouvernement  dé- 
fectueux en  une  monarchie  réglée , et  d’em- 
ployer pour  y parvenir,  le  concours  même  dé 
la  Russie,  sans  que  cette  cour  ignorante  et  vé-< 
nale  soupçonnât  l’usage  qu’il  voulait  faire  des 
forces  qu’elle  lui  confierait;  mais  au  moment 
de  s’engager  enfin  dans  cette  périlleuse  et  dif- 
ficile entreprise , au  lieu  dé  trouver  en  Russie 
l’ignorance  et  la"  vénalité  si  naturelles  à cettè 
cour,*  et  sur  lesquelles  il  avait  toujoürs  compté  > 
il  voyait  avec  inquiétude  que  la'^  fortune  avait 
placé  sur  le  ti*ône  Une  jeune  étrangère , ac- 
tive , ambitieuse , avide  de  renommée  ; et  qu’au 
lieu  de  faire  servir  cette  puissance  aux  succès 
de  leurs  vues  , leur  faction  elle-même  n’était 
pins  qu’un  instrument  dont  Catherine  préten- 
dait se  servir.  Voyant  avec  une  inquiétude 
non  moins  vive,  sur  une  autre  frontière  de  la 
Pologne , un  prince  vigilant , éclairé  difficile  à 
surprendre , plus  sagement  ambitieux  que  la 
czarine,  mûri  par  une  longue  expérience,  ce 
Frédéric  enfin  si  redouté  de  l’Europe  entière  , 
et  qui  peu  de  mois’  auparavant  s’était  opposé  à 
tout  projet  de  réforme  dans  cette  république, 
il  crut  que  pour  obtenir  de  la  czarine  plus  dé 
condescendance  sup  tous  les  changemens  qu’il 
méditait , pour  l’aveugler  plus  sûrement  sur 
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tous  les  plans  qu’il  avait  embrassés, pour. obtenir 
même  au  besoin  son  appui  contre  le  roi  de  Prusse, 
il  fallait  condescendre  au  délire  de  son  amour  ; 
et  il  lui  laissait  entrevoir  le  couronnement  de 
r Poniatouski , comme  un  juste  échange  de  la 
protection  qu’elle  accorderait  au  rétablissement 
de  la  Pologne. 

Le  prince  Auguste,  son  frère,  vieilli  dans  un 
faste  égal  à celui  des  souverains , devenu  moiiie 
ambitieux  par  la  vieillesse  même,  et  par 'cette 
triste  satiété  qui  accompagne  la  longue  jouis- 
sance d’une  immense  fortune , s!^bandonnait  à 
l’amour  du  repos,  et  trouvait  que  l’honneur 
d’être  roi  ne  valait  plus  pour  lui  la  peine  de  le 
devenir.  Tous  ses  anciens  cliens  ne  lui  deman- 
daient que  de  laisser  agir  leur  zèle  en  sa  faveur; 
mais  l’impératrice  en  arrivant  au  trône , et  pour 
ainsi  dire  dans  le  premier  enthousiasme  de  la 
puissance,  ayant  promis  de  faire  roi  un  des 
jeunes  gens  de  cette  maison , il  sentait  que , si 
lui-même  voulait  l’être , elle  ne  s’opposerait  pas 
à son  ambition , mais  qu’elle  lui  refuserait  toute 
espèce  de  secours,  et  que  dans  ce  cas  il  n’aurait 
pas  assez  de  forces  à sa  disposition  pour  pré- 
venir la  résistance  de  ses  adversaires  et  les  dé- 
sastres d’une  guerre  civile.  ^1  craignait  de  voir 
(l^vaster  ses  terres , ruiner  ses  châteaux  ; etcetta 
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sage  ciscoDspection , cette  gravité , cette  éco- 
T.omie  qui  avaient  si  long-temps  secondé  son 
amVition  , empêchèrent,  quand  il  fut  près  dé 
parvenir  au  terme,  qu^  ne  tentât  de  franchir 
les  derniers  pas.  Toutefois  il  ne  put  voir , sans 
une  vive  douleur,  le  tacrifice  plus  réel  que  fit 
le  prince  Adam,  son  fils  unique,  sur  qui  s’étaient 
rejetés  depuis  long-temps  tous  les  desseins  de 
celte  famille , et  à qui  la  czarine  elle  - même 
avait  laissé  la  concurrence  libre  avec  le  comte 
Poniatouski.’ 

L’auteur  de  cette  histoire  , dans  un  long 
èntretien  avec  le  prince  Adam,  sur  les  causes 
d’un  si  grand  sacrifice , n’en  a bien  démêlé 
que  le  repentir.  Il  paraît  que  ce  prince,  bien 
jeune  alors , avait  laissé  prendre  à Poniatouski 
un  singulier  ascendant  sur  son  esprit.  Il  ne  dou- 
tait pas  de  lui  voir  bientôt  réunir  les  deux  cou- 
ronnes de  "Russie  et  de  Pologne;  et  il  sentait 
une  sorte  de  répugnance  à devenir  personnelle- 
ment l’obstacle  à une  si  brillante  destinée.  Il 
doutait  encore  moins  que  la  Pologne  ne  se  réta- 
blit sous  un  roi  qui  paraissait  instruit , labo- 
rieux , rempli  de  l’enthousiasme  du  bien  , qui 
serait  aide  de  toute  la  faveur  d’une  cour  voisine, 
et  qui  remettrait  ensuite  à leur  famille  une  puis- 
sance affermie  et  un  royaume  florissant.  Depuis. 
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plus  d’nn  an  que  l’impératrice  leur  avait  Jaissé 
cette  concurrence  libre , il  existait  entre  eux  une. 
émulation  de  générosité  que  Poriiatouski  entre- 
tenait avec  adresse.  S’il  se  montrait  quelquefois 
déterminé  à accepter  la  couronne,  c’était  comme 
un  homme. qui  se  dévoue.  «Je  prévois,  disait-n 
K il,  que  j’aurai  un  règne  difficile j je  n’aurai 
« que  les  épines  pour  laisser,  aux  autres  toutes  les 
K fleurs.  Peutrétre  comme  Charles  , subirai-je 
« une  longue  prison  » ! Et  ce  qui  peint  entière- 
ment le  comte  Poniatouski,  toutes  les  ressources 
qu’il  imaginait  pour  supporter  courageusement 
les  malheurs  qu’il  semblait  prévoir,  se  rédui-, 
saicnt  à désirer  dans  cette  prison,  toutes  le$  re- 
cherches de  la  propreté  et  tous  les  soins  ,des 
■plus  minutieuses  toilettes.  Enfin,  dans  un  de- 
leurs  entretiens , il  saisit  à propos  un  'moment 
décisif,  pour  engager  son  cousin  à écrire  à l’im- 
pératrice une  lettre  de  remercîment,  dans  lar;* 
quelle  celui-ci  renonçait  formellement  à la  cou-~ 
ronne , et  la  demandait  en  faveur  du  comte 
Poniatouski^  .et  ce  fut,  dit-on  , Poniatouski  lui- 
même  qui  composa  le  modèle  de  cette  lettre. 
Aussitôt  qu’elle  fut  écrite,  le  prince  Adam  an^ 
nonça  hautement  une  sorte  de  renonciation  aua: 
espérances  que  toute  la  Pologne  lui  avait  con- 
nues. 11  dit la  pphlesse  qui  lui  était  dévouée. 
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que  si . elle  s’obstinait  à vouloir  lui  donner  la 
couronne , il  fuirait  hors  du  royaume.  Quand 
on  pénétrait  dans  l’intérieur  de  cette  famille,  on 
, y trouvait  de  l’irrésolution , des  reproches  mu- 
tuels, une  secrète  espérance  qu’en  travaillant 
pour  l’élection  de  Poniatouski , le  temps  amène- 
rait d’autres  conjonctures  , et  que  peut  - être 
ils  auraient  enfin  travaillé  pour  eux  - mêmes.  ' 

Leurs  confidens  découvraient  avec  facilité  ces 
sentimens  cachés , mais  leur  conduite  n’en  lais- 
sait rien  pénétrer  au  dehors.  Le  plus  parfait 
accord  semblait  régner  entre  eux.  Poniatouski 
ne  parlait  jamais  qu’au  nom  de  ses  deux  oncles. 

Tout  se  faisait  et  s’écrivait  en  commun.  Tant 
que  dura  cette  grande  affaire,  ce  qui  fut  dit  à 
l’un  d’eux  fut  dit  à leur  famille  entière  ■,  et  quel- 
ques intérêts  qui  les  divisassent  en  secret,  leurs 
démarches  fidellement  concertées  tendirent  tou- 
jours à l’intérêt  commun  de  leur  faction. 

Toutefois  du  sein  de  cette  famille  s’éleva  contre  caTact<  rp  lîn 
Poniatouski  un  rival  dangereux,  et  qui  prétendit 
à le  supplanter  par  les  mêmes  voies  que  celui-ci 
avait  prises.  Le  comte  Oginski , resté  à l’âge  de 
douze  ans  maître  de  biens  immenses,  élevé  par 
le  grand  - chancelier  de  Lithuanie  , en  avait 
épousé  la  fille , et  le  crédit  de  cette  maison  avait 
commencé  de  bonne  heure  sa' fortune  politique.. 
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Une  conduite  sage,  jointe  à des  talens  agréa- 
bles , avaient  acquis  à ce  jeune  Polonais  l’estime 
et  la  faveur  publique.  Les  ennemis  même  des 
Czartorinski  ne  le  confondaient  point  dans  la 
haine  qu’ils  leur  portaient.  Sa  figure  était  no- 
ble J ses  connaissances  dans  tous  les  arts  libé- 
raux et  mécaniques  étaient  très-étendues  ; ses 
talens  étaient  ceux  d’un  amateur  éclairé,  il  exé- 
cutait Sur  tous  les  instrumens  les  airs  que  lui- 
mcme  composait;  il  dessinait  des  vues  de  cam- 
pagne, des  fruits,  des  fleurs,  des  oiseaux  avec 
facilite , élégance  et  correction.  Son  esprit  était 
cultivé,  instruit  et  modéré,  ses  passions  douces, 
sa  société  égale,  ot  il  montra  dans  la  suite  une 
fermeté  d’ame  à l’épreuve  des  plus  criiels  re- 
vers. Rien  dans  ses  manières  ni  dans  sés  amuse- 
mens  n’était  donné  à l’ostentation  ; simplicité 
rare  dans  un  gouvernement  populaire,  et  qui 
formait  un  contraste  marqué  avec  le  caractère  < 
apprêté  et  théâtral  du  comte  Poniatouski.  Ses 
amis  s’occupaient  plus  que  lui-même  de  le  faire 
valoir  ; et  par  un  contraste  non  moins  marqué 
avec  les  mœurs  générales , dans  un  temps  où 
toiîte  la  jeune  noblesse  vivait  au  milieu  de  ce 
désordre  qui  suit  toujours  l’excès  du  luxe,  et 
dans  ces  perpétuels  embarras  d’emprunts  et  do 
dettes,  qui  donnent  aux  fortunes  les  plus  irn- 
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nieBses  l’apparence  de  la  ruine , Oginski  seul  , 
régissait  lui-méme  tous  ses  biens , et  l’ordre  sé- 
vçre  qu’il  y observait  lui  donnait  une  grande 
réputation  de  sagesse  et  de  probité.  Au  lieu  de 
ces  folles  profusions  où  s’abandonnaient  tous  ses 
compatriotes,  il  faisait  construire  à grands  frais, 
en  Lithuanie,  un  canal  pour  la  jonction  de  la 
Mer  Baltique  et  de  la  Mer  Noire.  Sa  résidence 
sur  les  bords  de  ce  canal  allait  être dans  peu 
d’années,  plus  singulière  et  plus  belle  qu’aucune 
résidence  de  souverain  en  Europe  et  en  Asie. 
Ce  devait  être  un  superbe  château , autour  du- 
quel s’élèveraient,  pour  l’habitation  de  ses  amis, 
vingt-quatre  pavillons  séparés  par  autant  de 
branches  de  ce  mêrne  canal.  Une  perpétuelle 
rivalité,  entre  lui  et  le  comte  Poniatouski , s’était 
établie  dès  le  temps  de  leur  éducation  , dans  le 
sein  de  la  même  famille.  Celte  rivalité  s’était 
perpétuée  depuis  leur  entrée  dans  le  monde  , 
par  tous  les  genres  d’émulation.  Les  succès  du 
copte  Oginski  dans  tous  les  arts  de  la  poésie  , 
de  la  musique,  de  la  peinture,  inspiraient  à 
Poniatouski  toutes  les  fureurs  de  la  jalousie.  Un 
tableau,  une  sonate, un  madrigal,  étaient  entre  ' 
eux  de  fréquentes  occasions  de  brouilleries  ; 
mais  d’un  autre  côté,  les  soins 'que  le  grand- 
chancelier  donnait  de  préférence  à Poniatouski, 
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Bon  neveu  , pour  le  former  aux  affaires,  inspi- 
raient non  moins  de  jalousie  au  comte  Oginski, 
son  gendre  : celui-ci,  pour  me  servir  de  ses 
propres  expressions , ne  reconnaissait  dans  son 
cousin , ^que  l’esprit  de  ces  subalternes  fourbes, 
intéressés  et  flatteurs,  qui  parviennent  à plaire 
quoiqu’on  s’en  défie. 

Tels  étaient  leurs  sentimens  mutuels,  quand 
tout  parut  annoncer  au  comte  Oginski  , que 
son  cousin  allait  devenir  roi. 

Une  correspondance  secrète  et  sûre , qu’il  j 
avait  à la  cour  de  Russie,  lui  répétait  sans 
cesse  que  le  dessein  de  l’impératrice  en  faveur  ! 
de  Roniatouski , était  uniquement  l’efiet  d’une 
passion  exposée  à de  fréquentes  alternatives, 
et  qu’il  serait  facile , suivant  toutes  les  vrai- 
semblances , de  substituer  une  autre  passion 
dans  le  cœur  de  cette  princesse.  Cet  émisssaire 
semblait  avoir  pénétré  fort  avant  dans  la  con- 
fiance de  la  czarine. 

C’était  un  baron  Osten , ministre  de  Dape- 
marck  en  Russie  , bomme  d’un  esprit  agréable 
e^  fin  J intrigant , qui , dans  plus  d’une  cour  , 
passait  pour  un  profond  politique  ; autrefois 
confident  nécessaire  des  amours  de  Poniatouski 
et  de  la  czarine , et  qui , dans  les  temps  les 
plus  fâcheux,  de  .leur  séparation-,  avait  servi  à 
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leur  correspondance.  La  princesse  environnée 
dans  ces  lemps-là  , de  surveillans  et  de  périls  , 
lui  envoyait,  des  lettres  chiffrées  ; il  les  copiait 
de  sa  main  , sans  connaître  la  signification  des 
chiffres  , mettait  au  bas  sa  signature  , et  pro- 
fitant du  droit  accordé  dans  les  cours  aux  mi- 
nistres  étrangers,  d’assurer  le  secret  de  leurs 
correspondances , en  y employant  çes  écritures 
mystérieuses,  il  les  envoy.ait  en  Pologne,  par  la 
poste,  au  ministre  deDanemarck,  de  quiPonia- 
touski  les  recevait  ; et  les  réponses  revenaient 
de  la  même  manière  et  par  la  meme  voie.  Osten , 
que  la  seule  apparence  de  cette  intimité  avait 
rendu  justement  odieux  à l’empereur  Pierre  III ^ 
avait  été  sous  ce  règne,  rappelé  de  Pétersbourg 
et  envoyé  à Varsovie.  Oginski  était  alors  dans 
la  première  fleur  de  l’âge , et  dans  tout  l’éclat  de 
sa  figure.  Osten,  dont  la  dépravation  connue 
rendait  tous  les  altachemens  suspects,  s’était 
vivement  attaché  à ce  jeune  bomme^  et  en  avait 
épousé  tous  les  sentimens  contre  Poniatouski. 
Aussitôt  que  l’impératrice  fut  devenue  souve- 
raine, elle  voulut  rappeler  Osten,  pour  en  faire 
on  ministre  d’état.  Le  comte  Panine , instruit 
du  caractère  de  cet  homme,  détourna  le  coup. 
Mais  le  ministère  danois,  attentif  à profiter  de 
loutes  les  petites  intrigues  des  cours,  crut  qu’il 
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était  de  ses  propres  interets  de  renvoyer  le  baron 
Osten  en  Russie,  pour  lui  donner'  une  place 
importante  dans  l’administration  russe,  et  Yy 
accrédita  de  nouveau.  Il  y recevait  secrètement 
des  Czartorinski  une  pension  de  quatre  mille 
ducats.  Il  en  était  le  ministre  caché;  mais  en  pa- 
raissant également  dévoué  à’ toute  cette  maison, 
il  s’occupaifde  porter  au  trône  le  comte  Oginski. 
Il  répétait  en  toute  occasion , que  l’intérét  de  la 
Russie  était  de  choisir  un  roi  dans  une  famille 
qui  lui  était  attachée  depuis  si  long-temps  ; que 
le  prince  Auguste  était  trop  vieux , le  grand- 
chancelier  trop  haï,  le  prince  Adam  trop  jeune; 
que  jamais  Poniatouski  ne  pourrait  former  une 
pareille  prétention , qu’il  n’était  point  aimé,  que 
sa  pauvreté  devait  l’en  exclure,  et  que  sa  nais- 
sance n’était  point  assez  illustre.  Il  ne  cessait, 
au  contraire , d’attribuer  au  comte  Oginski , les 
qualités  les  plus  dignes  du  trône.  H disposait  en 
sa  faveur  l’esprit  de  la  czarine.  Il  inspirait  les 
mêmes  préventions  aux  favoris  et  aux  minis- 
tres. Lui-même,  courtisan  agréable,  réussissait 
à passer  pour  un  favori;  et  Catherine,  aniusée 
par  l’esprit  de  cet  homme  , avait  remarqué  tout 
ee'jeu  d’intrigue,  et  prenait  un  plaisir  malin  à 
le  laisser  continuer  en  le  rendant  inutile.  A la 
première  nouvelle  que  le  trône,  était  devenu 
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vacant  ^ Osteti , dont  ramitié  pour  le  comte 
Oginski  était  une  véritable  passion,  et  qui  ne 
doutait  pas  que  ce  jeune  homme  n’en  inspirât 
une  très-vive  à toute  femme  sensible,  le  pressa 
d’accourir  à Pétersbourg,  lui  promettant  la  cou- 
ronne , s’il  venait  la  solliciter  lui-même  , et  l’as- 
surant que  sa  présence  achèverait  un  ouvrage  si 
heureusement  commencé.  Oginski  partit  avec 
précipitation,  et  toute  la  Pologne  apprit  avec 
étonnement , qu’un  grand  officier  du  royaume 
avait  quitté  sa  patrie  dans  une  conjoncture  si 
intéressante , sans  commission , sans  passe-port  ^ 
sansdemanderl’aveu  de  safamiUe,  sans  prendre 
congé  du  chef  de  la  répubUque.  On  ne  tarda  pas 
à pénétrer  l’objet  de  son  voyage  ; et  on  disait 
baotement,  dans  l’Europe  entière,  qu’il  était 
parti  pour  aller  détruire  dans  le  coeur  de  Cathe- 
rine les  sentimens  qu’elle  conservait  encore  à 
Poniatouski. 

Le  succès  de  cette  nouvelle  intrigue  exigeait  Hefard  des 

J . , . Il-  diéfine». 

au  moins  quelques  semaines  3 et  les  lois  au  con- 
traire veulent  que  les  diétines  s’assemblent  dans 
les  provinces  le  plutôt  qu’il  est  possible  après  la 
mort  du  roi.  Mais  tous  les  partis  avaient,  en 
secret,  un  même  désir  qiie  les  diétines  fussent  / 
différées,  et  agissaient  également  pour  y parve- 
nir. Dans  cette  vue,  il  s’était  fait  eptre  tous  les 
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grands  une  réconciliation  générale,  espèce  déf 
fête  qu’ils  donnèrent  au  primat,  tous  à l’envi  W 
uns  des  autres , et  chacun  dans  l’espoir  de  lui 
complaire  et  de  le  séduire.  Le  bon  archevêque, 
qui  n’avait  cessé  de  se  porter  pour  conciliateur, 
pleurait  de  joie  à ce  spectacle  , et  sh  promettait 
un  glorieux  interrègne.  Tous  avaient  eu  cette 
Condescendance  pour  obtenir  de  lui  le  retard 
des  diétines,  qui  furent  indiquées  à quatre  mois 
de  là , c’est-à-dire , au  mois  de  février  1 764  ; la 
< diète  générale  au  mois  de  mai  suivant  j et  cha- 
cun s’efforça  de  se  faire  un  mérite  auprès  de  ses 
adversaires,  en  accédant  à ce  vœu  secrètement 
unanime. 

Proiets  pour  Un  intérêt  plus  grand  que  celui  de  donner  la 

reformer  le  ^ 

gouverM-  couronne , allait  encore  occuper  les  Polonais.  Le  « 
temps  était  arrivé  où,  suivant  les  usages  de  leur 
république,  ils  pouvaient , pendant  la  vacance 
du  trône , et  avant  d’élire  un  roi , réparer  les 
désordres  de  leur  gouvernement.  Dans  une  pre- 
mière diète,  appelée  diète  de  convocation  , les 
députés  ont  droit  de  proposer  à la  nation  de 
nouvelles  lois  , dont  le  code  présenté*  ensuite  à 
toutes  les  provinces,  est,  d’après  leurs  suffrages, 
unanimement  admis  dans  la  diète  du  couronne- 
ment , ou  rejeté  par  l’opposition  d’un  seul  gen- 
tilhomme. Dans  cet  interrègne,  donLles  plus 
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Vertueux  citoyens  avaient  attendu  l’ëpoque  pour 
exe'cuter  plus  facilement  les  réformes  qu’ils  mé- 
ditaient , il  ne  s’agissait  pas,  comme  dans  les  in- 
terrègnes précédens , de  se  borner  à redresser 
quelques  griefs  de  la  nation,  à corriger  quel- 
ques abus  introduits  sous  le  dernier  roi.  Il  était 
évident  que  les  lois  de  la  Pologne  ne  conve- 
naient plus  à ses  mœurs  ; c’était  un  nouveau 
gouvernement  qu’il  fallait  établir.  Le  vœu  des 
plus  sages  était  de  soustraire  leur  patriè  au  pou- 
voir anarchique  de  la  noblesse  , en  abrogeant 
cette  fbUe  loi  de  l’unanimité,  mais  de  sauver  en 
même  temps  la  république  de  tous  les' dangers 
du  despotisme  , en  établissant  un  conseil  natio- 
nal pour  la  nomination  de  tous  les  emplois.  La 
plupart  des  grands  en  arrivant  à Varsovie , se. 
faisaient  gloire  d’annoncer  le  projet  de  ces  ré- 
formes , et  la  résolution  d’employer  tous  leurs 
pouvoirs . à vaincre  l’attachement  insensé  de  la 
noblesse  jpour  ses  absurdes  prérogatives.  Mais 
les  Czartorinshi ,’  instruits  par  le  mauvais  succès 
de  leur  dernière  -tentative,  craignaient  qu’en 
publiant  imprudemment  ce  dessein  de  réformer 
l’état , on  ne  mît  une  seconde  fois  les  puissances 
voisines  en  garde  contre  la  révolution  qu’ils 
méditaient.  Ils  éludaient  toute 'espèce  de  con- 
versation sur  ce  sujet.  Us  se  laissaient  hautement 
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accuser  de  sacrifier  le  bien  de  leur  patrie  k ■ 
leur  intérêt  actuel , et  fédigeaieut  dans  un  pro- 
fond silence  les  plans  d’une  constitution  monar- 
chique et  de  réformes  bién  opposées  à celles  que 
le  vœu  des  zélés  républicains  paraissait  indi- 
quer. ^ 

Dans  ces  conjonctures , le  cômle  Vésel , grand- 
trésorier,  proposa  de  ne  point  faire  d’élection  , 
de  n’avoir  plus  de  roi , et  de  réduire  le  gouver- 
nement à‘  une  grande  aristocratie,  projet  qui 
devait  naturellement  séduire  une  multitude  de 
grands-seigneurs  attachés  à leur  indépendance. 
Tout  y paraissait  favorable } la  faiblesse  de  ceux 
qui  prétendaient  au  trône  ; le  mécontenteinent> 
que  la  république  avait  eu  des  deux  derniers 
règnes}  tant  de  troubles  successivement  renou-^ 
velés  par  les  élections;  la  résolution  prise,  de- 
puis long-temps , d’ôter  à la  fOyauté  la  distribu- 
tion arbitraire  des  grâces , unique  pouvoir  qui 
lui  restait  encore.  Mais  aussitôt  que  l’ambassa- 
Oppoûtion  deur  de  Rassie  et  le  ministre  de  Prusse  eurent- 
•M  Toy^s.  vent  de  ce  projet,  ils  en  prévinrent  la  publi- 
cité  } et  par  des  menaces  personnelles,  Keyser- 
ling  obligea  l’auteur  à le  renfermer.  Ce  léger 
événement  confirma  tout  ce  qu’on  avait  craint 
de  l’opposition  des  puissances  voisines  à toute 
réforme  : et  bientôt,  en  effet,  Keyserling  saisis- 
sant 
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sanl  cette  occasion,  déclara  conjointement  avec 
le  ministre  de  Prusse,  que  leurs  souverains  ne 
souflriraiçnt  aucun  changement , quel  qu’il  fût, 
à la  constitution  actuelle,  ni  qu’on  enlevât,  di- 
saient-il| , à la  noblesse  polonaise  la  moindre  de 
ses  prérogatives. 

Ce  désir  de  réformes  parut  dès-lors  générale- 
ment éteint.  On  ent  dit  que  la  légèreté  natio- 
nale , l’activité  des  difierentes  factions , et  l’im- 
possibilité de  parvenir  à aucun  changement  f 
utile,  avaient  éloigné  de  tousles  esprits  toute  idée 
de  ce  genre.  Les  princes  Czartorinski  s’en  occu- 
paient avec  d’autant  plus  de  secret.  Mais  pour 
établir  de  nouvelles  constitutions , il  était  né- 
cessaire que  les  députés  des  provinces  à la  diète 
générale,  fussent  munis  de  pleins  pouvoirs j et  il 
devenait  trop  dangereux  d’en  faire^ ouvertement 
la  demande;  le  primat,  conduit  par  ces  princes, 
se  borna  donc,  dans  les  universaux  qu’il  publia 
pour  indirjuer  le  jour  des  élections,  à faire  un 
tableau  fidèle  de  la  situation  où  était  la  répu- 
blique. « Examinez,  disait-il  aux  provinces,  l’é- 
« tat  présent  de  la  patrie , dont  la  ruine  ins-  0„;,^er!iaux 
« tante  et  prochaine  est  prévue  par  tous  les 
U étrangers,  étonnés  de  l’avoir  vue  subsiste^i 
« long-temps  sans  aucun  conseil  , sans  auCTra 
U gouvernement.  Depuis  trente-sept  ans  la  puis- 
Tome  1.  9 
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« sance  legislative  suspendue,  nulle  exécution 
« des  lois  anciennes,  la  justice  écrasée  sous  la 
K^force;  la  liberté  opprimée  par  la  puissance,  le 
« commerce  expirant,  les  villes  et  les  cités,  ces 
« orneinens  des  empires,  tombant  d%  toute» 
« parts  en  ruines;  les  bourgs  et  les  villages  y 
Il  unique  fortune  de  la  noblesse , exposés  aux 
« incursions:  dans  quelles  histoires  trouverait-on 
« l’exemple  d’une  nation  livrée  à de  pareils  dé- 
« sordres  ? Comment  nous  dissimuler  que  nous 
« touchons  à l’entière  dissolution  d’une  répu- 
({  blique  si  mal  constituée,  et  qu’elle  va  devenir 
. « la  proie  de  ses  ennemis,  ou  s’abîmer  toute  en- 
' « tière  sous  ses  propres  débris?  Citoyens,  voilà 

« les  maux  auxquels  vous  devez  apporter  re- 
II  mède  ; et  le  premier  , le  seul  qui  soit  aujour- 
« d’hui  en  votre  pouvoir,  c’est  d’élire  dans  les 
<c  diétines,  des  nonces  éclairés  et  courageux  qui 
Il  se  rassembleront  à Varsovie,  le  7 mai  pro- 
« cbain.  La  nécessité  nous  inspirera  alors  des 
« desseins  utiles  ; et  les  circonstances  nous  dé- 
« cideront  sur  la  manière  dont  nous  élirons  un 
« roi.  » 

Ap  rès  la  publication  de  ces  universaux,  tous 
bi^énateursse  séparèrent,  pour  aller  dans  leurs 
pHlinces,  veiller  aux  intérêts  qu’ils  avaient  em- 
brassés , préparer,  par  de  sourdes  intrigues, 
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toute  la  noblesse  aux  diffeieus  desseins  dont 
chacun  d’eux  se  flattait  encore  j et  dans  <|uelques 
mois,  les  Polonais  devaient  otFrii’  à l'univtrs 
le  pl  us  grand  spectacle  qu’aucune  nation  lui  ait 
oflfert;  un  peuple  tdillbé  dans  l’anarchie,  et  qui^ 
à la  vacance  du  trône,  rentré  duis  tous  ses 
droits,  était  convoqué  pour  élire  un  roi,  et  foi’j» 
mer,  malgré  des  voisins  vigilans  et  redoutables^ 
de  nouvelles  constitutions. 

L’impératrice  de  Russie,  pouP  avoir  entre 
les  mains  les  sommes  nécessaires  à l’exécution 
de  son  dessein,  fit  suspendre,  dans  tout  son 
Empire,  le  payement  des  gages  et  la  solde  mé- 
^ue  des  troupes.  Les  Russes  n’en  murmuraient 
point,  espérant  s’eu  dédommager  par  le  pillage 
des  provinces  Polonaises,  habitués  depuis  quel- 
ques règnes  à regarder  le  choix  d’un  roi  de  Po- 
logne, comme  un  droit  que  leurs  souverains 
exercent  avec  quelques  eflorts.  Le  grand  duc,  à 
peine  âgé  de  neuf  ans,  était  élevé  dans  cette 
•persuasion  ; et  ayant  été  amusé  quelques  ins- 
tans  par  unPoloiîais  aventurier,  escroc  et  bouf- 
fon , nommé  Gouroski,  il  dfl,  en  apprenant  la' 
vacance  du  trône , qu’il  voulait  que  Gouro.ski  fût 
roi.  Par  un  sentiment  pareil  à celui  de  cet  en-  ' 
fa^,  l’impératrice  voulait  donner  cette  coi,-  . 
tonne  au  jeune  polonais  qu’elle  avaitaimé;  mais 
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elle  craignait  encore  d’annoncer  ce  dessein.  Elle 
a^iportait  dans  sa  conduite  celte  réserve  d’une 
femind  qui,  dans  un  désir  passionné,  craint  de 
laisser  voir  qu’elle  n’agit  que  par  une  passion. 
Quand  elle  se  voyait  contrariée  par  des  gens 
hors  d’état  de  lui  résister,  son  orgueil  s’en 
irritait,  et  elle  s’opiniâtrait  dans  sa  volonté.'Un 
secret  émissaire , qui  alla,  en  son  nom,  trouver 
les  plus  grand»  seigneurs  du  royaume,  lui  rap- 
porta que  la  plupart  s’indignaient  à la  seule 
idée  d’avoir  pour  roi  un  homme  dont  ils  avaient 
vu  le  grand-père  économe  dans  une  petite  terre 
des  princes  Sapiéha.  A ce  mot  d'économe,  elle 
rougit , montra  un  mouvement  d’impatience  • 
et  répliqua,  « quand  il  l’aurait  été  lui-même  , 

« je  veux  qu’il  soit  roi , et  il  le  sera  >r.  Mais  son 
ambassadeur  restait  sans  instruction  positive. 
Jusqu’à  ce  moment,  elle  ii’avait  montré  qu’une 
ambition  vague  ; elle  n’avait  pu  encore  parve- 
nir à se  mêler  dans  les  affaires  générales  de  l’Eu- 
rope, Les  Polonais , malgré  leur  anarchie  , lui  , 
avaient  opposé  récemment,  etdèssa  premièredé- 
marchc , dos  obslacies  qu’elle  n’avait  pu  vaincre. 
Celte  vacance  du  trône  de  Pologne  lui  ouvrait 
enfin  une  grande  carrière  ; mais  elle  craignait 
de  se  voir  une  seconde  fois  compromise , ’ 

^«tit  prête  à céder,  si  elle  eût  trouvé  des  forces 
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capables  de  balancer  les  siennes  ; laissait  le  choix 
incertain  entre  ce  jeune  Polonais  et  Tun  des 
Czartorinski  , et  voyait  avec  joie  ceuï-ci  inter- 
préter ses  intentions  et  aller  au-devant  de  scs 
désirs.  * 

Le  comte  Panine , son  principal  ministre , la 
secondait  avec  une  activité  qu’on  ne  lui  avait 
pas  encore  connue  ; plus  déterminé  qu’elle- 
méme  à tout  employer , à tout  risquer  pour  faire 
réussir  ce  dessein.  Le  soin  de  flatter  cette  pas- 
sion de  sa  souveraine  n’était  pas  son  seul  mo- 
tif. Chargé  en  même  temps  d’élever  le  grand 
duc  et  de  conduire  les  affaires  étrangères,  il 
voulait , à ce  qu’ont  prétendu  ses  confidens , et 
comme  nous  l’avons  précédemment  rapporté  , 
ouvrir  à cette  princesse  un  moyen  honorable 
de  restituer  l’empire  au  légitime  héritier , en 
passant  olle-méme,  par  un  mariage,  sur  un 
trône  éti’anger.  Ennemi  déclaré  du  douvel  amant 
qui  depuis  le  commencemeût  de  ce  règne  do- 
minait dans  le  palais  ; implacable  dans  ses  rcs- 
senümens  CQ,ntre  cet  homme  par  lequel  il  avait 
été  joué  dans  les  factions  qui  avaient  placé  l'im- 
pératricc  sur  le  trône , il  s’attachait  à l’humilier , 
à traverser  tôus  ses  projets,  à lui  opposer  un 
ancien  rival.  Il  espérait  que  cet  ancien  rival,  de- 
venu roi,  reprendrait  plus  aisément  ses  premiers 
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droits  sur  le  coeW  de  Catherine.  Il  se  faisait  u« 
point  d’honneur  personnel  de  l’emporter  par  la 
seule  fopce  des  affaires  , sur  tout  le  crédit  que 
peut  donner  la  faveur  j et  cédant  à cette  jalou- 
sie d’autorité,  que  les  ministres  conçoivent  pres- 
que toujours  contre  les  favoris,  saisissant,  pour 
s’y  abandonner  tout  entier , une  occasion  si 
nouvelle  et  si  extraordinaire,  il  sortait  enfin  pour 
la  première  fois  de  son  indolence  accoutumée. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  nommer, 
pour  commander  les  troupes  qui  environnaient 
les  frontières  de  Pologne, [des  généraux  quilui 
. fussent  personnellement  dévoués , qui  attendis- 
sent de  lui  leur  avancement  et  leur  fortune , et 
qui,  s’il  fallait  entrer  en  Pologne,  y marchassent  ' 
non-seulement  par  obéissance  et  par  devoir  , 
mais  avec  cette  ardeur  et  ce  zèle  pour  le  succès, 
qui  suivent  communément  l’esprit  de  parti,  et 
que  leur  inspirait  cet  aveugle  dévouemer\t  à ses 
volontés.  11  s’occupait  à applanir  les  diflicultés 
que  les  cours  étrangères  devaient  susciter  né- 
cessairement à l’exécution  de  ce  dessein  ; et  ses 
négoiciations  , dans  la  plupart  de  ces  cours  > 
étaient  conduites  avec  autant  d’activité  que 
•d’artifice.  , ' • 

Etatdel’Eu-  Arrêtonsmous  un  moment  sur  le  tableau  que 

lope.  . ' • 1 • ■ • 

présentait  alors  aux  yeux  des  politiques  la  si- 
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tuation  générale  de  l’Europe.  Tous  les  états 
étaient  fatigués  de  la  guerre  longue  et  sanglante 
qui  venait  de  finir.  Les  vaincus  elles  vaincjueurs 
avaient  un  égal  besoin  de  repos.  Chaque  jour , 
de  nouvelles  banqueroutes  effrayaient  les  villes 
commerçantes , et  rendaient  incertaine  la  for- 
tune des  particuliers  qui  avaient  soutenu  le  cré- 
dit des  états.  Les  haines  nationales  et  l’ambi- 
lion  des  princes  paraissaient  amorties  par  de  si 
longues  calamités.  Les  prétentions  opposées  qui 
avaient  armé  tant  de  souverains , étaient,  par 
des  traités  récens,  conciliées  , autant  qu’elles 
peuvent  l’élre.  Les  ligues  formées  dans  les  der- 
niers troubles  , n’avaient  plus  ni  sûreté  ni  con- 
venance. Aucune  puissance  n’avait  intention  de 
renouveler  la  guerre  j aucune  n’en  avait  les 
moyens  ; et  toutes  se  rappelant  avec  effroi  les 
malheurs  qu’avait  occasionnés  le  dernier  inter- 
l'ègne  de  Pologne  , souhaitaient  unanimement 
que  l’ambition  de  donner  cette  couronne  ne 
troNijlât  point  cette  fois  une,  paix  si  nécessaire.  > 
Les  Anglais  , devenus  souverains  de  toutes  les 
mers,  renonçaient  à loutejiaison  sur  le  conti- 
nent. Cette  grande  révolution  dans  leur  poli- 
tique , l’aigreur  des  discussions  qui  subsistaient 
entre  eux  et  le  roi  de  Prusse,  au  sujet  des 
subsides  arriérés  qu’il  réclamait  avec  hauteur 
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et  qu’ils  refusaient  avec  ingralitucle,  tout  an- 
nonçait le  terme  prochain  de  leur  union  pas- 
sagère. 

Ce  prince  était  au  comble  de  la  gloire.  Mais 
si  tous  les  états  qui  l’avaient  combattu  ètaieirt 
épuisés , les  siens  l’étaient  plus  encore  , et  sa 
personne  avait  besoin  de  repos.  La  crainte  de 
SC  trouver  sans  alliance  formait  ce  redoutable 
voisin  des  Polonais  à se  rapprocher  de  plus  en 
plus'de  la  czarinc,  à chercher  tous  les  moyens 
de  lui  complaire  j et  cette  conjoncture  favorable 
aux  vues  de  cette  princesse , lui  promettait  l’al- 
lié dont  elle  avait  besoin  pour  dominer  en  Po- 
logne. 

Les  Turcs  que  nous  avons  vus  tout  prêts  à 
prendre  part  à cette  guerre  qui  venait  de  finir, 
déjà  si  étendue  et  si  terrible,  étaient  retombés 
depuis  dix-huit  mois  dans  cette  molle  et  pré- 
somptueuse indolence  qui  énervait  toutes  les 
forces  de  leur  empire.  La  mort  récente  de  ce 
visir  qui  avait  employé  tant  d’insinnationi»,  de 
souplesses  et  d’intrigues  , à maintenir  la  paix  , 
contre  l’incfination  «t  le  vœu  d’un  maître  sé- 
vère, ne  causait  encore  dans  l’état  aucun  chan- 
gement réel.  Scs  maximes  continuaient  de  ré- 
gner. D^’s  vieillards  intègres  occupaient  toutes 
les  grandes  places  j mais  ces  vieillards  uoncha- 
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lans,  efféminés,  timides,  sans  expérience  et  sans 
lumières , étaient  réduits  à donner  leur  confiance 
à des  -subalternes  avides  et  que  les  Russes 
pouvaient  aisément  corrompre.'  Un  nouveau 
visir , connu  par  son  courage  et  par  son  inimitié 
contre  les  Russes  , ‘était  mandé  des  provinces 
d’Asie  ; mais  sans  attendre  son  arrivée  et  ses 
conseils,  le^ultan  jaloux  de  gouverner  par  lui- 
même,  voulut,  en  apprenant  la  mort  d’Au- 
guste, connaître  les  obligations  que  les  traités 
lui  imposaient^  il  fit  apporter  sous  ses  yeux  tous 
ceux  qui  le  liaient  à la  Pologne  et  à la  Russie  ; 
et  ce  prince  , attaché  scrupuleusement  aux  plus 
rigides  principes  de  la  probité  musulmane  , ne 
trouvant,  dans  aucun  de  ces  traités,  aucune 
stipulation  relative  à l’élection  d’uu  roi  de  Po- 
logne , jugea  cette  affaire  entièrement  étrangère 
à son  empire. 

Enfin  ,-la  fortune  avait  voulu  qu’à  cette 
mêmesépoque,  le  kan  de  Grimée,  après  avoir 
campé  pendant  deux  ans  sur  les  frontières  de 
Pologne,  s’en  fût  récemment  éloigné,  eût  sé- 
paré ^toutes  les  hordes,  et  eût  renvoyé  dans 
leurs  différens  pâturages  leurs  troupes  errantes  , 
croyant  n’avoir  plus  rien  à craindre  , depuis  la 
mort  du  grand  visir,  sous  l’administration  du- 
quel il  avait  fait  soulever  les  Tartares  ; il  était 

I , ■ ' 
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tout  récemment  rentré  dans  sa  presqu’île  ; mai^ 
ce  prince  éclairé,  qui  regardait  ave*  raison 
l’indépendance  de  la  Pologne  comme  un  des 
plus  sûrs  boulevards  de  ses  propres  états,  et 
qui  veillait  sur  toutes  les  entreprises  des  Russes, 
autant  que  le  peut  un  chef  de  Tartares,  assujéti 
lui-même  à l’empire  Ottoman,  aussitôt  qu’il 
appi’it  la  vacance  du  trône,  demanda  l’aveu  du 
grand  seigneur  pour  s’avancer  une  seconde  fois 
avec  cent  mille  Tartares  sur  les  frontières  de 
cette  république.  Il  n’avait  même  demandé 
cette  permission  que  pour  la  forme  ; et  sa  réso- 
lution était  prise  de  rassembler  aussitôt  toutes 
ses  hordes  et  de  marcher  à leur  tête , si  quelque 
puissance  voulait  contribuer  aux  frais  de  cette 
expédition.  Il  fit  secrètement  parvenir  cette 
proposition  au  ministère  de  France.  Il  fit  re- 
présenter à cette  cour  qu’une  armée  tartare 
ji’était  pas  dispendieuse,  quoique  son  propre 
souverain  ne  fût  pas  assez  riche  pour  ¥entre- 
tenir  long- temps  comme  une  simple  armée 
d’observation,  sans  butin,  sans  contribution 
et  sans  pillage.  Mais  en  effet , ce  prince  avait 
alors  désarmé  comme  les  autres  puissances  ; 
et  dans  cette  suspension  générale  de  toute  hos- 
tilité en  Europe,  les  Russes  par  l’invasion  ré- 
cente de  la  Courlande,  par  leur  dernière  irrup- 
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tion  en  Lithuanie , et  par  le  soin  qu’ils  àvaient 
eu  de  laisser  en  Pologne  un  magasin  garde'  par 
un  détachement  de  leurs  troupes , se  trouvaient 
de  toutes  parts  en  armes  sur  les  frontières  et  au 
centre  meme  de  cette  répiiblique.  » 

Mais  si  le  comte  Panine  se  laissait  aisémen^^OP^f||;j"f 
séduire  par  ce  premier  aspect  des  alfaires  géné- 
rales , et  n’entr  evoyait  que  des  facilités  à l’élé- 
vation du  comte  Poniatouski,  il  n’en  était  pas 
ainsi  Ae  l’ancien  chancelier  Bestuchef.  Ce  vieux 
ministre , acheté  par  la  cour  de  Saxe,  dévoué  à 
la  fortune  d’Orlof , et  joignant  là  hardiesse  à 
l’intrigue,  traversait,  par  de  secrètes  menées, 
le  dessein  de  sa  souveraine , et  la  -contrariait 
hautement  dans  le  conseil.  Sans  autorité,  sans 
crédit , mais  lier  de  sa  longue  expérience , il 
essayait  de  reprendre  , à l’occasion  de  ces  déli- 
.bétations  importantes , la  supériorité  qu’il  avait 
eue  *long-temps  sur  tous  les  autres  ministres. 

Il  représentait  qu’on  ne  devait  pas  s’engager 
dans  une  si  grande  affaire  sur  la  foi  d’un  allié 
artificieux  et  infidèle  j que  de  placer  sur  le 
trône  de  Pologne  un  homme  qui  ne  pouvait  pas 
s’y  maintenir  par  ses  propres  forces,  c’était  s’en- 
gager à le  défendre  contre  de  perpétuels  sou- 
levemens  que  tôt  ou  tard  ces  soulèveniens  se- 
raient appuyés  -,  que  la  situation  de  l’Europe  ^ 
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changérait  •,  que  le  nouveau  grand  visir  attendu 
î\  Constantinople  et  connu  par  son  inimitié  con- 
tre les  Russes,  ne  tarderait  pas  à éclaircir  le 
divan  ; que  ce  premier  pas , qui  paraissait  au- 
iourd’hui  si  facile,  deviendrait  nécessairement 
^e  principe  d’une  guerre  inévitable  et  prochaine. 
Il' demandait  où  seraient  les  alliés  et  les  subsides, 
dans  toutes  les  suites  d’une  entreprise  qui  ren- 
drait la  Russie  odieuse  aux  Polonais  et  suspecte 
à l’Europe  entière.  Il  soutenait  avec  opiniâtreté 
que  du  seul  parti  auquel  on  allait  se  détermi- 
ner, la  destinée  ferait  dépendre  tous  les  événe- 
mens  du  règne  de  Catherine.  Les  autres  mi- 
nistres , en  gardant  le  silence,  paraissaient  se 
réunir  à son  avis.  Toujours  actif,  toujours  in- 
trigant, il  tentait  dhntéresser  aux  vues  de  la 
cour  de  Saxe  le  nouvel  amant  de  l’impératrice. 
Il  lui  représentait  combien  la  fortune  de  sf>n , 
ancien  rival  pouvait  devenir  dangereuse  pour 
lui-même.  Il  lui  offrait,  au  nom  des  cours  de 
Vienne  et  de  Dresde,  le  titre  de  prince,  des 
biens  assurés  en  pays  étrangers,  fous  les  avan- 
tages publics  et  secrets  qu’il  pouvait  ambition- 
ner. Mais  Orlof,  soit  prudence,  soit  incapacité, 
n’avait  aucune  présomption  sur  scs  lumières 
politiques.  Maître  absolu  dans  l’intérieur  du 
palais,  il  respectait  le  génie  de  sa  maîtresse. 
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Elle  gouvernait  seule  : il  veillait  à leur  sûreté 
comrauné.  Amant  infidèle,  mais  indulgent, 
favori  sans  intrigues , mais  d'autant  plus  auda- 
cieux contre  tout  ce  qui  aurait  fait  ombre  à son 
pouvoir,  il  consentait  avec  chagrin  à laisser 
Poniatouski  monter  sur  un  trône  étranger  j cer- 
tain que  si  cet  ancien  rival  devenait  dangereux 
pour  lui,  un  poignard  lui  en  ferait  raison  ; et  il 
permettait  son  élévation,  sûr  d’erapccher  son 
mariage. 

Dans  cette  situation  de  la  cour  de  Russie  , ar-  ArriTée  d’o- 

• w • • 1 ' 1 1 gimki,  etsuî- 

ma  précipitamment  a retersbourg  le  comte  tedecetto 
Oginski,  si’  avantageusement  annoncé  à l’ira- 
pératrice , et  qui  venait  essayer  de  faire  changer 
ses  résolutions  en  attaquant  son  cœur.  Des  fêtes 
qui  se  donnaient  alors  dans  cette  capitale , de- 
vaient finir  dans  trois  jours  par  un  bal  masqué. 

11  cacha  son  arrivée  pendant  ces  trois  jours , 
afin  que  cette  première  entrevue,  dont  sa  des- 
tinée allait  dépendre  , se  fît  dans  un'  de  ces 
momens  que  la  gaieté,  la  danse  et  les  surprises 
du  masque  rendent  toujours  si  favorables  à la 
galanterie.  Ce  bal  déroba  aux  yeux  des  courti- 
sans attentifs  les  premiers  regards  de  l’impéra- 
trice sur  urt  jeune  homme  pour  qui  on  lui  avait 
inspiré  de  si  heureuses  préventions.  Le  lende- 
main , il  reçut  d’elle  en  public  l’accueil  le  plus 
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distingué.  Orlof  dit  on  pleine  cour  : « Voili 
« un  homme  tel  qu’il  le  faudrait  pour  être  roi, 
« et  non  pas  un  mauvais  comédien  comme  Po- 
« niatouski».  Osten  souvent  «drnis  aux  entre— 
' tiens  d’Oginski  et  de  l’impératrice  , employa 
toute  son  adresse  pour  développer  en  lui  les 
qualités  qui  pouvaient  le  plus  la  séduire.  Mais 
un  homme  tel  que  le  comte  Ogitiski , dont  les 
vertus  étaient  simples,  dont  les  passions  étaient 
douces  et  dont  les  talens  avaient  plus  d’agré- 
mens  que  d’éclat , ne  devait  pas  faire  une  im- 
pression assez  vive  ou  assez  durable  sur  une 
imagination  ardente  , élevée  , audacieuse  , sur 
un  caractère  altier  tel  que  celui  de  Catherine, 
toujours  occupée  elle -même  du  bruit  qu’elle 
voulait  faire  dans  le  monde;  et  soit  qu’elle  n’eùt 
cherché  dans  ce  commencement  d’aventure 
qu’un  amusement  de  coquetterie , soit  que  le 
chagrin  d’une  ambition  déconcertée  eût  affaibli 
tons  les  agrémens  du  comte  Oginski , on  re- 
marqua bientôt  entre  eux  plus  de  sérieux  et 
de  réserve.  Il  se  détermina  cependant  à rester 
auprès  d’elle,  dans  l’espérance  qu’il  pourrait 
devoir  au  temps  ce  qu’il  n’avait  pas  dû  aux 
premières  impressions , et  que  la  lenteur  avec 
laquelle  on  conduisait  en  Pologne  cette  grande 
allaire  de  l’élection,  lui  permettrait  de  deve- 
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lopper  à loisir  tous  les  moyens  qu’il  avait  de 
plaire. 

En  effet , les  princes  Czartorinski  agissaient  Plan  Je* 

‘ . . Qcartoriuski.' ' 

alors  avec  la  plus  lente  circonspection  : le  plan 

qu’ils  s’étaient  formé  l’exigeait  ainsi.  Ils  avaient 
résolu  de  respecter  en  apparence  tous  les  usages 
de  la  république,  de  ne  désigner  celui  qu’ils 
avaient  dessein  de  donner  pour  roi  à la  nation , 
qu’à  l’époque  précise  et  fixée  par  les  lois,  où 
il  devient  indispensable  de  déclarer  formelle- 
inent  ceux  qui  prétendent  à la  couronne  ; de 
n’employer,  pour  dominer  dans  l’état,  que  la 
seule  crainte  de  l’invasion  d’une  armée  russe , 
et  leurs  troupes  domestiques  entretenues  par 
les  subsides  de  cette  puissance;  de  se  rendre 
maîtres  du  grand  nombre  des  députés  , par  ' 
l’argent  que  la  Russie  leur  prodiguait  ; d’exé- 
cuter par  les  suffrages  de  ces  députés , et  sous 
le  voÜ£  de  quelques  légères  réformes  , tous  les 
changemens  qu’ils  avaient  médité  de  faire  dans 
l’état  ; de  former  ensuite , sous  le  prétexte  de 
’laciliter  l’élection  ,du  comte  Poniatouski,  une 
confédération  dont  ils  seraient  eûx-méme»  les 
chefs , et  qui  réunissant  peu  à peu  toute  la 
nation  dans  une  ligue  puissante , la  soumettrait 
toute  entière  à leur  propre  autorité , les  rendrait 
maîtres  de  disposer  du  trône , et  assurerait  sous 
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quelque  roi  que  ce  fut , la  dure'e  de  ce  nouveau 

gouvernement.  En  exe'cution  de  ce  que  l’im- 

pcratrice  connaissait  de  ce  plan , soixante  mille 

' Russes  étaient  répartis  sur  les  frontières,  sans 

s’avancer  au-delà  de  leurs  limites|et  elle  envoyait 

à ce  parti  toutes  les  sommes  dont  il  avait  besoin  ; 

plaisantant  quelquefois  elle-même  sur  la  facilité 

de  cette  corruption,  au  point  qu’un  jour,  elle 

disait  au  comte  Oginski , en  lui  faisant  admirer 

Tlaîsanferie  un  supcrbc  collier  de  diamans  , « il  y a là  de 
aeCathcnne.  \ ^ ^ ^ j 

« quoi  faire  un  roi  de  Pologne  ». 

Ces  démarches  lentes  et  mesurées  des  deux 
princes  CzartorinsK  étaient  parfaitement  d’ac- 
cord avec  la  conduite  également  circonspecte  de 
l’ambassadeur  Keyserlingj  et  jusques-là , ces 
trois  vieillards,  liés  depuis  long-temps  entr’eux 
par  toutes  les  apparences  de  l’amitié,  avaient 
' toujours  agi  de  concert  ; tout  semblait  concou- 
rir à leurs  succès.  Mais  l’impératrice  crut  péçes- 
saire  de  faire  seconder  ce  vieil  ambassadeur, 
que  Poniatouski  avait  accusé  auprès  d’elle  d’ir- 
résolution et  de  faiblesse,  parce  que  cet  homme 
sage  ^vait  pacifié  les  derniers  troubles  j et  mal- 
heureusement jamais  aircun  souverain  ne  fit  un 
Cara  1ère  (le  plus  déplorable  que  celui  du  nouveau 

Kepnine,  et  ministre  qu’elle  envoya  dans  cette  répubbque. 

^ son  arrivée  , \ il 

en  Pologne.  C’était  UH  jcunc  Russc,  dont  le  caractère  altier 

' et 
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tel  fëroce  se  trouva  eulièrement  incompatible 
avec  le  caractère  d’une  nation  faible  par  ses  dé- 
sordres , mais  encore  fière  et  présomptueuse. 
L’attacbemcnt  aux  lois  était  pour  lui  un  mot 
sans  idées , et  il  ne  parvint  pas  même  après 
quelques  années  de  séjour  parmi  ces  républi- 
*cains , à entendre  ce  que  c’est  qu’un  homtu* 
libre. 

Le  prince  Repnine,  c’était  le  nom  de  ce^ 
russe , était  né  dans  le  temps  de  la  dernière 
élection  , au  milieu  d’une  armée  qui  ravajjeait  la 
Pologne.  Les  Polonais  dispersés , l’incendie  de 
leurs  châteaux,  le  pillage  de  leurs  terres,  furent 
les  premiers  objets  qui  frappèrent  ses  regards. 
Il  cemplait,  parmi  ses  grands-mères  une  tartare 
Kalmoukej  elles  traces  de  cette  origine  sau- 

• r 

vage  se  reconnaissaient  encore  dans  scs  moeurs 

O ' . * 

aussi  bien  que  dans  ses  traits,  dont  la  bizarrerie 
.n’était  pas  sans  agrément.  .Sa  physionomie  était 
vive  et  altière^|Son  esprit  itfhigant  et  brouillon, 
autant  qu’on  peut  l’être  dans  une  cour  despo- 
tique. Parmi  les  jeunes  Russes,  aucun,  à la 
honte  de  celte  cour,  n’annonçait  de  plus  heu- 
reuses dispositions.  Mais  ses  débauches  avaient 
fait  la  seule  occupation  de  sajeunessejetson  acti- 
vité ne  lui  avait  servi  qu’à  accumuler  des  dettes, 
et  à le  plonger  dans  tous  les^genres  de  désordres. 
Tome  2.  io  ■ 
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II  portait  j dans  la  société  familière , une  sorte 
de  gaîté  assez  vive  et  de  plaisanterie  assez  spiri- 
tuelle. II  s’abandonnait  quelquefois  à ces  pre- 
miers mouvemens  de  bonté  qui  échappent  aux 
plus  médians  naturels , et  qui  servent  à excuser 
la  bassesse  de  ceux  que  l’intérêt  rapproche  de^ 
pafeils  hommes.  Il  n’était  pas  entièrement  dé- 
pourvu de  sagacité  dans  les  afiaires  ; mais  tou^ 
ce  qu’il  avait  vU  jusqu’alors  avait  plus  gâté  son 
esprit  qu’ajouté  à son  expérience.  Tout  avait 
contribué  à exagérer  dans  sou  imagination  l’idée 
de  la  puissance  russe.  Pendantla  dernière  guerre 
où  , par  une  conventioO  ebtre  les  cours  alliées  , 
les  volontaires  de  chaque  nation  servaient  dans 
chaque  armée,  il  avait  fait  toutes  les  campagnes 
avec  les  Français,  entièrement  inconnu  dans 
cette  armée  , empruntant  penejant  l’été  aux 
officiers  généraux,  et  revenant  à paris  "pendant  . 
l’hiver  , vivre , à la  faveur  de  son  titre,  aux  dé- 
pens des  filles  de  Hiéâtres.  Là^  durant  une  » 
guerre  malheureuse  , et  dans  la  liberté  des  con-  , 
versations  françaises , où  toutes  les  opérations  du 
ministère  sont  représentées  comme  le  dernier 
période  de  la  décadence  de  la  nation  ; où  tout 
ce  qui  est  étranger  est  loué  par  une  opposition 
satirique  à tout  ce  qui  se  fait  dans  le  pâj^s  ; 
Képnine,  quand  le  gouvèrnement  français  toœ- 
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mençâit  déjà  à tomber  dans  le  mépris , n’avait 
pas  conçu  une  grande  opinion  de  la  puissance 
française.  Envoyé  ensuite  par  Pierre  III,  à la 
cour  de  Berlin,  dans  un  temps  où  le  roi  de 
Prusse  cherchait  à disposer  de  toutes  les  forces, 
de  la  Russie,  il  s’était  vu  l’objet  des  attentions 
séduisantes  de  ce  héros.  Aussi  disait-il  haute- 
ment , avant  son  départ  de  Pétershourg  , « que 
« sa  souveraine  donnerait  à la  Pologne  tel  roi, 
« qu’elle  jugerait  à propos  , le  plus  simple  gen- 
«(  lilhomme  polonais  ou  étranger,  et  qu’aucune 
« puissance  sur  la  terre  n’était  en  état  de  l’en 
« empêcher.  « Neveu  de  Panine,  qui  se  plaisait 
à voir  en  lui  l’héritier  de  sa  fortune  , son 
elève  et  son  successeur , il  en  avait  reçu,  en  fa- 
veur de  Poniatoushi,  des  instructions  secrètes 
bien  plus  positives  et  plus  pressantes  que  celles 
mêmes  de  la  czarine  -,  et  dans  les  voyages  que 
Poniatouski  avait  faits  à Pétershourg , le  liber- 
tinage et  la  confidence  les  ayant  unis  d’une  sorte 
d’amitié , Repnine  prenait  plaisir  à'  faire  roi  un 
ancien  confident  de  ses  désordres  , un  homme 
sous  le  nom  duquel  il  espérait  régner  lui-même: 
^car  la  faiblesse  et  la  facilité  de  Poniatouski  don»- 
naient  cette  espérance  à tous  ceux  qui  agissaient 
ensafavéurj  et  lui-même  employait  quelqu’a- 
. 10  * 
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dr.  sse  à les  enlrelenir  chacun  séparément  danJ 
celte  espérance  générale. 

L’arrivée  de  Repnine,  à Varsovie,  changea 
toule  la  face  des  négociations.  On  vit  aussitôt 
se  former  une  espèce  de  ligue  entre  tous  les 
^ "jeunes  gens  qui  s’étaient  trouvés  à Pétersbourg 
dans  la  société  intime  de  la  grande -duchesse, 
au  temps  de  ses  amours  avec  Poniatouski,  et 
dont  Repnine  avait  dès-lors  été  l’ami.  C’etaient 
'],  3 idus  beaux  jeunes  gens  de  la  Pologne  j et 
tout  ce  qu’il  y avait  de  jeunes  femmes  occupées 
d’intrigues  et  de  galanteries,  commencèrent, 
dès  ce  moment , à s’attacher  ouvertement  à ce 
parti  ; elles  y formaient  même  une  faction  par- 
ticulière J et  il  ne  resta  presque  plus  parmi  .leurs 
adversaires,  que  les  femmes  des. provinces. et 

celles  de  la  vieille  cour. 

Au  lieu  de  ces  insinuations  adroites  que  le 
comte  Keyserling  avait  employées  avec  succès , 
■lu  heu  de  ces  menaces  toujours  secrètes,  tou- 
iours  personnelles,  toujours  faites  à propos, 
Repnine  semblait  avoir  apporté  à toute  la  nation 
polonaise  des  ordres  absolus.  J usques-là,  toutes 
les  premières  difficultés  de  cette  grande  affaire 
avaient  été  applanies  par  Keyserling  avec  lacir- 
. conspection  la  plus  artificieuse.  11  y a une  sorte 
urcifuse  Jg  plaisir  à considérer  avec  quelle  smguhcre 

Kf^erling.  r 


dextérité  et  quelle  profonde  connaissance  du 
cœur  humain,  ce  vieux  et  habile  intrigant  avait 
manié  toutes  les  passions  des  grands,  des  sim-‘ 
pies  gentilshommes  et  de  la  multitude.  11  avait 
commencé  par  se  rendre  maître  du  primat,  qui 
croyait  avoir  beaucoup  fait  pour  la  dignité  delà 
république  , en  obtenant  pour  sa  place  lé  litre 
d’altesse;  et  Keyserling  avait  profité  de  cette 
vanité  ponr  le  brouiller  avec  les  autres  cours 
moins  prodigues  de  titres  et  d’honneurs.  Il  s’oc-^ 
cupait  à miner  sourdement  tout  le  parti  de  la 
maison  de  Saxe  ; il  offrait  aux  parens  de  la  jeune 
polonaise  qui  avait  secrètement  épousé  le  duc 
Charles , de  l'aide  reconnaître  en  Russie  et  jen 
Pologne  son  rang  de  princesse  royale,  en  y joi- 
gnant une  pension  convenable  à cette  dignité  ; 
et  il  ajoutait  que,  si  dans  ce  moment,  celte  fa- 
mille ne  croyait  pas  qu’il  fût  de  son  honneur 
d’accepter  ses  offres,  au  moins  elle  prît  garde 
de  rien  faire  qui  empêchât  l’impératrice  de  les 
réitérer.  11  «avait  reçu  de  la  main  meme  de 
Catherine,  une  lettre  pleine  d’invectives  contré 
les  défauts  corporels  de  l’électeur  de  Saxe.  Celte 
femme  qui  voulait  couronner  en  Poniatouski  les 
agrémens  de  la  figure , semblait  trouver  dans 
la  difformité  de  cet  électeur  un  motif  d’exclu- 
sion. Elle  ordonnait  à Keyserling  de  communi- 
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quer  cette  lettre  à tous  les  grands  de  Pologne^ 
et  elle  la  terminait  par  des  menaces  uoqtre  ceutb 
qui  ne  se  soumettraient  pas  à sa  volonté.  Kiej;»  ; 
serling , pour  concilier  ce  qu’il  devait  d’obéis^ 
sauce  aux  ordres  de  sa  souveraine  , et  de  méanx* 
gement  à l’indcpendance  de.  ces  républicains;^ 
notillait  cette  exclusion  à chacun  en  particuli^l 
noais  il  la  niait  publiquement  : il  paraiss^l^A«s^ 
un  grand  respect  pour  la  nation,  que  ses;di<rM 
sions  empêchaient  de  réunir,  et  il ai&ontait  tout i 
les  particuliers.  Il  flattait  les  Polonais  pour  les'l 
dompter,  et  ne  faisait  sentir  le  mords  que  dam 
l’instant  où  il  exigeait  l’obéissance. 


^ LWvée  Repnine  ,au  contraire , voulut  dès  les  pretniem 

change  tou- Jours  de  son  arrivée,  renverser  tous  les  usaget 
de  la  république , nommer  le  roi  avant  la  diètu 


de  convocation  , avant  la  tenue  des  diétines.  U 
Apportait  a\i  comte  Poniatouski  une  soiipuBO^,d<l 
cent  mille  ducats , et  celui-ci  commença  à mar*''‘ 
cher  avec  un  nombreux  cortège,  premier  indico 
, public  de  ses  hautes  prétentions-  ^eyserling  « 
pour  conserver  la  supériorité  de  son  rang  sur  le 
nouveau  ministre  russe,  se  vit  obligé  de  prendra 
le  ton  de  sa  cour,  et  de  menacer  au  naoindra 
obstacle  de  faire  appuyer  ses  négociations 
r^^pa'nden  armée.  Veflroi  se  répandit  en  Pologne^ 
l’ojo^e.  république  sans  défense  , craignit  que  U 
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cession  de  quelques-unes  de  ses  provinces  np 
fût  le  prix  convenu  pour  les  efforts  dispendieux- 
que  la  Russie  paraissait  annoncer.  Poniatousl^i 
devint  en  horreur  à une  nation  qui  se  voyait 
niftnacée  pour  lui  seul , et  qui , dans  l’opprobre 
de  le  recevoir  pour  roi , envisageait  encore  la 
honte  de  céder  à cette  occasion  quelque  partie 
de  son  territoire.  Lui-rrfénae  sentit  avec  inquié- 
tude jque  cette  hauteur  insultante  allait  ferpier 
toute  voie  à une  conciliation;  que  plus  les  Polo- 
nais seraient  menacés,  plus  ils  espéreraient  d’étije 
secourus.  11  fit  des  représentations  à l’impér^-  , 
trice  ; il  la  supplia  de  rassurer  la  répubhquq^ 
et  d’après  ses  instances,  elle  chercha  elle-même 
calmer  Mt  effroi.  Elle  publia  une  déclaration  , 
où  elle  représentait  « Que  la  justice  et  l’huma- 
« nité  étaient  les  seules  règles  de  sa  conduite; 

((  que  ces  seules  vertus  l’avaient  placée  sur  le 
H trône  ; qu’elle-fondait  sur  elles  seules  la  ré- 
ci  putation  que  lui  méritait  la  manière  dont  ellg 
K gouvernait  sou  empire;  et  elle  finissait  par 
promettre  de  maintenir  la  république  dans 
ses  lois  , ses  libertés  et  toutes  ses  possessions  >}. 
Keyserhug  reprenant  aussitôt  son  ton  insinuant 
et  ses  propos  mesurés , protesta  « Qi^e  l’impércv-  * * 
« trice  avait  pour  unique  objet  de  procurer  Ix 
H couronne,  par  les  moyens  les  plus  doux  , ^ 
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« celui  des  Polonais  qui  lui  serait  le  plus  agrea- 
« ble  ; qu’elle  n’avait  encore  de'signé  personne, 
« et  qu’elle  attendrait  le  temps  où  les  usages  de 
t<  la  re'puhlique  y autorisaient  les  puissances 
« étrangères».  Mais  le  chef-d’œuvre  du  vieil 
ambassadeur  fut  de  contenir,  pendant  le  peu  de 
temps  qu’il  vécut  encore, le  caractère  hautain  et 
impétueux  du  nouveau  ministre  qu’on  lui  avait 
donné  pour  collègue , d’astreindre  cet  homme 
violent  à toutes  les  formes  républicaines  , et  de 
le  forcer  ainsi  à laisser  aux  Polonais  une  ombre 
de  liberté,  en  les  amenant  par  degrés  à une  sou'^ 
■tnission  prudente  et'  volontaire.  ■ j 

Cependant,  les  cours  de  France  et  devienne 
\ ne  voulaient  point  croire  que  l’impfratrice^de 
Ilussie  eût  l’intention  de  donner  à la  Pologne 
tin  pareil  roi.  L’Europe  entière  avait  'su  , il  est 
vrai,  les  dmours  de  Poniatouski  et  de  la  czarine, 
et  presque  tous  les  états  avaient  pris  part  à cette 
«aventure.  Ce  jeune  homme , émissaire  d’une 
faction  polonaise,  et  ministre  de  Saxe,  donné 
pour  amant'à  la  grande  duchesse  de  Russie  pax 
un  ambassadeur  d’Angleterre, 'avait  été  séparé 
'd’elle  par  les  efforts  réunis  des  ambassadeurs 
'd’Autriche  et  de  France  j et'depuis  leur  sépara- 
tion , un  ministre  de  Daneraarck  avait  servi  à 
leur  çorrespondance.  Pendant  bien  des  années^ 
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tout  le  /îorps  -des  tainistres  étrangers  à Peters- 
bourg,  s’élait  à l’envi  occupé  de  cette  intrigue  j 
et  peut-être  ce  concours  bizarre  de  circonstances 
qui  intéressa  tant  de  souverains  et  de  jninistres 
dans  une  aventure  galante , ne  fut-il  pas  u»e 
des  moindres  causes  qui  attacha  cette  femme 
altière  au  dessein  de  couroAner  Poniatouski.  „ , . , 

• Conduite  do 

Toutefois , les  cours  de  France  et  d’Autriche  France  et 

I • 1 /.  • . 1 ■ T-.  • de  r Autriche 

tl’ajouèerent  aucune  foi  a ce  dessein.  Ln  vam 
d’habiles  ambassadeurs  les  en  avaient  depuis 
long  - temps  prévenues  ; elles  avaient  toujours 
confondu  cette  prévoyance  avec  ces, frivoles 
spéculations  politique?,  dont  la  nécessité  de 
leur  écrire  toutes  les  semaines  , grossit  les  dépê-  , 

ches  d’un  si  grand  nombre  de  négociateurs , . 

CO rrespofi dances  presque  -toujours  aussi  futiles 
que  le  public  les  croit  importantes  , et  dans  les-’ 
quelles  tous  les  possibles  se  trouvent  combinés 
avec  la  plüs  vaine  subtilité.  Ces  deux  coursj-  où 
les  idées  d’une  naissance  illustre  et  d’une  an- 
cienne origine  ont  tant  d’influence  sur  les 
moeurs , et  dont  les  opinions  sur  les  différens 
états  de  la  vie  né  sont  point  prises  dans  ces  fré- 
quentes révolutions  auxquelles  les  pays  orien- 
taux sont  accoutumés , ne  voyaient  dans  l’éléva- 
tion de  Poniatouski  qu’une  prostitution  de  la 
grandeur  royale,  et  ne  pouvaient  se  persuader 


Digitized  by  Google 


«54  .histoihe^ 

qu’üDQ  souveraine  eût  conçii  unsepiblable  projeV 
Toutes  deux  unies  à la  maison  de  Saxe , par  lei 
liens  du  sang , lui  accordèrent  leur  r^comman^ 
dation  auprès  des  Polonais  ; mais  résolues  d’évi- 
tçr  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à de  nou-r 
veaux  troubles,  elles  annoncèrent  qu'elles  nç 
voulaient  gêner  en  rien  la  bberté  des  suffrages. 

Dans  la  conduite  de  ces  deux  cours  ^ qui  pa-» 
raissait  absolument  la  même , il  entrait  d§s  vues 
différentes.  La  France,  que  ses  anciennes  que» 
relies  avec  la  maison  d’Autriche  avait  renduo 
depuis  deux  siècles  l’alliée  de  tous  les  peuple^ 
maintenant  opprimés  pao  la  Russie , voyait  avec 
une  jalouse  inquiétude,  cette  puissance  nou- 
velle usurper  la  domination  du  nord.  Elle  au^ 
rait  voulu  rabaisser,  ou  du  moins  rbuni|ilier  ; ellq 
cherchait  à lui  susciter  des  ennemis  ; elle  tenta 
alors  d’intéresser  les  Turcs  en  faveur  des  Polo-: 
naiâ  : mais  la  crainte  de  se  trouver  elle-mêmo 
entraînée  et  compromise  dans  de  nouvelles  dé-» 
penses , et  peut-être  dans  une  nouvelle  guerre., - 
avant  d’être  rétablie  des  malheurs  qu’elle  venaU* 
d’éprouver,  ne  lui  permit  que  d’employor  deç 
moyens  faibles,  timides,  et  qui  ne  pouvaient 
avoir  aucun  succès.  On  défendit  à l’ambassar 
deur  de  France  à Constantinople , toute  voie  df 
corruption  , tandis  que  les  Russes  avaient  soiq 
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ÿ’y  faire  passer  de  grandes  sommes  d’argent 
et  toutes  ces  riches  fourrures  de  la  Moscovie  si 
recherchées  dans  le  luxe  oriental.  On  lui  défen« 
dit  de  faire  parvenir  aux  ministres  ottomans 
aucun  mémoire  instructif,  aucune  note  par 
écrit , tandis  que  ces  ministres  indolens  et  d’uit 
accès  toujours  difficile  pour  les  étrangers , n’a- 
hordaient  eux-mémes  qu’avec  crainte  un.maître 
défiant  et  taciturne,  e;t  ne  prenaient  aucune  ré-> 
solution  sur  quelque  affaire  que  ce  fût , sans  lui 
en  avoir  fait  le  rapport  par  écrit.  Aux  proposi-< 
tiens  faites  par  le  han  des  Tartares , cet  ambas- 
sadeur fut  chargé  de  faire  répondre  verbale- 
ment , mais  sans  prendre  aucune  espèce  d’enga- 
gement, que  si  des  troupes  étrangères  entraient 
en  Pologne , la  France  ne  serait  pas  éloignée  de 
eontribuer  aux  frais  de  l’expédition  que  le  kan 
projetait  contre  ces  troupes. 

Le  ministre  qui  présidait  alors  aux  affaires 
étrangères  de  ce  royaume,  avait  pour  principe 
de  ne  prendre  aucun  parti  dans  les  divisions  des 
autres  cours  ; et  pour  y conserver  toutefois  à la 
France  quelque  apparence  de  erédit,  il  recom- 
mandait à tous  les  ambassadeurs  français  une 
éonduite  telle,  que  le  parti  qui  triompherait 
crût  avoir  quelque  obligation  à la  France.  En 
conséquence  d’un  pareil  système , a'près  avoir  • ' 
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accordé  à l’électeur  de  Saxe  la  recommandàtioit 
de  la  France  auprès  des  Polonais , il  faisait  en-' 
courager,  par  des  complimcns  vagues  , les  des- 
seins du  grand  général  sur  le  trône  ; et  dans  le  *' 
même  temps,  persuadé  que  la  Russie  voudrait 
y placer  un  des  princes  Czartorinski,  il  envoyait 
un  secret  émissaire  à ces  princes.  Âinsi  la  France 
eut  en  Jologne  trois  négociateurs,  un  ambassa- 
deur, un  résident  et  un  consul,  précisément 
parce  qu’on  n’avait  aucune  intention  réelle  ; et 
il  est  remarquable  que,  dans  une  combinaison 
si  compliquée  et  si  subtile , on  avilit  tout  prévu 
excepté* ce  qui  arriva. 

Ce  n’est  pas  tout  encore , et  la  nécessité  de> 
porter  le  plus  grand  jour  sur  une  intrigue  très-  ■ 
mystérieuse,  el  qui  a eu  la  plus  singulière  in-’ 
£uencc  sur  les  principaux  événemens  dff 
cette  histoire,  nous  oblige  d’ajouter  d’autres 
détails.  Ce  ministère  , au  milieu  de  tant  de 
subtilités  et  de  circonspection  , était  lui-j 
même  tombé  dans  un  piège.  Le  résident  et  lé 
consul  qu’il  envoyait  en  Pologne,  étaient  tou# 
deux  secrètement  employés  dans. cette  corres^ 
pondance  , que  le  roi  de  France  entretenait  à 
l’insçu  de  son  ministère , et  dont  nous  avons 
raconté  précédemment  l’occasion  et  les  eflets.- 
Lq  comte  de  Broglie  , ministre  caebé  de  celte 
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.■correspondance,  avait  eu  l’adresse  de  faire  choi- 
,sir  t|eux  de  ses  coufidens  par  le  véritable  mi- 
nistre. Ceux-ci  obéissaient  donc  réellement  à 
.d’autres  instructions  plus  secrètes,  et  qui  parais- 
.^aieut  émanées  directement  de  l’autorité  su- 
-prême.  Elles  prescrivaient  de  ne  point  s’oppo- 
,ser  à l’élcctiou  du  comte  Ponialouski.  Les  ordres 
envoyés  à Constantinople , par  cette  même  cor- 
respondance , n’étaient  pas  moins  contradic- 
toires à ceux  du  ministère.  Ils  prescrivaient  à 
l’ambassadeur  de  France  d’employer  toute  son 
babilolé  à entretenir  la  paix  entre  les  deux  em- 
pires.lls  lui  défendaient  de  faire  parvenir  au  kan 
des  Tartares  la  faible  promesse  que  la  France 
pourrait  entrer  dans  les  frais  de  son  expédition. 
L’excès  de  réserve  dont  le  ministre  de  France 
av^ait  imposé  la  loi  à cet  ambassadeur,  lui  servit  à 
pallier  la  mollesse  avec  laquelle  il  oxécuta  les  or- 
dres qu’il  en  av'ait  reçus  , et  le  sauva  long-temps 
de  l’extrême  embarras  d’une  positions!  critique. 

reut-étre  voudrait-on  pénétrer  plus  avant  ^ 
et  demander  quels  motifs  dirigèrent  la  con- 
duite du  comte  de  Broglie  , dans  une  contra- 
riété que  nous  verrons  se  soutenir  opiniâtré- 
ment  contre  tous  les^  projets  du  ministère  ;de 
France.  Mais  soit  qu’il  ait  voulu  , par  une, 
ambition  personnelle , se  jouei;  de  tons  les  pro- 
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jets  d’un  ministre  cju’il  cherchait  à supplanter;’ 
soit  que,  dans  l’intention  d’entretenir  toujours 
un  parti  en  Pologne , il  ajt  cru  que  l’ëlecüon  et' 
le  régné  de  Poniatouski  offriraient  de  perpé-’ 
tuelles  occasions  de  factions  et  de  soulèvemens;"' 
«oit  qu’ü  ait  écoute  d’autres  intérêts  encore  moins*^ 
genereux,  nous  ignoronj  entièrement  ses  mo-’^ 
tifs.  11  est  seulement  très-vraisemblable  que  le 
comte  de  Broglie  n’ayant  pas  tiré  de  cette  con- 
fidence du  roi  son  maître  tous  les  avantages 
personnels  qu’il  devait  s’en  promettre;  ayant au‘v 
contraire  subi  plus  d’une  disgrâce  et  la  rigueur 
même  d’un  exil,  dans  lequel  son  frère,  déchu'" 
du  commandement  des  armées  qu’il  conduisait  ' ' 
avec  gloire,  avait  été  tout  récemment  envoyé^ 
avec  lui;  se  voyant  en  quelque  sorte  trahi  par 
son  maître,  et  perpétuellement  sacrifié  au  cré-^ 
dit  des  favoris  et  des  ministres;  voyant  enfin  ' 
ceux  qui  gouvernaient  alors  les  affaires  établis  à ^ 
la  cour  et  dans  leurs  emplois  d’une  manière  qui  » 
paraissait  inébranlable  et  qui  lui  ôtait  tout  espoir 
de  leur  jamais  succéder,  il  est  vraisemblable  , . 
dis-je,  que  son  ambition  mécontente  et  irritée 
prit  alors  de  nouvelles  voies  ; qu’il  commença  à 
vouloir  tirer  de  cette  bizarre  intrigue  d’autres 
avantages  que  ceux  qu’il  en  avait  d’abord  espé- 
que  le  resçéntiment  et  le  dépit  se  joignant  ’’ 
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i son  ambition , le  firent  enfin  fléchir  de  cette' 
droiture  rigoureuse  qui  semblait  être  dans  son 
caractère , et  le  détournèrent  de  ces  grandes 
TueS  politiques  , qu’il  avait  jusques-là  suivies 
avec  la  persévérance  la  plus  courageuse.  Ce  qui 
est  certain,  c’est  que  Poniatouski , devenu  roi, 
donna  aussitôt  sa  voix  pour  le  cardinalat*  à un 
frère  du  comte  de  Broglie. 

Quant  à la  cour  de  Vienne , jjistement  irritée 
contre  les  Russes  qui  l’avaient  si  indignement  tra- 
hie dans  la  dernière  gfterre,  et  personnellement 
contre  la  czarine  , qui  dan5  ses  menées  pour 
usurper  le  trône  de  son  mari , l’avait  jouée  par 
de  fausses_^espérances  , elle  voulait  lui  susciter 
des  embarras , lui  faire  sentir  qu’elle  était  maî- 
tresse de  contrarier  ses  vues  , et  que  le  roi  de 
Prusse  ne  serait  en  comparaison  d’elle  qu’un 
allié  inutile.  Son  premier  soin  fut  de  ranimer 
les  espérances  amorties  de  l’électeur  de  Sa^ce , à 
^i  l’exclusion  formelle  que  lui  donnait  la  cza- 
rine en  avait  facilement  imposé.  Il  était  prêt  à 
renoncer  à ses  prétentions  , dans  la  crainte  de 
hasarder  des  démarches  qui  l’eussent  compro- 
ons , et  des  dépenses  infructueuses  qui  eussent 
achevé  sa  ruine.  La  cour  de  Vienne  l’empêcha 
de  se  désister.  Elle  craignit  que  dans  l’alliance 
î^ise  tramait  entrele^roi  de  Prusse  et  la  czarine,’ 
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ils  n’eussent  concerté  le  partage  des  provinces 
polonaises  ; et  'elle  fit  annoncer  qu’elle  prenait 
- sous  sa  protection  le  moindre  village  de  Pologne. 

Cette  cour  , (jui , dans  les  dernières  éleclicJïis  , 
avait  joué  un  si  grand  rôle, tenta  de  re'parer , par 
, les  tideus  de  son  ambassadeur  , ce  que  la  perle 

* d’u  ne  province  limitrophe  avait  diminué  de  son 

influence.  Elle  ül  choix,  pour  l’envoyer  à Var- 
sovie , du  plus  habile  politique  qu’elle  eût  alors 
ArrîTée  iiu  dans  SCS  négociations.  Le  comte  dcjMercy , après 
Merc'y  en  l'o- avoir  VU  prcsquc  toutes  1a“S  cours  de  l’E.urope  , 
k et  séjourné  trois  aus  à celle  de  Russie  , en  rap- 

portait celte  haine  que  les  étrangers  vertueux 
ont  toujours  rapportée  de  ce  pay  s.  11  n’avait  pu 
voir,  sans  une  sorle  d’horreur,  un  peuple  qui 
joint  des  mœurs  féroces  aux  .vices  des  peuples 
poliçés,  un  luxe  effréné  à une  profonde  misèrç, 
• et  l’insolence  des  manières  ÿ la  bassesse  des 
amesj  qui , sans  argent  et  sans  industrie,  plein 
d’ambition  et  d’arrogance  , n’a  rien  de  ce  qu’on 
estime  chez  les  peuples  pauvres,  j chez  lequel 
, on  ne  connaît  pour  toute  vertu  qu’un  dévoue- 

ment superstitieux  aux  volontés  d\iu  despote  , 
pour  tous  talens  que  ceux  des  esclaves , l’imi- 
tation et  la  ruse.  Sou  honnêteté  naturelle  révol- 
tée par  tous  les  vices  qu’il  avait  vus  de  près  , 
lui  faisait  porter  une  sorte  de  passion  dans  le 
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^roict  politique  de  s’opposer  âuX  progrès  de 
celle  puissance  ; et  peut-être  avait-il  un  secret 
désir  d’humilier  personnellement  une  princesse 
qui  j dans  le  cours  de  son  ambassade  auprès 
d’elle,  ne  l’avait  laissé  réussir  dans  aucune  de  ses 
négociations.  Il  étailpersuadé,  qu’il  ne  fallait  dans 
tes  commenceraens  que  tenir  tête  à la  czarine 
pour  lui  en  imposeP  , lui  montrer  la  guerre 
pour  la  contenir  en  paix  ; et  que  si  les  Polo- 
naâs  paraissaient  prêts  à lui  résister,  la  tyran- 
nie qu’ils  en  éprouvaient  cesserait  aussitôt.  Il  ^ 

résultait  de  ces  différentes  conjoncturel,  que  , 
des  denx  Cours  de  France  et  de  Vienne , celle 
n’ftvait  jamais  pris  aucun  intérêt  an  sort  des 
Podonais,  Celle  dont  ils  se  défiaient  avec  tant 
de  raison , et  qui , depuis  deux  cents  ans , les 
dvàit  en  tente  Occasion  Sacrifiées  à la  Russie  , 
aè  montrait  aujourd’hui  la  plus  zélée  pour  leur 
défense.'  * 

L’arrivée  de  son  atribassadeur  à Varsovie  , et 
l’activité  qu’il  mit  dans  ses  premières  démarches, 
en  donnant  dCs’  conseils  , en  promettant  des  se- 
cours , en  tâchant  de  réunir  les  esprits  , en  fai- 
sant prendre  des  engagemeïis,  fortifièrentleparti 
de  l’électeur  de  Saxe.  Le  concert  qui  s’établit  l’asti  ra  fa- 

entre  les  ambassadeurs  de  France  et  de  Vienne  lecteur  de 
. > » . .Tl  T Saxe. 

servit  a reùnff  aitx  partisans  de  la  maison  de 
Tome  a.  / 1 1 
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Saxe , tous  ceux  qui  attendaient  la  résolution  de 
la  France  ; et  par-là , les  anciens  ennemis  de 
celte  maison  se  joignirent  à leurs  plus  zélés  dé- 
fenseurs. La  crainte  de  l’oppression  des  Russes 
prévalut  sur  les  plus  justes  ressentimens.  Le 
grand  général  suspendit  toutes  les  mesures  re- 
latives à son  ambition  personnelle  , pour  s’occu- 
per uniquement  à maintenir  l’indépendance 
de  la  république.  Il  craignit  de  diviser  , pour 
scs  propres  intérêts,  ceux  qui,  par  des  vues  dif- 
férentes, avaient  un  égal  projet  de  s’opposer  aux 
Russes*  11  tâchait  que  tout  ce  qui  ne  s’était  pas 
donné  à cette  faction,  fût  uni  contre  elle,  et 
qu’ainsi , il  n’y.  eût  dans  le  royaume  que  deux> 
partis.  Mais  l^s  infirmités  que  l’électeur  avait 
apportées  en  naissant , ne  lui  laissèrent  point  as- 
sez de  forces  pour  résister  à une  maladie  dont 
Mortdere  iî  fut  atteint.  Ce  prioce  , le  ^ul  ençprç  qui  eût 
^>7,'ion’pnt^è  demandé  le  ti  ■ône  , fut  enlevé  par  une  mort 
!»>uv"î*dec- i^’^P^’^vue.  Son  successeur  était  .^ua  enfant , et 
les  lois  de  Pologne  ne  permettent  pas  qu’un  mi- 
neur soit  élu.  Les  oncles  de  ce  nouvel  élec- 
teur , princes  sans  étals , sans  argent  et  sans 
forci  s , ne  pouvaient  soutenir,  par  eux  - mêmes 
une  si  haute  concurrence.  Ils  furent  bientôt  dé- 
minais , et  suspendirent  toutes  démarches  rela- 
• ' tives  à l’élection  au.  trône  de  Pologne,  jusqu’à 
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ce  que  les  cours  de  Vienne , de  Versailles  et 
de  Madrid  , dont  ils  étaient  alliés  , eussent  dé- 
cidé duquel  d’entre  eux  elles  voudraient  ap- 
puyer les  prétentions. 

A celle  nouvelle  si  favorable  au  dessein  de  Assemble 
la  Russie,  la  plupart  des  grands  accoururent ^'*iif[ocïc*et 
auprès  du  grand  général.  Ils  vinrent  lui  offrir 
leurs  suffrages.  Tous  jurèrent , d’une  seule  voix , 
do  les  lui  donner.*  Tous  parurent  résolus  à pé- 
rir , plutôt  que  de  laisser  monter  sur  le  trône 
un  jeune  homme,  qui,  n’ayaht  pour  y parvenir, 
aucun  titre  que  d’avoir  su  plaire  à la  czarine  , 
ferait  de  leur  patrie  une  province  Russe.  Ils 
l’engagèrent  à réunir  tontes  leurs  troupes  en 
une  seule  armée , pour  dissiper  tout  parti  qui 
voudrait  faire  une  élection  illégale , et  pour  com-  ■ ' " • ' 
battre  les  Russes,  s’ils  entraient  en  Pologne.  Les 
troupes  du  prince  Radzivil , jointes  à celles  du 
grand  général , du  palatin  de  Riovie  cl  de 
tous  leurs  amis,  devaient  former  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Mais  pour  son  entretien  , 
pour  contrebalancer  l’argent  que  répandait  le 
parti  opposé  , et  suffire  aux  dépenses  que  doivent 
taire  dans  les  diètes  les  nonces  populaires  et 
qui  entreprennent  de  dicter  à la  noblesse  les 
opinions  qu’elle  doit  suivre  ; on  compta  qn’il  fal- 
lait avoir  eu  mains  une  somme  de  plus  de  deux 

Il  * 
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millions.  Plusieurs  de  ceux  (}ui  étaieut  ))résens  ^ 
avaient  un  revenu  annuel  au-dessus  de  celte 
somme.  Mais  le  luxe  dans  lequel  ils  avaient  tou- 
jours ve'cu  ayant  épuisé  leurs  richesses, et  ces 
dépenses  faites,  eu  opposition  de  la  Russie,  pou- 
• vant  encore  monter  plus-  haut, >00  résolut  dé 
solliciter  l’assistance  des  trois  cours  dont  les 
princes  de  Saxe  attendaient  la  décision  ; dé 
soumettre  à ces  cours  l’engagement  pris  en  fa* 
veur  du  grand  général , et  de  consentir , avec 
l’aveu  même  de  cet  illustre  viciUai’d , à porter 
au  trône , si  c’éloitlcur  volonté,  celui  des  princes 
Saxons  qu’elles  désigneraient. 

Condiiiie  du  Mais  c’étail  d’une  autre  puissance  que  devait 

roi  de  l’rnt-  * _ _ 

»«•,  et  son  al-  dépendre  le  sort  des  Poloivais.  Le  roi  de  Prusse 

liaiiceaiec  ; . . , 

la  Buuie.  n’etait  encore  lie  par  aucun  traite  avec  aucun 
état  de  l’Europe  ; situation  conforme  au  sys- 
tème général  qu’il  avait  embrassé  de  s’engager 
peu , de  croire  faiblement  à la  prévoyance , parce 
qu’il  considérait  les  événemons  comme  les  jeux 
d’un  hasard  aveugle,  de  regarder  avec  dédain 
toute  cette  vaine  politique  qui  agite  les  cabi- 
nets , de  se  maintenir  en  forces , d’attendre 
l’occasion , et  de  prendre  le  parti  qu’elle  indi- 
que. Ce  priuce,  depuis  la  paix,  sans  se  relâcher 
d’aucun  soin,  ni  du  gouvernènrent,  ni  du  géné*- 
ralat , menait,  au  fond  d’une  campagne  isolée, 
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la  vie  d’un  sibarite  et  solitaire.  Là  entouré  de» 
statues  ou  des  portraits  des  plus  grands  hommes 
de  tous  les  siècles,  il  donnait  la  matinée  entière 
au  soin  de  son  royaume  et  de  son  armée , et  lo  • 
reste  du  jour  aux  arts,  à la  méditation,  à son 
goàt  pour  la  poésie  et  pour  la  musique.  C’est  là, 
que  dorénavant  sacrifiant  toujours  l’éclat  au  suc- 
cès, redoutable  jusques  dans  son  repos,  jamais 
arriéré  d’un  seul  jour  sur  une  seule  affaire , im- 
pénétrable à ses  secrétaires  les  plus  intimes,  il 
suivait  des  yeqx  les  mouvemens  de  l’Europe 
entière,*  et  savait  prendre  part  aux  agitations  des 
pays  voisins , toujours  à propos , et  de  manière 
à s’assurer',  par  le  concours  même  de  ses  ennemis 
naturels,  une  des  plus  belles  provinces  de  cette 
malheureuse  république.  On  .s’aperçut  bien 
qu’au  premier  bruit  de  la  mort  du  roi  de  Po- 
logne , il  donnait  de  nouveaux  ordres  ; mais  on 
ne  les  connut  que  par  leur  exécution.  Tous' ses 
régimenS' furent  recrutés,  son  artillerie  réparée, 
et  il  se  retrouva , sans  bruit  et  sans  effort , dans 
l’état  de  guerre  le  plus  formidable.  Sollicité  par 
l’électrice  de  Saxe , qui  cherchait,  depuis  quelque 
temps,  à le  séduire  par  tous  les  agrémensde  l’es- 
prit , de  protéger  la  demande  qu’elle  faisait  du 
trône,  il  lui  répondit , avec  les  égards  les  plus 
recherchés  et  la  politesse  la  pltt»  ' ingénieuse , 
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mais  comme  si  l’élection , étrangère  pour  lui , 
devait  intéresser  uniquement  la  Russie.  Pen- 
dant ce  temps  , il  cherchait  de  toute  manière  à 
pénétrer  les  véritables' intentions  de  la  Czarine. 
11  démêla  tout  l’embarras  où  elle’  se  trouvait  ; 
et,  bien  assuré  de  ce  que  Poniatouski  serait 
sur  le  trône,  il  enhardit  cette  princesse  à se 
livrer  plus  ouvertement  au  désir  de  l’y  élever. 
Il  se  fit  un  méi  ite  auprès  d’elle  de  lui  en  ap- 
phmir  les  principales  difficultés ^ son  ministre, 
à Varsovie , s'attacha  à y tenir  , en  toute  occa- 
sion , le  même  langage  que  l’ambassadeur  russe; 
et  Frédéric,  par  cette  suite  de  ménagemens  et 
de  prévenances,  obtint  de  la  Czarine  le  traité 
d’alliance  le  plus  avantageux , le  même  qui 
avait  été  conclu  dans  le  temps  où  l’enthou- 
siasme du  feu  empereur  pour  lui  en  avait  dicté 
les  conditions.  Allant  au -devant  .de  tous  le» 
projets  que  pouvait  méditer  le  parti  que  proté- 
geait la  Czarine  en  Pologne , il  fit  insérer  dans 
ce  traité  la  condition  expresse  de  ne  point  souf- 
frir en  Pologne  les  entreprises  de  ceux  qui  ter*- 
teraieut  d’y  changer  la  forme  du  gouvernement. 
Ce  traité,  qui  devait  durer  huit  ans,  fut  signé 
le  3i  mars  1764.  *■  • 

Aussitôt  après  la  signature,  il  envoya  à Po- 
niatouski le  cordon  ded’ordre  de  Prusse;  et  cet 
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honneur,  accompagné  d’une  simple  lettre  de 
complimens,  devint  le  premier  titre  public  que 
ce  jeune  homme  eut  à faire  valoir.  Dès-lors , le 
, roi  de  Prusse  ne  cessa  d’exhorter  les  Polonais 
à se  soumettre,  parce  qu’il  n’y  avait  pas,  disait- 
il,  moyen  de  résister  à la  volonté  des  Russes. 
Il  semblait  craindre  que , par  une  résistance 
mal  concertée,  ils  ne  forçassent  la  Russie  à ag- 
graver son  joug  sur  eux;  il  favorisait  alors  les 
desseins  de  Catherine,  de  manière  que  ces  mal- 
heureux républicains  cédassent  sans  être  oppri- 
més. Toute  sa  conduite  tendit  évidemment  à ce 
! que  les  Polonais , déshonorés  de  plus  en  plus  en 
recevant  de  gré  ou  de  force  Poniatouski  pour 
roi,  demeurassent  toutefois  séparés  de  la  Russie, 
et  que,  ni  la  servile  complaisance  d’un  parti^ 
ni  l’impuissante  opposition  de  l’autre , ne  ren- 
dissent la  Czarine  maîtresse  de  la  république.  11 
publia,  à l’exemple  de  cette  princesse , une  dé- 
claration où  il  assurait  « que  le  concours  des 
« deux  cours  était  bien  éloigné  d’avoir  pour 
« objet  le  démembrement  de  la  Pologne  ; que 
« leur  amitié  était  fondée  sur  des  principes 
U trop  équitables  , pour  qu’il  eût  jamais  été 
« question  entre  elles  d’un  pareil  dessein , et 
« qu’il  ne  travaillait  qu’à  maiutenir  les  états  de 
« la  république  dans  leur  intégrité.  » 
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Telle  ëtait,  relativement  à cette  vacance,  dn 
trône,  la  situation  des  affaires  en  Pologne  et 
dans  les  pays  étrangers.  La  .Russie  et  la  Prusse 
réunies  et  agissant  de  concert  ; les  Turcs  indif- 
férens  et  trompés  ; Les  Tartares  attentifs , mai* 
éloignés  et  contenus  ; la  France  et  l’Autriche 
irrésolues,  embarrassées  et  laissant  encore  le* 
Polonais  sans  réponse,  lorsqu’arriva  le  temps 
fixé  pour  l’assemblée  des  diétines  dans  toute 
l’étendue  des  provinces  de  la  république. 

Tenue  des  Ces  diétiiies,  qui  doivent  en  Pologne  précéder 
Técit  <ie’ce  l’élecliou  dcs  rois,  ont  dans  tous  les  siècles  été 
«Hmsla^oio- sanglantes  et  meurtrières.  On  y choisit  des  dé-. 
menMlïte'^et  pulés,  chargés  d’e.xaminer  dans  la  diète  générale 
l’état  de  la  république,  de  proposer  les  cbange- 
mens  que  l’on  croit  nécesstiires  dans  la  consti- 
tution , et  de  décider  le  temps  et  la  forme  de 
la  prochaine  élection.  On  y choisit  aussi  des 
juges,  chargés  de  tenir  les  tribunaux  au  nom  de 
la  nation,  pendant  qu’elle  n’a  point  de  chef. 
Ces  cours  de  justice,  qu’on  nomme  les  tril)u- 
naux  du  deuü,  ont  ensuite  et  pendant  toute  la 
durée  de  l’interrègne , une  grande  influence , 
parce  qu’au  milieu  des  factions  et  des  brigues  , 
la  faveur  qu’elles  accordent  dans  les  jugenjen.s 
est  un  moyen  pres(£u’inlaillible  de  se  rendre 
maître  des  suffrages  pour  l’élection  du  -roi.  Les 
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yiolenees  et  les  massacres  ont  toujours  été  iué-. 
vilables  dans  ces  diétjnes , composées  d’une  no- 
}>lesse  en  armes , rassemblée  par  de  si  puissans 
intérêts.  Mais  aucun  interrègne  ne  vit  plus  de 
divisions  excitées  par  de  plus  puissans  motifs. 
Aucun  cependant  ne  vit  couler  moins  de  sang. 
On  remarqua  avec  surpiise  qu’il  n’y  eut  que  dix 
geutilshonames  de  massacrés  dans  toute  l’étendue 
de  la  république,  tant  les  mœurs  de  la  nation 
étaient  adoucies.  Toutefois  le  vœu  général  s’y 
produisit  d’une  manière  si  marquée,  que 'les 
Çzartorinski  ne  se  dissimulèrent  plus  que  le 
succès 'de  leur  entreprise  serait  impossible,  tant 
que  la  république  serait  libre.  L’importance  de 
cet  événement  exige  de  plus  grands  détails. 

'fiatis  1^  Pologne  proprement  dite , où  le  comte 
Biâ&icki  exerçait  directement  son  autorité  , il 
écrivit  aux  gentilsbomines  les  plus  accrédités 
dans  chaque  district,  « que  de  ces  premières 
U assemblées  allait  dépendre  l’asservissement 
« ou  la  liberté  de  leur  patrie  ; que  la  fei-nieté 
« ou  la  faiblesse  de  ceux  qu’ils  chargeraient  de 
« la  destinée  de  l’état,  pouvait  assurer  ou  faire 
« évanouir  toutes  les  espérances  de  leurs  ad- 
u versaires  ; que  les  cours  alliées  de  la  répu- 
« blique  attendaient  sans  doute  ce  premier 
« événement  pour  juger  de  l’esprit  général  qui 
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« animait  les  Polonais , et  pour  se  déterminer 
« à les  secourir  ou  à les  abandonner  ».  Celte 
seule  lettre  suffit  pour  déconcerter  presque 
toutes  les  manœuvres  des  Czarlorinski;  et  quoi- 
qu’ils fussent  présens  dans  celte  province  , et 
qu’ils  y employassent  par  eux-mémes  tous  les 
moyens  de  séduction,  ils  n’eurent  un  succès 
complet  que  dans  le  district  de  Varsovie.  La 
noÜlcsse  de  ce  district,  la  plus  voisine  de  la 
cour,  et  la  plus  accessible  à la  corruption,  élut, 
au  milieu  des  acclamations  et  des  cris  de  joie , 
Poniatouski  pour  un  de  scs  députés.  Elle  nomma 
aussi  pour  présider  aux  tribunaux  le  prince 
Aui;usle  Czarlorinski.  Partout  ‘ailleurs  ils  se 
trouvèrentlesplus  faibles;  mais  ils  surent  éluder 
cet  esprit  général;  et,  dans  la  plupart«des  dis- 
tricts, après  de  grands  tumultes,  qui  coûtèrent 
la  vie  à quelques-uns  des  plus  téméraires  de 
l’une  ou  de  l’autre  faction  , leurs  partisans , 
séparés  des  autres  gentilshommes  firent,  malgré 
leur  petit  nombre  , une  double  nomination  de 
députés  et  de  juges.  Les  républicains  choisirent 
leurs  députés  dans  les  maisons  les  plus  illustres; 
comme  si  la  Pologne  appelait  à sa  défense  ceux 
qui  par  leur  rang  et  par  l’étendue  de  leurs  pos- 
sessions , devaient  y prendre  un  plus  grand  in- 
térêt. De  leur  côté , les  Czartorinski  firent  élire 
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de  nouveaux  nobles  j gens  à qui  il  était  plus 
agréable  que  l’un  d’eux  fût  élevé  sur  le  trône  ^ 
et  qui  devaient  voir  avec  plus  d’indifférence  les 
changexnens  que  le  Czartorinski  projetaient  de 
faire  à la  constitution. 

Dans  le  grand  duché  de  Lithuanie , où  le 
prince  Radzivil  et  la  maison  Massalshi  étaient 
chefs  des  deux  factions  opposées  , on  avait  cru 
prévenir  les  troubles  en  concertant  d’avance 
et  d’un  commun  accord  , le  choix  des  députés 
et  des  juges.  Mais  pendant  que  Radzivil , chef 
des  républicains , se  fiait  à ce  traité  , les  Mas- 
salski,  dont  l’un  était  grand-général  de  cette 
province,  et  dont  l’autre  en  était  évéque  , ré- 
pandirent à propos  des  sommes  considérables  j 
ils  envoyèrent  * les  troupes  dont  ils  étaient 
maîtres  environner  les  diétines  dont  ils  se 
croyaient  le  moins  assurés.  Aucun  des  gentils- 
hommes que  le  prince  avait  proposés  ne  fut 
élu  ; et  ceux-ci,  dans  quelques  districts,  ayant 
fait  une  double  élection , furent  dispersés  et 
poursuivis.  A cette  nouvelle , Radzivil  accourut 
à Vilna,  suivi  de  deux  cents  gentilshommes, 
son  cortège  ordinaire,  et  la  terreur  du  pays. 
Il  force  la  maison  de  l’évêque,  principal  auteur 
de  ses  manœuvres , en  chasse  les  juges  choisis 
par  celte  faction.  Il  joint  de  sanglantes  konies 
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à de  violens  outrages;  et  nommant  à ce  prélat 
les  anciens  e'vêques  tués  par  des  princes  pour 
s’étre  méle's  des  affaires  publiques , « Quand 
V vous  serez  pris  une  seconde  fois  de  la  meme 
« tentation  , rappelez-vous,  lui  dit-il,  que  jîai 
« cent  mille  ducats  en  réserve  pour  aller  à 
« Rome  demander  mon  absolution  ».  Cet  évê- 
que, qui  joignait  une  excessive  timidité  à un 
extrême  empressement  de  se  mêler  dans  toutes 
les  affaires,  précipité  dans  ses  desseins  , et  ir- 
résolu après  en  avoir  entrepris  l’exécution , tou- 
ioors  intrigant,  et  toujours  dupe,  aussitôt  que 
le  prince  l’eut  quitté  , fit  armer  le’ peuple  au 
son  du  tocsin  , se  barricada  dans  sa  cathédrale, 
envoya  réclamer  le  secours  des  Russes , et  comr 
mença  une  confédération  contée  Radzivil , eo 
la  prêchant  comme  une  croisade,  et  en  la  faisant 
signer  d’abord  par  sou  clergé.  De  son  côté, 
Radzivil  fit  tenir  les  tribunaux  par  les  députés 
que  son  parti  avait  élus,  et  reprit  toute  l’autorité 
dans  tous  les  districts  de  la  Lithuanie. 

^ Enfin,  les  dernières  diétines,  et  les  plus  ira» 
portantes , devaient  se  tenir  dans  la  province 
de  Prusse.  L’usage  voulait  qu’elles  s’assemblas- 
sent un  mois  plus  tard  que  celles  des  autres 
provinces.  Ce  pays  jouissait  du  singulier  privi-* 
lège  d’envoyer  aux  diètes  autant  de  député? 
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qu’il  voulait;  avantage  peu  considérablé  dans 
les  diètes  ordinaires , où  les  décisions  doivent 
être  unanimes  , mais  qui  lui  assurait  la  prépon* 
dérance  aussitôt  que  les  aiffaires  se  décidaient , 
comme  danS^les  inlerrègnes,  par  la  plnralité 
des  sufirages.  Les  cspéfances  des  deux  partis 
contraires  allaient  donc  véritablement  dépendre 
de  cette  province.  Le  parti  russe  y avait  pour 
chef  un  frère  de  Poniatouski,  général  au  service 
d’Autriche,  avancé  par  son  mérite  , couvert  de 
blessures,  et  dont  les  ordres  étaient  respectés 
par  les  ennemis  même  de  son  nom.  11  était 
accouru  de  Vienne  pour  seconder  les  factions 
qui  devaient  placer  la  couronne  dans  sa  famille; 
et  cette  probité  sévère  dont  il  avait  fait  profes- 
sion toute  sa  vie , ne  put  le  préserver  ni  de  cette 
funeste  ambition,  ni  des  criminelles  dénCiarckes 
dont  il  fallut  la  soutenir.  • ^ . 

Une  coutume  immémoriale  avait  fixé  pour  ht 
lieu  des  assemblées,  la  ville  de  Graudentz', 
que  les  Russes  , au  nombre  ' de  Reux  mille 
hommes , occupaient  depuis  le  ooramenccnienl 
de  la  dernière  guerre  , sou»  le  • prétexte  dV 
garder  un  de  leurs  magasius,  triste  et  fatal  rao- 
nument  des  fautes  ^ du  dernier  règne  ! Il  avaA 
été  décidé  que  ces  troupes  , suivant  l’usage 
observé  par  la  garde  polonaise  «Uc  - même. 


^ -HISTOIRE 


s’éloigneraient  d’une  lieue  pendant  toute  la  durée 
de  la  diétine,  et  paraîtraient  ainsi  en  respec- 
ter la  liberté.  Mais  les  républicains  connais- 
saient ^la  perfidie  de  l’ambassadeur  russe  qui 
leur  avait  ' fait  ! cette  promesse.  Bfe  craignirent 
de  laisser  une  assemblée  aussi  importante  ex- 
posée à la  violence  ; et  tous  ceux  qui  avaient 
été  naturalisés  dans  la  province  de  Prusse , 
partirent  pour  s’y  rendre  de  toutes  les  autres 
provinces  du  royaume , avec  leurs  troupes 
domestiques,  dont  la  réunion  devait  composer 
plus  de  six  mille  hommes. 

lesCzarto-  A cette  nouvelle  , les  Gzartorinski , déjà  in- 

rinsi-i  de-  . . , , , , < »-i 

mandent  à la  timides  par  le  peu  de  succès  qu  ils  avaient  «eu 
secours  de  daiis  les  autres  diélines,  tremblèrent  pour  l’évé- 
foim"cv^’uiie nement  d’une  assemblée  aussi  décisive,  et 
Oni/en*  prirent  la  fatale  résolution  d’appeler  une  armée 
thuduie.  j.yggg  ^ leurs  secours.  Ils  fermèrent  les  yeux 
sur  deux  lois  effrayantes , dont  l’une  prononce, 
la  nullité  absolue  de  toute  élection  , tant  qu’il 
y aura  des  troupes  étrangères  dans  le  pays , 
et  dont  l’autre  permet  à tout  citoyen  de  tuer 
quiconque , dans  un  interrègne,  appellera  des 
troupes  étrangères.  Le  malheur  de  cette  der-^ 
nière  loi  est  que  la  tête  des  coupables  est  mise, 
à prix , et  qu’au  lieu  d’honorer  ce  meurtre  , 
elle  l’a  ainsi  dégradé  par  un  lâche  intérêt. 
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Ils  demandèrent  à l’impératrice  un  secours  de 
dix  mille  Russes  ; ils  lui  représentèrent  la  ré- 
sistance de  la  Nation  comme  l’effet  des  menées 
du  grand  - général  et  de  la  crainte  que 
Radzivil  inspirait.  Tout  était  prêt  en  Russie 
pour  satisfaire  à cette  demande.  Des  détache- 
mens  russes  s’avancèrent  donc  à la  hâte  dans 
la  Prusse  Polonaise  pour  en  imposer  à. la  diète 
de  cette  provirfte  ; un  corps  d’armée  entra  en 
Lithuanie  pour  y soutenir  les  ennemis  du 
prince  Radzivil , et  d’autres  détachemens  pri- 
rent d’avance  la  route  de  Varsovie  , afin  d’y 
soutenir,  quand  la  diète i générale  s’assemble- 
rait, les  doubles  élections  que  les  Czartorinski. 
avaient  osé  faire  dans  la  plupart  des.diétines 
précédentes.  , . /. 

La  destinée , qui  amenait  ainsi  les  malheurs  pWaretion$ 

^ _ «le  la  Franco 

de  cette  république,  voulut  que  dans  le  même  etdei  Au- 

I T»  I • ^ . tri(die. 

moment  les  P«jlonais  pussent  espérer  les  plus 
•puissaus  secours;  La  France  et  l’ Au  triche  se 
refusant  à toute,  espèce  de  mesure  pour  sou-  / 
teuir  la  fé.sistance  de  ces  républicains  ^ imagi- 
naient cependant  qu’d  fallait  encourager  cette 
résistance,  soit  dans  l’espérance  qu’elle  suffirait 
seule  pour  en  imposer  à la  Russie , soit  dans 
l’attente  d’une  révolution  dans  cet. empire,  ou 
de  quelqu’autre  accident  de  la  nature  ou  de  la 
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fortune.  Elles  avaient  ^ depuis  la  mort  de  l’elec- 
-tèur  de  Saxe , prescrit  à leurs  ambassadeurs 
de  tenir  toujours  le  même  langage  ; et  d’ani- 
mer leurs  partisans  par  des  promesses.  Leurs 
déclarations  arrivèrent  dans  ces  conjonctures 
critiques  , et  furent  remises  au  primat  dans 
deux  audiences  soletinelles.  Ces  deux  cotirs 
déclaraient  à la  république  : « Qu’elles  ne  re- 
K commandaient  aucun  des  * eoncurrens  att 
« trône  ; qu’elles  reconnaîtraient  pour  roi  qui- 
« conque  serait  élu  par  le  choix  libre  de  la 
« nation^  et  que  si  elle  était  troublée  dans 
« Texercice  de  ce  droit  légitime , si  quelque 
« ennemi  entreprenait  de  lui  faire  violence', 
« elle  pouvant  compter  sur  leurs  secours  et 
« les  requérir  avec  assurance  ». 

C’est  ainsi  que  nous  avonf  vu  de  nos  jours 
quatre  dédarations  publiées  solennellement  aù 
nom  de  quatre  souverains  puissanS,  ne  conte- 
nir que 'de  vaines  promesses  violées  avec  per- 
üdie,  ou  lâchement  oubliées.  ' 

Ces  déclarations  de  l’Autriche  et  de  la  France, 
répandues  dans  tout  le  royaume , donnèrent 
aux  bons  citoyens  la  fausse  certitude  d’être  se^ 
courus  ; et  d’abord,  cette  foule  de  nobles  réunis 
dans  la  Prusse,  se  crut  assurée  d’uu  appui.  Oh 
aie  pouvait  plus  douter  que  la  diétine  de  cetté 
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province  n'assurât  tout  l’avantage  au  parti  des 

républicains.  La  seule  ressource  qui  restait  au 

parti  opposé  était  ou  d’user  de  surprise , ou 

d’employer  les  dernières  violences  , ou  enfin 

d’cmpécher  la  tenue  de  cette  diétine  j démar- 

dies  également  odieuses  , et  qui  n’étaient  pas  ciétîne  lU 
, ^ ^ Prusse  roiït* 

sans  peni.  Les  troupes  des  deux  partis  , d’a-  pue. 

près  la  convention  précédemment  faite  à Var- 
sovie , étaient  éloignées  de  la  ville  de  Grau- 
dentz  , au-delà  du  marais  qui  l’environne  à 
plus  d’une  lieu  de  distance  et  n’y  laisse  d’ae-  ' * 
cès  que  par  une  chaussée  étroite.  Le  frère  de 
Poniatouski  , ce  général  accouru  de  Vienno 
à son  secours  , fit  subitement  rentrer  les 
Russes  dans  la  viUe  , et  jura  que  personne 
n’y  entrerait  et  n’en  sortirait  qu’on  n’eût  ac- 
' quiescé  aux  propositions  qu’il  présentait  , et 
qui  l’eussent  rendu  le  maître  de  la  diète. 

Les  Polonais  séparés  de  leurs  troupes  et 
enfermés  , résolurent  de  ne  point  tenir  la 
diétine  ; persuadés  que  sans  les  députés  d’une 
grande  province  , on  ne  pourrait  tenir  la 
diète  générale  j que  toutes  les-  opérations  de 
la  république  allaient  se  trouver  suspendues; 
que  leurs  adversaires  , arrêtés  dès  les  pre- 
miers pas  , perdraient  ainsi  le  fruit  de  cette 
violence,  et  que  ce  retard  meme  donnerait  le 
Tonie  a.  i a 
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temps  de  recevoir  les  secours  promis  par  le? 
puissances  amies  de  la  Pologne.  Ce  fut  le  sens 
d'un  manifeste  qu’ils  publièrent,  pour.se  plain- 
dre de  cette  oppression,  pour  conjurer  la.  ré- 
publique d’avoir  égard  à leurs  droits  en  refu- 
8.-1111  de  tenir  sans  eux  la  diète  générale , et 
pour  réelanier  les  promesses  authentiques  qui 
venaient  d’être  faites  à la  Pologne. 

Chacun  des  deux  partis  crut  ainsi  avoir  l’a- 
vantage; Fun  se  félicitait  de  s’etre  débarrassé 
des  nombreux  députés  de  cette  province  , 
l’autre  espérait  que  la  diète  ne  serait  pas 
tenue  sans  eux. 

Aussitôt  après  la  rupture  de  cette  diétine, 
les  Russes  quittèrent  Graudentz  , et  s’avaji- 
cèrent  à grands  pas  vers  la  capitale,  où  déjà 
se  rendaient  de  toutes  parts  les  sénateurs  et 
tous  les  députés  élus  par  l’un  ou  par  l’autre 
parti.  Déjà  les  troupes  particulières  de  la  maison 
Czartorinski  s’y  étaient  rendues , et  tous  les 
jours  on  voyait  dans  les  jilaces  publiques  le 
comte  Poniatouski,  en  exerçant  ses  nouvelles  ' 
recrues,  prendre  avec  elles  les  premières  leçons 
de  la  guerre.  Quarante  mille  Prussiens  bor- 
daient les  frontières  de  Pologne , et  dix  mille 
Russes  divisés  en  deux  corps,  occupaient  des  i 
deux  cotés  de  Varsovie  les  postes  les  plus  avan-  1 
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lagetîx.  Tandis  que  ce  voisinage  y répandait  la 
éonsternalion,  un  trésor  de  plus  de  deux  mil- 
lions y arriva  publiquement  sous  une  escorte 

«ombreuse.  Tous  les  moyens  se  réunissaient  : 

" * 
argent,  troupes,  menaces,  promesses,  manœu- 
vres de  tous  les  genres j tout,  dans  ce  partie 
avançait  constamment  vers  un  objet  fixe.  Au 
contraire  , dans  l’autre  parti , si  ce  nom  doit 
être  donné  aux  détenseurs  de  la  république  y 
on  n’avait  pu  former  aucun  plan.  L’espérance 
d’un  secours  étranger  suspendait  encore  toute 
résolution;  tons  ceux  qui  pouvaient  prétendre  a 
la  couronne  se  renvoyaient  l’un  à l’autre  le  dan- 
gereux honneur  d’y  concourir.  Tout  ce  parti , et 
c’étrdt  ‘presque  la  nation  entière , était  dans 
l’attente  et  dans  la  désunion.  La  noblesse  dis-* 
perséc  sur  ses  terres,  n’imaginant  pas  ce  qu« 
dans  sa' faiblesse  elle  pourrait  faire  sur  les  lieux 
où  la  faction  opposée  prenait  les  armes,  aimait» 
mieux  ne  rien  autoriser  par  sa  présence  ; et 
ceux  que  leur  dignité  forçait  de  se  montrer 
dans  la  capitale , étaient  les  seuls,  qui  s’y  ren- 
dissent. 

Mais  plus  le  danger  augmente , plus  le  cou-  Xrrîvée  ili» 

1 • 1 . ‘ 1 - 1,  gtaad-géiié»» 

rage  tle  ceux  qui  veulent  s opposer  a loppres-  ral. 
siou  s’élève.  .Le  grand-géiiéral  s’avançait  vers 
.Varsovie,  avec  un  nombreux  cortège  militaire # 

la  * 
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estimant  assez  sa  nation  pour  se  croire  sou- 
' tenu  d’un  parti  considérable.  Il  avait  pris  à son 
service  trois  cents  Tartares , d’une  bravoure 
éprouvée  dans  la  dernière  guerre.  Ses  compa- 
gnies de  janissaires  et.de  Hongrois  étaient  aug- 
mentées de  quarante  hommes  chacune,  Il  lais- 
sait à l’abandon  sa  propre  résidence , a^le  de 
sa  vieillesse  , il  laissait  tous  ses  biens  au  pil- 
lage , et  venait  avec  toutes  ses  forces. , résolu 
de  s’enterrer  sous  les  ruines  de  la  république, 
plutôt  que  de  permettre  aux  Russes  d’y  donner 
des  lois.  Il  espérait,  à la  vue  meme  des  troupes 
étrangères',  ou  faire  tenir  une  diète  légitime,  ou 
empêcher  qu’il  ne  s’en  tînt  aucune  ; et  par  sa 
résistance , donner  du  temps  à quiconque  en 
Europe  voudrait  s’opposer  au  despotisme  de 
la  Russie. 

Il  était  accompagné  de  .son  épouse , sœur  du 
comte  Poniatouski.  Une  raison  sûre  dirigeait  la 
, conduite  difficile  qu’elle  avait  à tenir  ; liée  par 
la  tendresse  et  le  devoir  à deux  partis  conjurés 
l’un  contre  l’autre,  elle  ne  fut  jamais  suspecte  à 
aucun  des  deux. 

Les  ministres  russes  qui  avalent  cru  tout 
vaincre  par  la  terreur,  étonnés  de  la  résistance 
qui  se  préparait , s’en  plaignirent  au  primat  j 
et  ce  chef  de  la  république  crut  devoir  se  mou- 
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trer  neutre  entre  les  étrangers  qui  opprimaient 

son  pays  , le  parti  qui  voulait  y dominer,  et  Députations 

i ^ ' etaroyéespar 

les  citoyens  qui  en  étaient  les  défenseurs.  Il  le  primat, 
nomma  trois  députations  j l’une  pour^aller  au 
devant  du  grand-général , le  prier  de  ne  point 
entrer  à Varsovie  avec  un  si  nombreux  cortège  : , 
une  autre,  vers  les  ministres  russes,  pour  traiter 
avec  eux  sur  l’entrée  de  leurs  troupes  en  Po- 
logne 5 et  enfin  une  troisième  vers  les  princes 
Czartorinski,  pour  les  exhorter  à faire  retirer 
leurs  troupes  de  Varsovie,  Le  grand  général  ré- 
pondit aux  deux  sénateurs  qui  lui  furent  en- 
voyés : « Que  ses  prédécesseurs  avaient  dans 
« tous  les  interrègnes  augmenté  leur  garde , 

« sans  que  jamais  les  Poldnais  eussent  conçu 
U des  soupçons  contre  les  troupes  de  leur  pro- 
« pre  république  destinées  à les  défendre,  et 
« surtout  sans  que  jamais  aucun  ministre  étran- 
« ger  eût  imaginé  avoir  droit  de  s’en  plaindre  ». 

Puis , en  élevant  la  voix , il  leur  demanda  « s’il 
K était  vrai  qu’il  y eût  des  troupes  jiarticulières 
« dans  Varsovie,  et  des  troupes  étrangères  près 
« de  cette  ville  ? » Les  deux  sénateurs  en  étant 
convenus,  il  répondit:  « Que  sur  ce  pied  là, 

« il  savait  quel  était  son  devoir?  » Et  poursui- 
vant sa  route,  il  entra  à Varsovie  sous  les  armes  ; 
mais  au  lieu  de  celte  joie  tumultueuse  qu’un 
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peuple  immense  faisait  ordinairement  éclatei* 
sur  son  passage  , ou  voyait  avec  le  même 
concours  et  le  même  empressement  , des 
signes  d’attendrissement  , d’intérêt  et  de 
crainte. 

A la  députation  qui  fut  adressée  aux  minis- 
tres russes,  le  vieux  Kcyserling  répondit  avec 
vne  douceur  artificieuse,  que  l’impératrice  fai- 
sait, en  bonne  voisine , comme  celui  qui,  voyant 
poser  des  barils  de  poudre  darw  la  maison  de 
son  voisin  , lâche  de  l’empêclier  dans  la  crainte, 
que  le  feu  n’y  prenne  et  que  lui-même  n’en 
souflVe.  Les  Polonais  ayant  répliqué  que  le» 
dissensions  de  leur  malheureuse  patrie  ne  pou- 
vaient porter  atteinte  à l’empire  de  Russie , 
et  demandé  pourquoi  l’impératrice  prenait  tant 
à cœur  leurs  querelles  ; Repuine  répliqua  : « il 
« y a long-temps  qu'il  aurait  fallu  faire  cette 
« demande,  aujourd’hui  il  n’est  plus  temps  ». 
Quant  aux  Czarlorinski , ils  répondirent  qu’ils 
n’avaient  de  troupes  que  ce  qu'eu  exigeait  leur 
sûreté , et  qu’avant  de  les  écarter  ils  deman- 
daient une  assurance  pour  leur  vie. 

Un  ambassadeur  de  Prusse  accrédité  seu- 
lement pour  l’élection  , arriva  dans  ces  con- 
jonctures , apportant , au  nom  du  roi  son  maî- 
tre , des  exhortations  à la  concorde.  11  avait 
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atnené  pour  sa  garde  uue  compagnie  de  hus- 
sards prussiens. 

Varsovie  offrait  un  singulier  spectacle.  Tous  Tableau  Sr> 

, Varsovie,  et 

les  sénateurs  et  tous  les  nonces  , accompagnes  'out  ce  <jni 

, , , , . . scn."ssaaVaîit 

de  leurs  épousés  , s y rendaient  avec  un  cor-  la  dièta. 
tége  de  fenames  , de  gentilshommes  et  de  sol- 
dats. Une  multitude  de  gens  en  armes  , qui 
n’avaient  entre  eux  aucun  rapport  de  service 
ni  de  discipline  j Turcs  , Tartares  , Hongrois  , 

Russes  , Prussiens  , Polonais  de  toutes  les 
vinces  , inondaient  tous  les  quartiers  et  totRs 

f 

les  rues.  On  voyait  deux  ou  trois  cents  unifor- 
mes diflërens.  H semblait  que  ce  fût  une  ville 
neutre  au  milieu  de  plusieurs  armées  ennemies; 
toutes  les  apparences  de  la  paix  y régnaient 
encore.  Ni  les  raouvemens  de  son  commerce 
intérieur  , ni  la  navigation  du  fleuve,  n’étaient 
interrompus.  Les  boutiques  demeuraient  ou- 
vertes, et  toutes  les  marchandises  exposées  sous 
les  yeux  du  public  : des  bateaux  chargés  de 
grains  descendaient  paisiblement  la  Vistule  : 
des  ouvriers  travaillaient  avec  ti’anquillité  au 
pont  qui  devait  communiquer  de  la  ville  au 
champ  Electoral.  Presque  tous  ces  hommes, 
s’appelaient  encore  frères , suivant  l’usage  de 
la  langue  esclavonnc  ; mais  .on  les  voyait 
apprêter  Icui’s  armes  pour  un  combat , et  re-  . 
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noncer  à cet  autre  usage  antique  et  sacr^  de 
ne  point  affiler  leurs  sabres  dans  leurs  dissen* 
sions  civiles.  11  y avait  dans  la  cour  de  chacun 
des  ministres  russes  un  train  d’artillerie.  Trois 
generaux  de  cette  nation  , avec  de  nombreuses 
escortes , habitaient  dans  la  ville  j et  leurs  sol- 
dats campe's  par  détachcmcns  ou  cantonnés 
dans  les  environs  , y venaient  acheter  , sans  dér 
sordrc  , les  choses  dont  ils  avaient  besoin.  Mais 
ejppéme  temps  les  paysans  s’y  réfugiaient  char- 
ges de  leurs  meubles  , qu’ils  tâchaient  de  sous- 
traire au  pillage  de  ces  troupes.  Toutes  les 
factions  vivaient  encore  en  société  j et^  quand 
il  se  trouvait  une  occasion  de  célébrer  quel- 
que fête  , tous  les  partis  y paraissaient  réunis 
dans  les  plaisirs.  Cependant  toutes  les  mai- 
sons étaient  gardées  ; il  n’y  avait  point  de 
famille  où  les  passions  dont  les  aines  humaines 
sont  capables  , ne  fussent  au  plus  haut  point 
de  leur  activité,  l’ambition  dans  toute  son  ardeur, 
les  haines  dans  toute  leur  rage  , l’intérêt  dans 
toute  son  avidité  , l’amour  de  la  patrie  et  de 
la  liberté  dans  leur  essor  le  plus  généreux. 
Les  dames  polonaises’,  toujours  mêlées  dans 
les  afï'aires  de  leur  république  , employaient, 
pour  servir  l’un  ou  l’autre  parti , le  crédit 
puissant  que  donne  la  séduction  j et  tandis 
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^’une  multitude  de  sourdes  intrigues  prépa- 
raient en  secret  la  destinée  de  l’Etat , on  crai- 
gnait , au  milieu  de  tant  de  gens  de  guerre 
prêts  au  premier  signe  de  leurs  difFérens  maî- 
tres , à devenir  les  ennemis  les  uns  des  autres  , 
que  chaque  moment  n’enfantât  des  querelles 
qui  pouvaient  avoir  d’horribles  suites  , et  que 
l’emportement  de  quelque* soldat  ivre  ne  devint 
l’occasion  d’un  massacre.  Dans  cette  terreur 
perpétuelle , on  attendait  encore  avec  plus 
d’inquiétude  les  grands  évé|iemens  qui  devaient 
éclore  dans  peu  de  jours  ; et  personne  ne 
pouvait  prévoir  si  la  république  recevrait  un 
roi  de  la  main  des  étrangers , ou  si  pour  ne 
pas  subir  un  joug  odieux  , préférerait  de 
rester  sans  chef  et  sans  lois. 

Depuis  la  mort  de  l’électeur  de  Saxe  , aucun 
candidat  ne  s’était  encore  ouvertement  présenté. 
C’était  une  singulière  ignomipie  pour  les  Po- 
lonais d’avoir  à donner  leur  couronne , sans 
qu’aucun  prince  étranger  ni  même  aucun  Po- 
lonais songeât  à l’obtenir  de  leurs  suffrages.  Un 
seul  enfin  se  présenta  , et  peu  s’en  eSt  fallu  que 
je  ne  négligeasse  d’en  faire  mention.  C’était  le 
prince  Stanislas  Lubonirski , sous-panetier  du 
royaume.  Après  un  dîner  chez  le  primat  , il 
s’adressa  hautement  â ce  chef  de  la  république. 
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et  lui  (Jéclara  que  sur  le  désir  des  -cours  voisi- 
nes de  voir  monter  un  Polonais  sur  le  trône  , 
cerlains  particuliers  ayant  conçu  des  espéran- 
ces , il  croyait  pouvoir  se  mettre  aussi  Lien 
qu’eux  sur  les  ranqs  ; qu’il  pensait  y avoir  au 
moins  autant  de  droit  que  tout  autre  , et  qu’ii 
SC  proposait  lui-niéme.  Le  primat  pour  toute 
réponse  lui  dit  « qfie  celte  prétention  était 
« libre  ».  Ce  Polonais  possédait  en  Ukraine  un 
pays  plus  étendu  que  beaucoup  de  souverai- 
netés. Il  entretenait  quelques  milliers  de  Co- 
saques,- mais  ses  tc-rres  étaient  engagées,  scs  bois 
' coupés  , la  solde  de  ses  Cosaques  n’était  point 
payée.  Il  était  joueur  , buveur  et  prodigue.  Ce 
qui  étonna  , c’est ((pi’a près  cette  démarche  , il 
ne  parut  pas  moins  lié  qu’ auparavant  avec  les 
princes  Czartorinski.  Celait  vraisemblablement 
urie  intrigue  de  ces  princes  , afin  qu’on  ne  dît 
pas  que  cette  élection  n’était  faite  que  par  la 
terreur  , et  .sans  qu’aucun  concurrent  osât'  sâ 
présenter.  Un  de  ses  amis  disait  cependant  lui 
avoir  inspiré  celte  prétention  , pour  le  déter- 
miner à joindre  ses  troupes  à celles  des  répu-, 
blicains.  Mais  comme  ccl  ami  était  un  homme 
à doubles  artific;  s , on-  ne  savait  pas  au  Juste 
qui  il  voulait  tromper , et  cette  énigme  ne  fut 
jamais  expliquée. 
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, L’arrivée  de  Radzivil  à Varsovie  fut  un  évé- 
nement plus  remarquable  et  donna  une’force 
réelle  au  parti  républicain;  Ce  jeune  prince 
accourait  pour  sa  propre  défense.  Ses  ennejnis 
avaient  juré  sa  perte.  Absent  de  la  Lithuanie 
pour  aller  se  marier  dans  une  province  éloi- 
gnée , il  apprit  sur  sa  route  que  les  Russes 
étaient  déjà  dans'quelques-unes  de  ses  terres  ; 
il  précipita  son  voyage,  se  maria  , partit  le  sur- 
lendemain pour  aller  visiter  la  principale  de  ses 
forteresses,  et  delà  vint  à Varsovie  avec  sa  nou- 
velle épouse  , sous  une  escorte  de  six  cents 
hommes  , laissant  un  autre  détachement  de  ses 
troupes  à quelque  distance  de  la  ville.  Il  sen- 
tait avec  une  noble  fierté  que  les  ennemis  de 
la  république  ne  pouvaient  en  commencer  l’op- 
pression qu’en  travaillant  d’abord  à sa  ruine 
personnelle.  Il  jura , dans  une  assemblée  de 
républicains  , de  consacrer  tous  ses  biens  et 
tontes  ses  forces  à leur  défense  , et  d’en  sou- 
mettre l’emploi  à leurs  conseils. 

Tout  ce  qu’une  si  longue  anarchie  avait  pro- 
duit de  désunion  dans  les  esprits,  parut  alors 
dans  la  difficulté  de  ramener  aux  mêmes  avis 
ceux  qui  avaient  un  même  sentiment.  Chacun 
exprimait  avec  éloquence  la  crainte  de  subir  le 
joug  de  la  Russie  ; mais  toutes  les  propositions 
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élaient  contredites  et  rejetées.  Nous  n’entrerons 
poin%  dans  le  détail  des  vaines  tentatives  que  fit 
ce  parti  pour  engager  le  primat  à convoquer  une 
assemblée  du  sénat.  On  lui  remettait  sous  les 
yeux  les  lois  qui  devaient  régler  sa  conduite  ; 
mais  il  craignait,  disait-il,  de  voir  naître  des 
querelles  dans  sa  maison  : ni  sa  santé,  ni  sa  tête 
ne  suflisaieut  plus  au  poids  du  gouvernement. 
Un  abbé,  vendu  aux  Czartorinski  et  aux  Russes, 
lui  servait  de  chancelier,  et  trafiquait  de  toutes 
les  résolutions  de  son  maître.  Quelquefois  éclairé 
par  de  meilleurs  conseils,  il  s’apercevait  qu’il 
était  trahi.  Après  quelques  instans  d’humeur , il 
se  livrait  de  nouveau  à ce  confident  ; et  sa  fai- 
blesse rendait  toutes  ses  vertus  inutiles.  Quinze 
sénateurs,  de  vingt-un  qui  étaient  à Varsovie, 
s’assemblèrent  malgré  lui  dans  son  palais et 
comme  les  ambassadeurs  de  France  et  d’Au- 
triche, pour  éluder  de  donner  les  secours  qu’ils 
avaient  promis,  disaient  « que  ces  secours  de- 
« valent  être  réclamés  par  un  corps  qui  repré- 
II  sentât  la  république  » , ces  quinze  sénateurs 
écrivirent  en  commun  à toutes  les  cours  alliées, 
et  remirent  ces  lettres  aux  ‘deux  ambassadeurs, 
en  leur  disant  : « Que  s’il  manquait  à cette  récla- 
« mation  quelque  formalité,  ce  défaut  même 
U était  l’effet  de  l’oppression;  que  la  Pologne 
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« Tcssemblait  à un  homme  que  son  ennemi  tient 
« à la  gorge  ; il  jette  des  cris  à demi-formés,  mais 
« moins  il  peut  élever  la  voix , plus  il  prouve 
M l’extrémité  à laquelle  il  se  trouve  réduit  ». 

I es  mêmes  sénateurs  expédièrent  des  ordres 
pour  faire  assembler  près  de  Varsovie  l’armée 
de  la  couronne.  Elle  pouvait,  quoique, peu  nom- 
breuse et  mal  disciplinée,  servir  de  point  de 
réunion  à toute  la  noblesse,  et  appuyer  ceux  qui 
voudraients’opposeràla  tenue  d’une  diète  illégale. 

Un  secours  de  cinquante'mille  ducats,  qu’ils 
reçurent  alors  du  prince  régent  de  Saxe , anima* 
leurs  espérances.  Ils  avaient  envoyé  lui  pro- 
mettre, s’il  concourait  à leurs  premiers  efforts^ 
de  seconder  ses  vues  sur  le  trône.  Le  comte  Bra- 
nicki  s’y  engagea  formellement  : m ce  n’était  plus, 
« disait-il,  au  trône  qu’il  prétendait,  mais  à la 
(c  gloire  de  verser  son  sang  pour  la  patrie  ».  Un 
jeune  Polonais , envoyé  à Dresde  avec  cette  com- 
mission, en  revint  avec  une  somme  d’argent, uni- 
que secours  que  la  Pologne  reçut  dans  son 
malheur. 

De  leur  côté  les  princes  Czartorinski  em- 
ployaient avec  activité  tous  les  moyens  de  séduc- 
tion qu’ils  avaient  entre  les  mains  ; ils  répan-’ 
daient  l’argent  avec  profusion  ; ils  promettaient 
des  emplois  ; ils  donnaient  des  brevets  d’expec- 
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tative  ; ils  assuraient  que  la  présence  des  troupes 
étrangères  n’influerait  en  rien  sur  les  délibéra- 
tions de  la  diète , que  les  suffrages  y seraient 
entièrement  libres.  Ils  commençaient  à insinuer^ 
avec  une  extrême  réserve,  qu’on  se  proposait 
d’y  faire  les  arrangemens  les  plus  favorables  au 
rétablissement  d’une  bonne  administration  en 
l’ologne;  et  ils  tâchaient  par  cette  insinuation 
d’intéresser  l’amour  même  de  la  patrie  à con- 
courir à l’oppression  actuefle.  Pour  s’opposer 
plus  sûrement  aux  ■forces  que  les  républicains 
avaient  rassemblées  dans  Varsovie,  de  nouveaux 
détachemens  russes  arrivèrent  à la  hâte,  et  s’emî 
parèrent  de  tous  les  postes  aux  environs  de  ccttxj 
capitale  j de  sorte  que  le  grand-général  et  ses 
amis  se  trouvèrent  exactement  enfermés.  Mais  les 
ministres  russes  , aussi  bien  que  les  Gzartorinskiy 
ne  cessaient  d’assurer  que  les  troupes  étrangères 
n’agiraient  point  tant  qu’il  ne  se  commettrait  en 
Pologne  aucun  acte  de  violence.  Toutes  les  assu- 
« rances  que  donnait  ce  parti,  signifiaient  : « Faites 
« tranquillement  mes  volontés , et  nous  scron» 
4(  d’accord  ».  - 

Au  dernier  conseil  que  tinrent  les  républi- 
cains , avant  l’époque  fixée  pour  ouvrir  la  diète^ 
une  jeunesse  impétueuse  proposa  d!attaquer  les 
troupes  russes,  et  de  délivrer  la  capitale.  Un 
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chef'  de  Tarlares  liUiuauieiis  arriva  dans  celle 
assemblée , et  vint  dire  an  grand-général  qu’il 
avait  passé  la  journée  entière,  déguisé  en  paysan, 
dans  le  camp  des  Russes  j qu’il  avait  observé  tous 
leurs  postes,  et  qu’il  s’engageait,  ou  à périr  du 
dernier  supplice,  ouàleurjfaire  mettre  les  armes 
bas.  Mokranousbi , la  plus  sûre  espérance  des 
républicains,  prit  aussitôt  la  parole.  « Il  compara 
« l’état  actuel  des  deux  partis,  dont  Tun,  sou- 
u tenu  ]>ar  plus  do  quinze  mille  hommes  aguerris 
M et  discipbnés,  était  maîti'ede  la  viileet  de  tous 
« les  postes  aux  environs,  et  dont  l’autre.avait  à 
« peine  rassemblé  trois  mille  homiues , parmi 
« lesquels  les  seuls  Tarlares  btliuanicus  avaient 
« quelque  usage  de  la  guerre  , le.  reste  étant 
« composé  de  troupes  domestiques , de  nouvelles 
« recrues  , d’anciens  gardes  de  châteaux,  à qui, 

« depuis  leur  naissance,  la  guerre  était  in  connue; 

« il  ajonta  que  le  succès  même  decelte  témérité, 

« en  le  supposant  possible , ne  servirait  qu’à 
« attirer  en  Pologne  de  nouvelles  armées  russes 
« et  prussiennes,  et  pouvait  occasionner  l’op- 
« pression  éternelle  de  la  patrie  ÿ que  le  seul 
« parti  à prendre  était  de  refuser  constamment 
« de  tenir  la  diète  tant  que  les  troupes  russes 
« seraient  en  Pologne  ; que  celte  opposition 
« terme  et  constante  était  un  parti  plus  coura-r 
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« geui  que  la  témérité  d’un  coup  de  main  ; 

« si  la  faction  opposée  tentait  de  tenir  une  diète 
« illégale , il  se  chargeait  d’y  porter  lui-méme 
« un  manifeste  pour  la  dissoudre  et  pour  la 
« rompre;  enfin,  que  s’ils  s’obstinaient  malgré 
« cette  opposition , et  contre  toutes  les  lois , à 
« tenir  une  assemblée,  il  faudrait  sortir  de  Var- 
« sovie  en  s’ouvrant  le  passage  de  vive  force , 
. « rassembler  la  noblesse  dans  un  camp  près  de 
« cette  ville,  et  se  faire  appuyer  par  les  armées 
« polonaises  ; attendre  les  secours  promis  par  le 
« kan  des  Tartares,  et  ceux  que  les  réclamations 
U adressées  aux  cours  alliées  donnaient  droit 
« d’espérer,  et  prêter  la  main  à toutes  les  con,- 
« fédérations  particulières  dont  la  confédéEutiop 
« générale  doit  être  formée  ».  Ce  plan  de  conr 
duite  fut  agréé  ; on  dressa  le  manifeste , on.  y 
protesta  a que  la  diète  de  convocation  ne  pou- 
« vait  être  tenue  ni  en  présence  d’une  armée 
« étrangère ,.  ni  sans  le  concours  de  la  noblesse 
« de  Prusse  ».  Il  fut  signé  par  vingt-deux  séna- 
teurs et  quarante-cinq  nonces.  . -.1^ 

Le  parti  opposé,  averti  de  cette  résolution,  fit 
représenter  au  grand-général  que  ,.si  le  projet 
de  se  faire  roi  était  effacé  de  son  esprit,  comme 
il  le  déclarait  hautement,  il  devait.se  joindre  à 
un  parti  auquel  il  appartenait  de  si  près.  Mais 
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ïes  Czarlorinski  ne  lui  firent  porter  que  des  pro(- 
positions  personnelles , et  de  pareilles  tentatives 
ne  pouvaient  avoir  aucun  succès  auprès  de  Bra- 
nicki;  il  répondit  « qu’il  demandait  uniquement 
« d’exécution  des  lois  j qu’il  n’était  ennemi  de  per- 
te sonne,  et  qu’il  ferait  son  devoir  ». 

Le  7 de  mai,  jour  fixé  pour  l’ouverture  de  la 

' ’ ' _ _ couvbcalijii. 

diète,  les  Russes,  dès  le  point  du  jour,  se  ran- 
gèrent en  bataille  hors  de  la  ville  ; cinq  cents 
grenadiers  se  tinrent  sous  les  armes  dans  la  cour 
del’ambassadeurdeRussie;  unautre  détachément 
dans  celle  du  prince  Repnine  : des  corp?  de  cavale-^ 
rie  occupèrent  les  places  publiques  ; des  senti- 
nelles et  des  vedettes  furent  placées  dans  tous  les 
carrefours.-  Poniatouski  avait  fait  faire  des  em- 
brasures dans  les  murailles  de  son  palais , et 
garni  de  soldats  toutes  les  fenêtres.  Il  fut  escorté 
au  château  de  la  république  par  une  compagnie 
de  gardes,  Plus  de  deux  mille  hommes  de 
troupes'  de  la  maison  Czartorinski  escortèrent 
pareillement  les  principaux  chefs  ; et  tout  ce 
parti , pour  se  reconnaître , avait  arboré  une  co- 
carde des  couleurs  de  cette  maison. 

' La  salle  des  sénateurs , ‘celle  des  nonces  , tout 
le  château  fut  rempli  de  leurs  soldats.  Les  uiis 
furent  placés  aux  portes,  d’autres  {dans  Jes  tri- 
bunes ouvertes  au  public,  et  sur  les  bancs  même 
Tome  2.  i 3 
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destinés  aux  nonces.  Dans  ce  formidable  appa- 
reil , ils  prétendaienl  que  la  dièté  gérait  libre. 
Ils  faisaient  inviter  tous  les  nonces  à s’y  rendre. 
Leurs  émissaires  assuraient  de  leur  part  qu’on 
ne  commettrait  aucune  violence,  et  que  tous  ce» 
soldats  n’étaiens  présent  que  pour  la  sûreté  du 
comte  Poniatouski.  Malgré  cette  assurance,  leur 
parti  fut  le  seul  qui  se  rendit  à cette  assemblée. 
On  n’y  comptait  que  huit  sénateurs,  de  cin- 
quante qui  étaient  à Varsovie.  Le  vieux  comte 
Malakouski,  maréchal  des  précédentes  diètes, 
«levait  oùv|'ir  la  séance.  Une  députatrâ/i  qu’on 
lui  envoya- revint  dire  qu’il  ne  tarderait  pas.- Po- 
niatouski  impatient  ^prétendit  qu’on  âait  au- 
torisé , en  l’absence  du  maréchal,  d’ouvrir  la 
dicte,  indépendamment  de  son  autorité.  Mais  les 
usages  anciens  trouvèrent  des  défenseurs.  Ils  re- 
présentèrent qu’on  ne  pouvait  faire  à ce  ver- 
tueux vieillard,  qui  avait  tant  de  fois  préside  aux 
assemblées  de  la  nation  , l’injure  de  ne  le  pas 
attendre. 

Pendant  cet  intervalle  , le  général  Mokra- 
nouski  s’était  rendu  au  dépôt  des  actes  publics. 
11  avait  traversé  ’ seul  . toute  cette  multitude 
armée  qui*  environnait  la  diète , et  dans  le 
châleaq  même , où  ' elle  était  assem  ' -blée  , il 
çnregistrait  de  sa  • main  ce  manifeste  où  la 
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3oi  annullalt  tout  ce  que  la  force  allait  fairq. 
L’enregistrciucnt  fini  , il  traversa  une  se- 
conde fois  cette  foule  de  soldats,  et  il  alla  cher- 
cher pour  l’amener  dans  la  diète,  le  vieux  comte 
Malâkouski. 

Pendant  ce  meme  temps,  un  envoyé  du  kan 
des  Tartares  parcourait  les  rues  de  Varsovie 
et  les  dehors  de  cette  ville.  Il  remarquait  tous 
les  postes  occupés  par  les  trpupes  russes.  ((  Il 
. « y a , dit-jl,  en  Crimée,  un  Russe,  député 
M pour  jurçr  au  nom  de  sa  souveraine , qu’eUe 
«.n’a  pas  un  seul  soldat  en  ^Pologne  : j’ai  été 
« envoyé  pour  voir  : j’ai  vu.  » 11  vint  ensuite 
prendre  une  audieqçe  publique  du  grand- 
général.  Tous  les  adversaires  du  parti  domi- 
nant s’y  étaient  rassemblés.  Ce  Tartare  leur 
-annonça  authentiquement  : « Que  son  maître 
« avait  cent  mille  hommes  et  plus , s’il  était 
<(  nécessaire,'  au  service  de  la  république,  et 
« qu’il  desirait  qu’eUe  restât  libre  et  tran- 
« quille.  M Tandis  que  les  répubhcains  oppo- 
saient cette  démarche  et  les  espérances  qu’elle 
■ leur  donnait  aux  forces  actuelles  de  leurs  ad- 
versaires , ceux-ci  impatiens  de  commencer  la 
diète , après  une  longue  attente  virent  enfin 
paraître  le  maréchal , accompagné  de  Mokrar- 
noudii , tous  deux  respectés  de  leurs  ennemis 
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tnême  , tous  deux  si  coiiside're's  dans  la  rëpui- 
» blique  que , pendant  leur  vie  entière , qui- 
conque eut  pour  soi  l’un  des  deux  , crut  en 
lui  seul  avoir  un  grand  parti;  n’ayant  entre 
' eux,  dans  la  carrière  des  vertus,  que  la  dif- 
‘ férence  ' de  leurs  âges  ; l’un  dans  les  dernières 
' années  de  la  vieillesse,  plus  recommandable  par 
le  souvenir  de  ses  actions  passe'es;  l’autre  dans 
la  plus  grande  force  de  l’âge , étant  pour  de 
longues  années  l’espérance  des  bons -citoyens.  • 
Le  maréchal’  s’avança  au  milieu  de  l’assemblée  , 
«’y  arrêta  dtebout , et  ayant  en  main  le  bâton 
de  sa  dignité  qu’il  fallait  lever  pour  ouvrir  la 
diète,  il  le  tint  renversé.  Mokranouski  arrivé  à 
la  V place  qu’il  devait  occuper  cCmme  nonce  , 
"lui  dit  en  élevant  la  voix  : « La  sage  prévoyance 
« de  vingt -deux  sénateurs,  et  de  quarante- 
* « cinq  nonces , nous  a appris  que  nous  ne 

^ «<  pouvons  point  délibérer  sür  les -affaires  pu- 
« bliques.  Voici  leur  manifeste,  dit  - il,  en  le 
'f<  déployant,  je  vous  prié  donc  de  ne  pas  lever 
« le  bâton , puisque  les  troupes,  russes  sont 
Graiidêïc-  « dans  lé  royaume  et  nous  entourent.  J’arrête 
ranou^ski'et  « l’activité  de  la  diète  »;  A ces  mots  , cette 
**dcU°dfAe?'”'uUitude  de  soldats  dispersés  dans  la  salle, 

- tirent  leurs  sabres  et  se  précipitent  vers  Mo- 
-kranouski>  Cbacun  dans  ce  tumulte  s’arme  pour 
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P/l  propre  ^ëfeHse  ; et  ce  mouYement  se  com- 
muniquant avec  rapidimi  dans  les  vestibules  ^ 
dans  les  escabei-s , dans  les  cours  , dans  les 
rues,  tout  mit  le  sabre  ou  le  pistolet  à la  main. 
La  ville  entière , incertaine  de  l’événement , 
et  dans  l’attente  d’un  carnage  , était  remplie 
d’épouvante.  Un  bruit  rapidement  répandu , 
qu’on  égorgeait  Mokranouski , parvint  jusques 
dans  le  palais  du  grand -général.  Radzivil  se 
précipitant  sur  ses  armes  , et  appelant  à lui  tous 
ses  amis  , volait  pour  le  secourir  ou  le  venger; 
mais  la  grande  - générale , éperdue,  toute 'en 
pleurs , dans  un  trouble  qui  trahissait  peut- 
être  les  sentimens  d’amour  qu’on  lui  soupçon- 
naient pour  Mokranouski  , cédant  encore  ce- 
pendant à des  sentimens  plus  légitimes,  se  jette 
aux  pieds  de  Radzivil , et  lui  embrassant  ses 
genoux  , tâche  de  le  retenir  par  ses  efforts  et 
ses  prières.  Tous  les  plus  sages  citoyens  se 
joignent  à elle  pour  représenter  au  prince  que 
tous  les  passages  sont  fermés , tous  les  postes 
occupés  , et  que  les  plus  braves  de  leur  parti 
périront  sans  succès  et  sans  gloire.  On  se  résolut 
donc  à attendre  l’événement.  Déjà*  en  effet , 
les  hulans  qui  gardaient  les  quatre  portes  de 
la  salle  où  se  tenait  la  diète  , les  avaient  fer- 
. mées , soit  daùs  la  crainte  que  Mokranouski 
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ne  fût  secourn  / soit  de  peur  que  les  nonces 
ne  se  dispersassent  , ik  que  la  diète  ne  fût 
rompue.  Tous  les  chefs  de  ce  parti  s’étaient 
jetés  au-devant  de  lui  pour  le  retenir  dans  la 
diète , et  pour  faire  autour  de  lui  un  rempart 
contre  celle  soldatesque.  Pendant  qu’ils  par- 
viennent avec  peine  à appaiser  le  tumulte 
Mokranouski  , dont  le  premier  mouvement 
avait  été  de  tirer  l’épée  pour  sa  défense  , fut 
le  premier  qui  la  remit  dans  le  fourreau  , et 
dans  ce  moment  de  silence , apercevant  des 
nonces  qui  avaient  des  cocardes  , il  leur  dit  r 
« Quoi  , messieurs,  vous  êtes  députés  de  votre 
((  patrie , et  vous  arborez  la  livrée  d’une  fa- 
it mille  ». 

Aussitôt  que  ce  tumulte  fut  appaisé,  le  vieux 
Malakouski  , debout  au  milieu  de  la  salle’, 
prend  la  parole  et  dit':  « Messieurs,  puisque 
« la  liberté  n’existe  plus  parmi  nous  , j’era- 
« porte  ce  bâton,  et  je  ne  le  lèverai  que  lors- 
« que  la  république  sera  délivrée  de  ses  maux  » . 
Une  nouvelle  ruiheur  s’éleva.  Cent  voix  lui 
crient,  avqp  fureur,  de  lever  le  bâton.  Mokra- 
nouski,  d’une  voix  plus  haute,  lui  dit  : « Vous 
« ne  pouvez  ouvrir  la  diète  en  présence  des 
« Russes  et  de  tant  de  soldats  qui  remplissent 
« ici  la  place  de  nos  frères  ».  Â ces  mots  , tous 
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tes  soldats , le  sabre  nu , s’élaq^ent  -une  se- 
conde fois  vers  lui.  Les  uns , du  haut  des  tri- 
bunes, paraissent  chercher  à le  pointer  j d’au- 
tres tâchent  de  l’atteiadre  et  de  le. percer  au 
travers  de  la  foule  qui  l’environne.  Ceux  qui 
le  couvrent  ne  sont  plus  en  état  de  le  défendre, 
et  les  épées  passent  entre  eux.  Les  chefs  lui 
crient  : « Mokranouski,  .rétractez- vous  , nous 
M ne  sommes  phis  les  maitres  , vous  allez  pé- 
((  rir  M.  11  croise  les  bras , et  les  regardant  avec 
tranquillité  , il  leur  répond  : «<  Frappez , je 
« mourrâi  libre  et  pour  la  liberté  ».  Ces  furieux 
étonnés,  restent  le  bras  suspendu.  La  nature  eu 
cet  instant  eut  quelque  pouvoir  sur  lui  ; et 
saisi  de  l’idée  qu’il  allait  être  déchiré  sans  être 
tué  sur  la  place  , il  s’écria  : Faites-vUe , ache- 
vez. Mais  tandis  que  l’horreur  de  cette  situa- 
tion ne  pouvait  rien  de.  plus  sur  son  ame , 
que  de  lui  &ire  desirer  une  mort  prompte, 
les  chefs  de  ce  parti  tremblèrent  de  cendre 
leur^gouvernement  à .jamais  odieux  , en  le  com- 
mençant par  le  massacre  d’un  républicain  si 
justement  considéré,  et  que  par  cette  mort  leurs 
violences  ne  fussent  prouvées  à toute  l’Europe. 
Ils  redoublent  d’eObrts  , et  tous  se  réunissant  ^ 
parviennent  encore  à appaiser  ce  tumulte.  Aussi- 
tôt on  se  tourne  du  côté  du  maréchail,  on  lui 
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crie  de  rendes  le  bâton  , puisqu’il  ne  le  veuf 
pas  lever.  Cet  homme,  de  quatre-vingts  ans, 
inébranlable  au  milieu  de  cette  foule,  leur  dit  : 

« Vous  me  couperez  le  poing  ou  m’arracherez 
« la  vie  ; mais  je  suis  maréchal  élu  par  un  peu- 
ir  pie  libre,  je  ne  puis  être  destitué  que  par  un 
« peuple  libre.  Je  veux  sortir  ».  On  l’entoure , 
on  s'oppose  à son  passage.  Mokranoûski.le  voit 
retenu  avec  violence , il  leur  crie  ; « Messieurs, 

« respectez  ce  vieillard  , laissez  - le  sortir.  S’iL 
« vous  faut  une  victime , me  voici  c respectez 
« la  vieillesse  et  la  vertu  ».  Et  poui^ant  avec 
effort  ceux  qui  lui  - même  l’environnent , il  se 
jette  dans  cette  autre  foule,  la  force  de  céder, 
entraîne  avec  lui  ceux  qui  résistent,  et  conduit 
ainsi  le  maréchal  vers  une  des  portes.  Les  sol- 
dats qui  la  tiennent  fermée  en  refusent  le  pas- 
sage ; mais  leurs  chefs  leur  font  signe  de  l’ou- 
vrir. Mokranouski  s’arrête  sur  le  seuil , et  se 
retourne  vers  l’asssemblée  en  disant  : « Vos 
« gens  qui  vont  voir  le  maréchal  emporter  le 
« bâton  , vont  le  massacrer  ».  Un  des  chefs  se 
résout  à l’accompagner.  Mokranouski  les  suit. 

A mesure  qu’ils  avancent  au  milieu  des  troupes 
dont  cette  diète  est  gardée , un  murmure  d’é- 
tonnement et  de  fureur  s’élève  autour  d’eux. 
Le  bruit  de  leur  action  les  dev.anoe , et  k ' 
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danger  devient  aussi  grand  que  dans  la  diète 
même.  Mais  un  jeune  homme  dont  l’histoire 
doit  regretter  le  nom  , sortant  de  la  foule , se 
met  derrière  Mokranoushi  , et  cherchant  à 
tromper  celte  multitude , il  l’appelle  à diverses 
reprises  général  Gadomski  ; « Messieurs  , c’est 
« le  général  Gadomski , faites  lui  place  » : et 
tous  ces  gens,  à qui  le  visage  des  vertuejjx  ci- 
toyens était  inconnu  , le  laissèrent  passer  sous 
ce  faux  nom.  Il  traverse  avec  Malakouski  plu- 
sieurs détachemens  russes  pour  se  rendre  au 
palais  du  grand-général  j et  toute  la  ville  en 
leur  voyant  emporter  le  bâton  de  maréchal , 
apprend  ainsi  que  la^icte  est  rompue. 

La  chambre  des  nonces  demeurait  dans  l’é- La <t:èie«oi»- 

I • -i  *1  T tiuliei  quoi- 

tonnement,  la  consternation  fet  le  silence.  Le  que  rompu*, 
courage  de  deux  hommes  avait  rendu  inutile 
tout  ce  formidable  appareil.  Suivant  l’ancienne 
coutume  , la  diète  était  véritablement  dissoute  j 
et  quoique  tous  les  nonces  présens  fussent  dé- 
voués aux  C7,artorinski , à l’instant  même  huit 
d’entre  eux  quittèrent  cette  assemblée.  Tous  les 
autres  restaient  plongés  dans  une  morne  tris- 
tesse. L’inquiétude  de  ce  qu’on  allait  faire  agi- 
tait en  secret  les  esprits.  On  craignait  de  violer 
cet  usage  antique , que  tous  avaient  regardé 
dès  leur  enfance  comme  leur  plus  belle  préro- 
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rogative,  cet  abus  de  la  liberté’ que  l’amour  de 
la  patrie  véOait  d’emplojyer  avec  taüt  d’héroïsme. 
On  craignait  que  toutes  les  provinces  ne  mécon- 
nussent l’autorité  d’une  diète  devenue  illégale  j 
et  chacun , dans  l’irrésolution  , attendait  l’opi- 
niort  et  l’exemple  de  ceux  à qui  il  avait  engagé 
sa  conscience  et  sa  voix.  Enfin  Poniatouski  criar 
aux  nonces  qui  devaient  parler  les  premiers  , 
de  donner  leurs  suffrages  pour  l’élection  d’un' 
maréchal.  Ils  nommèrent , comme  ils  en  étaient 
convenus,  le  prince  Adam  Cxartoriuski ; et  cette 
assemblée  composée  d’un  meme  parti,  annonça, 
par  celte  première  séance , 'là  résolution  où  elle 
était  de  ne  point  regarder  la  diète  comme 
rompue. 

n . Le  jour  était  trop  avancé  pour  qn’il  fût  pos- 

sible aux  républicains  de  suivre  le  projet  qu’ils 
avaient  formé  de  quitter  Varsovie  ce  soir  même. 
La  nuit  se  passa  dans  des  précautions  mutuelles  ; 
chacun  des  deux  partis  se  garda  soigneusement , 

, les  républicains  s’apprêtant  à partir  au  point  du 

jour,  et  les  Russes  enfermant  la  •ville  de  toutes 
parts  pour  leur  en  défendre  la  sortie. 

Sorfîe  aes  Le  lendemain  les  républicains  s’étant  rassem- 
hiî,’.j‘dé*^Var- leurs  troupes  réunies  avec  la  noblesse  for* 
maient  environ  trois  mille  hommes.  ïaeurs  ad- 
versaires voulaient  empêcher  ce  départ  ; mais 
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il  n’éxistait  dans  la  république  aucune  autorité 
qui  pût  s’y  opposer , et  les  Russes  avaient  ordre 
d’e'viter  tout  ce  qui  pourtait  engager  un  cont- 
bat.  On  résolut  d’examiner  la  contenance  dés  ré- 
publicains et  d’essayer  s’il  suffirait,  pour  préve- 
nir leur  départ , d’y  susciter  dès  obstacles  et  de 
leur  y faire  envisager  d’inévitables  périls.  Le 
résident  de  Russie  vint  prier  le  grand-général 
« de  ne  point  passer  devant  le  camp  des  Russes 
« ni  à la  portée  de  leur  canon  ».  Le  graûd  gé- 
néral répond  « qu’il  ne  s’informe  pas  où  sont  les 
<(  Russes  , et  qu’il  passera  par  le  chemin  ôrdi- 
« naire  ».  Mokranouski  va  seul  chez  l’ambas- 
sadeur de  Russie  pour  demander  l’e.xplication 
de  ce  message.  Il  lui  déclare  que  « .si  on  iie  veut 
« pas  laisser  passer  les  Polonais’  qui  veulent  se 
« retirer  , ils  forceront  le  passage;  et  il  en- 
« gage  sa  parole  d’honneur  que , hors  ce  cas , 

« ils  ne  commettront  aucune  hostilité».  N’ou- 
blions pas  que  les  princes  Czartorinski  l’a* 
valent  fait  assurer  que  ni  eux , ni  leurs  amis  , 
n’avaient  eu  aucune  part  aux  attentats  commis 
contre  lui  dans  la  diète , tant  la  vertu  inspire 
de  respect  à ceux  meme  qu’ellç  irrite  ! Il  aljp 
ensuite  également  seul  au  camp  des  Russes  pour 
y parler  au  prince  Repnine.  • Enfin  les  paroles  • 
réciproques  étant  données  , on  prit  des  deux 


côtés  les  plus  sages  précautions.  Aucun  des  Czar- 
torinski  ne  se  montra.  Aucune  cocarde  de  leurs 
couleurs  ne  parut  sur  cette  route.  Les  Russes 
bordèrent  le  front  de  leur  camp , çt  se  tinrent 
sous  les  armes  , leurs  généraux  à leur  tête , et 
le  comte  Poniatouski  pai;mi  eux.  Les  troupes 
ne  se  saluèrent  point  ; la  fierté  polonaise  et  la 
férocité  russe  conservant  chacune  leur  carac- 
tère. Poniatouski  ne  put  retenir  ses  pleurs  eu 
voyant  de  ce  camp  ennemi  passer  devant  lui  la 
comtesse  Branicki,  sa  sœur,  qui  abandonnait  la 
capitale  où  il  allait  régner  sous  la  protection  des 
ennemis  de  l’état , et  qui  suivait  son  mari,  ce 
généreux  défenseur  des  lois. 

Quelques-uns  des  plus  considérables  citoyens 
ne  s’étaient  déclarés  pour  aucun  parti  tant  qu’il 
y avait  eu  quelque  espérance  de  conciliation  j 
mais  quand  ils  eurent  vu  violer  toutes  les  lois  , 
ils  se  déclarèrent  pour  leurs  défenseurs  et  al- 
lèrent joindre  les  répubbeains.  Ceux-ci  cam- 
pèrent à peu  de  distance  de  Varsovie.  On  y re- 
mit au  grand-général  des  lettres  du  roi  de 
Prusse,  qui  lui  conseillait  une  conduite  modé- 
rée. 11  répondit  à ce. prince  : « Une  modération 
« qui  nous  ferait  supporter  l’oppression  serait 
K coupable  , elle  approcherait  de  la  trahison.  At- 
'U  tenter  à la  liberté  dfe  sa  patrie  est  le  premier 
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U dcscrimcsdans  une  république;  souffrir  qu’elle 
«(  soit  perdue,  est  le  second  ».  Le  lendemain  , 
dès  la  pointe  du  jour,  les  républicains  se  sépa- 
rèrent en  deux  corps,  afin  de  suivre  les  lois  de 
ce  pays,  qui  veulent  que  les  opérations  du  grand 
duché  de  Lithuanie  marchent  toujours  de  front 
avec  celles  du  royaume  de  Pcdogiie.  Radzivil 
partit  à la  tête  de  ses  troupes  pour  aller  con- 
fédérer  le  grand  duché , tandis  que  le  grand 
général  allait  rassembler  la  noblesse  du  royaume. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  députés 
avant  quitté  Varsovie , la  diète,  au  li§u  d’être  g^nt^raide 

^ ^ ses  emploi», 

composée  de  près  de  trois  cents  nonces,  comme 

• elle  aurait  dû  d’être,  restait  bornée  à qnatre- 
' vingt , seul  nombre  que  les  menaces  et  les  pro- 
messes , l’argent  'prodigué  et  la  présence  d’une 
•armée  y purent  retenir.  On  se  pressa  d’y  porter 
contre  le  grand-général  plusieurs  chefs  d’accu- 
sation , et  on  proposa  de  lui  ôter  le  commande- 
ment de  l’armée^  Cette  proposition  excita  dans 

• cette  diète  mercenaire  une  consternation  remar-  * 
quable.  Chacun  parut  sentir  sa  propre  honte. 

• La  plupart  des  nonces  n’opinèrent  qu’en  bais- 
sant tristement  la  tête.  Les  suffrages  s’étant 

. ainsi  réunis  , le  grand-général  fut  destitué  de 
l’autorité  attachée  à ses  emplois.  On  en  confia 
l’exercice  au  prince  Auguste  Çzartorioski 
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pour  faire  exécuter  ce  décret , ce  prince  obtint 
iion-seuleraent  l’ordre  d’employer  la  force , mais 
Ja  permission  de  se  servir  de  troupes  étran- 
gères. Aussitôt  tout  ce  qui  restait  à Varsovie  de 
troupes  polonaises  et  un  nombreux  détache- 
,ment  des  troupes  russes  partirent;  celles-ci 
.sons  le  commandement  deRepnine,  et  les  autres 
-SOUS  le  cqmnaandement  d’un  certain  Branéki , le 
Bepnme  et-plus  audacicux  de  pes  jeunes  gens  qui  depuis 
®™"p„\P®[',rélévatiQn  de  la  czarine  ne  cessaient  d’exciter 
^ce”que'cW  ® s’emparer  du  trône  et  de  lui  ins- 

que  Branéki.  pjpgj,  ^ jalouses  déficjnces  coutre  ses  deux 
;Qneles.  t 

• iBranéki,  d’une  naissapce  inconnue,  passait 
.assezgénéralementpourlepeUt-fils  d’untmirza  ou 
.noble  Tartare , autrefois  fait  prisonnier  dans 
•.une  incursion  ; il  avait  altéré  son  véritable  nom 
afin  de  se  faire  croire  parent  du  grand-général 
•Braoicki  ; et  malgré.le  désaveu  de  cpt  illustre 
^vieillard  , il  tirait  encore  quelqu’bonoour  d’une 

* -si  haute  prétention.  .11  joignait  à tous  les  vices 
la  valeur  la  plus  téméraire^  On  l’avait  vu,  dans 

• une  surprise  à l’armée  française , charger  les 
.ennemis, une  houssine  à la  main.  11  s’était  trouvé 
en  Russie  au  temps  des  ang>urs  de  Poniaouski 
let  de  la  Czarine;  et  lui-même  étant  d’uue  figure 
agçéable,  malgré  les  traits  tar tares  ..qui  s’y  re- 
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connaissaient  encore  , avait  osé  montrer  à cette 
princesse  la  galanterie  la  plus  passionnée,  et  le 
;iegret  d’avoir  été  prévenu.  Sans  amitié  pour 
Poniatouski  pendant  le  séjoûr  qu’ils  firent  tous 
deux  à Pétersbourg,  et  plutôt  son.  rival  que 
.son  confident , il  l’escortait  toutefois  dans  les 
■rendez-vous  dangèreux , et  une  nuit , il  l’avait 
sauvé  d’un  péril  qui  aurait  perdu  la  princesse 
jelle-méme.  Depuis  ce  temps  il  conservait  tou- 
jours la  faveur  de  la  czarine  j d’autant  plus  im- 
patientide  voir  régner  Poniatouski , que  la  for- 
.tunè.qu’il  se  promettait  sous  ce  règne  l’élèverait 
certainement  luî-méme  aux  premières  dignités , 

•et  peut-etre  .jusques  aux  espérances  du  trône;  Une 
liaison  de  plusieurs  .aun^es , et  plus  encore  une 
ressemblance  d’origine , décaractère  et  de  meenrs, 
Punissaient, au  prince  Repuine-Jls  rieçurent  Tuii 
«t  l’autre  de  Keyserling  et  ;des  • princes  Czarto- 
rinski  les  ordres  les  plus  modérés  ; mais  cette 
modération  ne  parut  à ces  jeunes  téméraires 
■qu’une  collusion  entre  ces  trois  vieillards , pour 
susciter  de  ■ perpétuelles  difficultés  à l’élection  • 
de  Poniatouski , et  inspirer  d’autres  desseins  à 
l’impératrice.  Tous  deux  .partirent  avec  la  réso- 
lution de  presser  les  événemens  et.  de  dissiper 
promptement  leurs  adversaires. 

La  diète , après  avoir  traité  .si  sévèreipent  le  ta  diètoad- 

tèreàlacon<. 
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fidiraiionde  granJ-géncral,  agit  avec  plus  de  rigueur  exxcorë' 
idümauie.  jg  prince  Radzivil.  Elle  légitima  la  confé- 

dération de  Lithuanie  qui  avait  déjà  pris  les 
armes  pour  le  dépouiller  de  sa  fortune  , et  elTe 
adhéra  à cette  confédération.  ’ 
niscour»  «r-  Après  un  grand  nombre  d’autres  proscrip- 
PouiatouslJ.  tions , Poniatouski,  dans  une-harangue  très-artifi- 
ficieuse,  se  plaignit  de  ce  que  la  république 
était  obligée  de  sévir  ainsi  contre  scs  principaux 
membres.  11  en  parut  pénétré  de  douleur,  et  il 
alla  jusqu’à  gémir  de  ce  (juela  capitale  était  en- 
tourée et  remplie  de  troupies  étrangères.,  *II  dît 
« que  les  bons  citoyens  pouvaient  être  alarmés^ 
« mais  se  rejetant  aussitôt  sur  le$  vertus  î de 
t(  l’impératrice  de  Russie , il  assura  que  ses 
« troupes  étaient  venûes-pour  maintenir  là  paix, 
« rétablir  l’ordre , empêcher  les  citoyens  de  se 
« massacrer  que  l’on  voyait  déjà , par  l’union 
a qui  régnait  dans  cette  assemblée  le  bien  qit^ 
«(  résultait  de  leur  présence,*  pt  il  proposa  que 
« la  diète  écrivît  à l’impératrice  pour  remercier 
« cette  princesse  du  service -qu’elle  rendait  à la 
« république  ».  Celte  proposition  fut  acceptée 
par  les  uns  avec  les  acclamations,  de  la  flatte- 
rie , et  par  des  autres  avec  une  soumission 
craintive.  . i • . * ■ '. 

w gvitnd-général,  arrivé  auliçu  qù  uon  armée 

avait 
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avait  eu  ordre  de  s’assembler,  n’y  trouva  pas  ye point l’ar- 
un  seul  homme.  Le  palatin  de  Kiovie  qui  s’était  ™u*ronne  oU 
chargé  de  ce  soin , et  qui  en  meme  temps  avait  ordr^deV»*- 
promis  de  faire  marcher  ses  troupes  particulières 
et  de  rassembler  la  noblesse  de  trois  provinces, 
sûr  le  point  d’exécuter  de  si  grands  projets, 
s’était  livré  à son  irrésolution  naturelle.  11  avait 
laissé  ses  propres  troupes  à trente  lieues.  En  ' 
adressant  des  ordres  à toutes  celles  de  la  cou- 
ronne, il  les  avait  à dessein  laissées  éparses.  Lui 

1 ' ' I . ^ » « 

seul  savait  les  dilïérens  villages  où  il  les  avait 
réparties.  Il  croyait  par-là  s’ètre  rendu  maître 
des  événemcns , et  pouvoir  à son  gré  disperser 
ou  rassembler  une  armée.  Dans  cette  position  , 
il  écoutait  de  secrètes  ouvertures  d’accommode- 
ment que  lui  faisaient  les  Czartorinski  ,•  et  afin 
de  gagner  du  temps,  à chaque  marche  du  grand- 
général,,  il  partait  pour  une  de  ses  terres  dans 
le- voisinage  , promettait  de  revenir  , se  faisait 
attendre,  écrivait  des  lettres  d’excuse,  arrivait 
enfin,  et  cherchait  encore  de  nouveaux  artifices 
pour  éluder  les  résolutions  qui  avaient  été  prises. 

Les  Usages  de  cette  république  exigeaient  qu’ou' 
signât  une  confédération  pour  former  une  auto-  ; 

rité  légale  -,  et  quoique  chacun , rempli  de  soi-  , 

meme  ,'  craignit  de  prendre  un  engagement  qui 
devait  le  soumettre  à l’autorité  d’un  chef;  malgré  . i 

2’o/ne  2.  i 4 
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les  jalousies  réciproques,  malgré  les  défiance# 
qui  troublaient  ce  parti  accoutumé  aux  petites 
actions  , et  qu’aucun  grand  intérêt  n’avait  ja- 
mais rassemblé , on  avait  enfin  commencé  à 
signer  cet  acte.  Mais  dès  les  premières  signa- 
tures , le  palatin  de  Kiovic  partit  encore  sans 
en  avoir  prévenu  ; et  bientôt  après  il  écrivit  au 
grand-général  pour  excuser  ce  nouveau  départ 
précipité , et  promit  de  se  rendre  partout  ail- 
leurs où  on  aurait  besoin  de  lui. 

D’autres  sénateurs  demandèrent  un  délai 
jusqu’à  ce  qu’on  eût  assemblé  plus  de  troupes, 
et  retournèrent  dans  leurs  terres,  en  promettant 
de  rejoindre  aussitôt  qu’on  aurait  reçu  quelque 
nouvelle  favorable  des  cours  étrangères  , et 
qu’on  serait  assuré  d’être  soutenu. 

* Ainsi , le  parti  républicain  s’affaiblissait  en  se 
séparant.  Il  ne  restait  avec  le  grand-général 
qu’un  petit  nombre  de  troupes  intimidées  par 
le  départ  de  tant  de  chefs. 

Celles  qui  le  poursuivaient,  sous  le  comman- 
dement de  Repnine  et  de  Branéki,  firent  plus 
de  quarante  lieues  de  France  en  trois  jours. 
Etioujours  Leur  approche  l’obligea  de  quitter  subitement 
**se”éfugi’e*  était.  Il  passa  la  Vistule  près  de 

Sandomir.  Les  Russes  la  passèrent  ; et  sept  cents 
Cosaques  atteignirent  son  arrière-garde , com- 
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posée  de  deux  cents  Tartares.  On  demanda  à 
ceux-ci  une  conférence.  On  les  somma  de  re- 
connaître l’autorité  du  nouveau  chef  que  la 
diète  venait  de  donner  aux  troupes  j et  pendant 
le  pourparler  on  chercha  à les  envelopper.  Ils 
s’en  aperçurent  , mirent  le  sabre  à la  maip , 
renversèrent  les  Cosaques  russes  ^ et  s’ouvrirent 
uu  passage.  Ils  furent  vivement  poursuivis  ; 
mais  le  général  Mokranouski  les  soutint  avec 
une  partie  de  sa  petite  armée  ; et  les  Russes  se 
retirèrent  en  voyant  sa  contenance. 

Ces  légères  hostilités  étaient  contraires  aux 
ordres  de  la  czarine , et  démentaient  les  assu- 
rances données  en  son  nom  à Constantinople. 
Le  prince  Repnine  revint  subitement  à Varsovie 
pour  conférer  avec  Keyserling.  L’un  était  in- 
quietet  consterné^  l’autre  affectait  de  le  paraître. 
Il  fallut  envoyer  à Pétersbourg  se  justifier  et 
demander  de  nouveaux  ordres. 

Depuis  ce  moment  les  troupes  russes , en 
continuant  de  harceler  les  Polonais , évitaient 
d’en  venir  aux  mains. j Ceux-ci  tenaierft  une 
conduite  également  circonspecte  j ils  attendaient 
le  combat  et  ne  le  cherchaient  pasj  sans  appui, 
sans  secours  ils  ne  crurent  pas  devoir  déclarer 
la  guerre  à l’Empire  de  Russie , et  leur  audace 
consistait  dans  leur  fermeté.  Le  grand-général 
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tîicliait  de  se  faire  joindre  par  toutes  ces  compa- 
gnies qu’on  avait  laisse'es  si  malheureusement 
ëparscs , et  de  se  rendre  à Sambor , pays  fer- 
tile’, d’cù  il  pourrait  communiquer  aisément 
avec  toutes  les  provinces.  Mais  Brauéki  avait 
Houé  des  intelligences  dans  cette  petite  armée, 
il  retenait  entre  ses  mains  la  solde  de  toutes  les 
troupes  qui  suivaient  sou  adversaire  , et  il  par- 
viut-à  enlever  presque  toutes  les  compagnies 
polonaises,  à mesure  qu’elles  s’avaiifcaieut  pour 
J.oir;dre  le  grand-général. 

Apres  cet  eulèveincut,  un  frère  de  Poniatouski 
écrivit  à la  grande-générale,  sa  sœuf,  pour  cher- 
cher, disait-il,  les  moyens  d’épargner  le  sang  et 
d’éviter  les  malheurs  d’une  giicrré  civile.  La  ré-' 
ponsc  qii'il  ix-eut  ne  lui  laissa  ciitreVoir  aucune 
es|iérance  que  le  grand-génécal  consentît  à un 
accohiniodemeut  paliieulier.'  Ce  vieillard  aban- 
donné, poursuivi,  privé  de  scs  emplois,  disait  : 
« CommeiiL  puis-j'é  me  relâchet  actiiellement , 
« qu’aucun  intérêt  personnel  ne  me  guide?  » 
Pendant  qu’ôii  ollraît  cette  négociation,  de  nou- 
veaux détacheinens  russes  s’étaient  joints  au.x 
troupes  de  ce  parti , avec  l’ordre  de  l’impéra- 
trice d'éteindre  dans  le  sang,  s’il  le  fallait , cette 
première  étincella  de  guerre,  avant  qu’aucune 
puissance  pùt  veuir  au  secours  des  Polonais.* 
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Ges  detachemens  approcliaient  du  grand-g’e- 
neral , et  occnpaient  déjài  presque  tous  les,  de- 
files  des  montagnes,  et  pendant  cette  négociation 
ü allait  se  trouver  enfern^é.;  Il  partit  pre'cIpiT 
tanimentj  et  après  quelques, escarmouches  où 
Mokranouski  signala  son  èourage , on.  paTvint  à 
se  réfugier  dans  un  asilp.en  quelque  sorte  iu- 
violablc;.on  se  .retira  dans  le,  CQUité  de  ^ipS;, 
province  originairement  hongrQise  , donqée  ù 
Pologne  en  hypothèque  pour  dos  emprunts  fpiits 
par  la  couronne  de  Hongrie , avec;  rélrange-sti-r 
pulation  que  si  ce  comté  n’était  pas  dégagé  daus 
un  temps  p^-escrit , il  faudrait  ensuite  payei*  pour 
le  retirer  autant  de  fois  ces  mêmes  sommes, qu’il 
se  serait  écoulé  d’années  depuis  cette  époque. 

On  choisit , pour  attendre  ce  que  les  événe-, 
mens  permettraient  encore  de  faire,  cette  pror 
yincc , toujours  réputée  hongroise,  dans  l’es- 
pérance que;  l’impératrice  reine  dé  Hongrie  ju- 
gerait l’honneur  de  sa  courOnne  intéressé  à la 
préserver  d’une  invasion.  ' t , . 

De  son  côté , le  prince  Radzivil  s’était  rendu  PailîMlcon- 
à Biala,  à quatorze  milles  au  nord  de  Varsovie; 
et  après  y avoir  , rassemblé  trois  mille  hommes 
et  une  nombreuse  artillerie  , ne  recevant  d’au- 
cune puissance  ni  secours,  ni  espoir,  certain  de 
l’abaùdon  où  toute  l’Europe  laissait  la^  répu- 
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blique  , il  fit  des  propositions  de  paix.  Mais  la 
haine  des  Czartorinski  contre  lui  était  impla- 
cable ; et  l’abaissement  de  sa  puissance  entrait 
dans  les  plans  secrets  qu’ils  avaient  formés  pour 
rétablir  quelque  ordre  dans  leur  pays.  La  con- 
fédération de  Lithuanie  avait  rendu  contre  ce 
prince  un  jugement  dicté  par  la  fureur,  l’avait 
dépouillé  de  ses  dignités,  condamtiéà  une  prison 
perpétuelle  , avait  prononcé  ‘ la  saisie  de  ses 
forteresses  et  la  confiscation  de  ses  biens.  Ses 
amis  étaient  déclarés  infâmes,  les  uns  condamnés 
comme  lui , les  autres  bannis.  Radzivil  envoya 
à Berlin  réclamer  la  protection  du  roi  de  Prusse, 
comme  parent  de  la  maison  Radzivil,  et  comme 
ayant  même  dans  des  partages  de  famille  ga- 
ranti à cette  maison  la  possession.de  ses  forte- 
resses en  Lithuanie.  Le  roi  ne  lui  répondit  que 
par  des  conseils  de  paix  , tandis  que  ses  en- 
nemis en  rejetaient  toute  proposition.  Enfin , 
Radzivil  n’eut  plus  à compter  que  sur  son 
courage.  Il  apprend  que  les  confédérés  de  Li- 
thuanie , soutenus  par  les  Russes , ont  mis  le 
siège  devant  Nieswits , le  plus  fort  de  • ses 
châteaux.  Il  part  avec  toutes  ses  troupes,  déter- 
miné à périr  plutôt  que  de  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis , et . de  voir  éclipser  le 
lustre  de  sa  maison.  Il  marche  à grandes  jour* 
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nées  pour  secourir,  s’il  est  possible,  ceux  de 

SOS  geiis'  qui  étaient  assiégés.  Il  publie  par  un 

manifêsle , « qu’il  ne  prend  les  armes  pour  au- 

« cune  entreprise  violente,  mais  uniquement 

« par  le  droit  de  la  'défense  naturelle  ; qu’il 

« est  citoyen  de  la'  république  , égal  à tous  les 

« autres  ; qu’il  a été  attaqué  pendant  qu’il 

M vivait  ’ tranquille,  sans  avoir  été  condamné 

« juridiquement,  sans  avoir  été  convaincu  par 

aucune  procédure  ; et  qu’il  offre  toutes  ses 

« forces  à ses  concitoyens  pour  la  défense  des 

« lois  ».  Il  enlève  sur  son  passage  dans  les  terres 

de  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à la  maison 

Czartorinski , leur  artillerie  et  leurs  munitions. 

.1  > 

Il  incorpore  leurs  soldats  dans  ses  troupes,  et 

prévient  par  une  sévère  discipline  toute  es-. 

pèce  de  désordre.  , ' 

Le  second  jour  de  sa  marche,  comme  il  allait  ii  gagne  un 

1*  TOI*  1 coDibut  con* 

elaDlir  son  camp  a deux  lieues  de  Îîlonim,  seul^eiesRusscs 
passage  qu’il  pût  prendre  pour  aller  en  Lithua-' 
nie  , ses  postes  avancés  aperçurent  quelques  ca- 
valiers russes  à l’entrée  d’un  ^bois.  Il  les  fit  re- 
connaître par  cent  cinquante  hommes  de  cava- 
lerie. Les  Russes,  qui  étaient  au  nombre  de 
cinquante , rentrèrent  dans  le  bois.  Celui  qui  ^ 

commandait  le  détachement  polongis-''Trntien 

ftiix.  Les  Russes  se  r<itb>«j»v«7tq6urs  sortirent  du 
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l)ois.  Il  SC  mit  à leur  ppursuitCj  et.  cpt.  homme 
qui  avait  du  coprage,  mais  nulle  expérience, 
incertain  du  point, où  il  devait  s’arrêter , conli- 
nua-  de  les  suivre  pendant  un  espace  de  deux 
lieues , accélérant  sa  marche  à mesurq  qu’ils 
accéléraient  Içur  retraite,  et  arriva  ainsi  jus- 
ques  au  pied  d’une  hauteur  où  siif  cents  hommes 
d’infanterie  nlsse  s’étalent  retranchés  à peu  de 
distance  deSlonim.  La  cavalerie  polonaise  se 

forma  en  bataille,, et  v demeuradans  une  entière 

■ y.  - .■  ' ■" 

incertitude  de  ce  qu’elle  avait  à faire,  trop  faible 
pour  combattre , et  ùe  sachant  pas^  ap|Tès  s’être 
avancée  si  loin,  s’U  n’y, aurait  pas  quelque  honte 
à reculer.  Elle  demeurait. exposée  à , l’artillerie, 
des  Russes,  mais  cette  .artillerie. placée  sur  une 
hauteur  tirait  à, coups  perdus,  et  la  plupart  desj 
houlets  donnaient  en  terre,  ou  passaient  à toute 
volée  au-dessus  de  la  tête  des  Polonais.  , 

'. , Radzivil  n’ayant  aucune  nouvelle  de  son  dé-, 
tachement,  suivait  avec  une  partie  de  son, infan-., 
terié.  Le  bruit  du  canon  lui  fit  précipiter  sa 
marche  , et  eu  arrivant  au- pied-<de  la  l^uteur,. 
l’infanterie  polonaise  , animée  par  la  contenance 
de  la  cavalerie,  avança  avec  courage  et  attaqué- 
le"  retranchement.  Radzivil  combattait, à leur 
tête.  Sa  sœur  et  son  épouse,  toutes  deux  jeunes 
et  belles,  étaient  à cheval  le  sabre  à la  main. 

. 'f  ‘ • t*.  » • ••  ‘J 
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Elles.  exhor{:Ment  l^s  soldats  j elles -les , ani-> 
niaient  .pai:.  (leur  ci^emple.  Les  ; Russes  ayant 
fait  une  sorüc^,ellçs  „ ^ mélèrent,plusieurs  fois 
dgps^lcs  rangs:?  et  toutes  deux. ayant -remar- 
qué un  jeuuç  .P^ülonais-doptjja.jbyayqare,  e'ga-r. 
Iç^t.^a.  beautp  toutes  .les  s cliarges 

enfc«!fcca  et  dispensa;  les ^^enn.en?!^  elles  lui 
dernauderenç  spn  nom  dans  le,  ^çwniE'jt  .même.- 
C’etait  un- gen^lhompaç  pauvre  et. ipcpnnu  ^ 
qos^mé  Mor.a.ski.  La  so;ur, du  prinçe. conçut  une 
si ÿij^nde, passion  pour, lui,  jours  après, 

ce,  combat  3 elled’éyiQusa,  et  parlageaiaveç,lui. 
une  immense  fortupe,,Les  Russes  cédèrent  ait 
nombre  et  au  CQurage,  .Ceut  cinquante,  prii-ent. 
la  fuite  vers  Sloqim , .e,l,,s’y  bariicadèrent  : les,  ’ 
autres  cessèrent  de  se  défendrej|niais  .s^ns  fuir^, 
sans  jeter  leurs  armes  , sans  reculer  d’un  seul, 
pas  ; ils  demandaient  quartier „ en  > se  courbant , - - 
et  en  cherchant  à éviter  par  le  balancement  de- 
leurs  çorps.  J, es  coups  ^qu’on  leur  portait.'  Il  y eni 
eut,  près  de  cinq,  cents  de  pris  ou  de  tués.  On, 
apprit  qu’ils  étajent.jde'tachés  d’un  çprps  de  cinq;; 
mille, hommes  qui  s’avançait  à grandes  journées,, 
aprea  avoir  fait  k siège  de  Niesijûl.s , et  que  celle 
fqpjter, esse,  ausecours.de  laquelle  le  prince  accou-  - 
rait’^,  était  pap  la  .vénalité  du . gouverneur , déjà  ^ 
Igpibée  au  pouyoifides  eiinemis.  Çlc,  gpuvcrueür. 
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était  un  Sobieski,  et  on  ne  f»eut  voir  sans  gémir 
une  telle  prostitution  d’un  nom  si  illustre.  ' 
Dans  cette  position,  l’àt'taque  d:é  Slonim  pou- 
vant devenir  trop  dangerèusè, 'Radzi\Tl  se  re- 
}eta  sur  la  droite  ‘dans  un  pays  coupé  do  mon- 
tagnes et'dc  màiàîs  iitipraticaibles  , où  il  espérait 
se  soutenir  long-temps.  Il  avança  vers  'OHka,' 
ville  qui  lui  appartenait , située  aü  milieu  d’im-’ 
menses'foréts,  et  qui  avait  eu  dans  les  anciens* 
temps  la  réputation  d’avoir  quelque  force.  Ori 
y trouva  une  grande  quantité  de 'munitions  de 
guerre  : mais  les  fossés  étaient  éboulés  , les  rem- 
parts en  ruine.  Elle  était  dominée  de  toutes 
paris.  On  reconnût  quC  Cette  réputation  de  force 
dont  elle  jouissait  encore  avait  précédée  l’in- 
vention de  l’artillerie  et  l’on  efaignit  de  s'y 
enfermer.' 

mTurqu'^è^  Mais  déjà  trois 'détacbemens  , dont  chacun 
séparément  était  plus  nombreux  que  l’armée  de 
Radzivil,  marchaient  pour  l’environner.  L’un, 
qui  s’était  avancé  de  la  Lithuanie  sous  le  coni-  ' 
mandement  du  prince  Dolgorucki,  le  suivait  de  ' 
près  ; l’autre , envoyé  dé  Varsovie  sous  le  com-  ' 
mandement  du  prince  d’Aschekbf,'  devait  l’atta- 
quer à Biala , et  ne  l’ayant  plus  trouvé  dans  cette 
ville,  s’élait  rabattu  vers  les  provinces  méridio-*' 
nalcs,  et  le  côtoyait  sur  la  droite.  Enfin  Branéki<^ 
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ïevenait  au-devant  de  Radzivil,  pour  lui  couper 
toute  retraite.' ’Radzivil  prit  alors  le  parti  d’aban- 
donner son  infanterie , en  lui  laissant  l’ordre  de 
capituler  comme  elle  pourrait.  Quant  à lui,  sous 
l’escorte  de  cinq  cents  chevaux , il  s’approcha' 
des  frontières  turques,  et  toujours  poursuivi  se 
)pta'  dans  le  Niester  à la  vue  de  ses  ennemis  , le 
passa  à la  nage  ; et  se  fiant  aux  droits  de  l’hospi- 
talité , toujours  fidèlement  obsèt-vée  par  les 
Ottomans,  se  réfugia  sous  la  protection  du 
grand-seigneur.’  ' " 

Pendant  ce  temps,  h diète,  dirigée  par  les 
Czart6rinski’,'continuaitses  séànces.  Ils  s’étaient 
proposé  de  .renverser  la  forme  du  gouverné-^ 
mfent , et  d’étabhr  une  véritable  monarchie  sur' 
le  débris  des  mauvaisés  lois  qui  avaient  perdu 
la  Pologne.  Ils  travaillaient  à dérober  leurs  vues 
à la  nation  elle-même  et  à ses  dangereux  alliés.' 
Le  grand-chanceliér  de  Lithuanie  poursuivant 
ee  vaste  dessein , marchait  dans  un  chemin  hé- 
rissé de  difficultés , et  qu’ü  fallait  encore  envi- 
ronner de  ténèbres.  Il  sentait  qu’une  si  grande 
opération  entraînait  mille  injustices  particuliè-’ 
res,  et  il  se  livrait  par  occasion  à toutes  ses 
vengeances  et  à toutes  scs  haines.  Résolu  d’éle-; 
ver  le  trône  sur  les  ruines  des  grandes  charges' 
et  des  principales  maisons , il  unissait  l’idée  dui 
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bien  de  l’^lat  au  plaisir  de  dépouiller  ses  enne-r 
mis , écrasant  à la  fois  tontes  les  mauvaises  lois 
et  toute  morale,  et  .cachant  aux’ yeux  des  enne- 
mis naturels  de  la  Pologne,  ses  profondes  vues 
politiques,  sous  l’apparence  de  satisfaire  ses  ani- 
mosités personnelles.  ; . . 

.,i  Le  yieuxKeyserling  étai^  moitié  gagné,  moitié 
U'oinpé,  Ce  vieillard,  tourmenté  de. grave|l]e,  ne 
:m»’l<Tit  plus  de  sa  chambre^  on,  le: flattait  pa* 
tpus  les  moyens  auxquels  il  étai^  sensible j pn-Iq 
prévenait  dans  tous  ses  goûts  dispendieux;, on 
lui  envoyait  de  superbe^  cheypux,, les  meubles 
d U 1 uxe  IP;  plus  • recherché ,, , le»  livrés  : les  i plu» 
curieux, , les  instru-mens  de  m-usiqué,  leS;plus 
rares.  Comme  il  n’cntpivdi^it'pai  lailângue  polo-i 
Dftise , on  s’était  assuré'  du  secrétaire  qui  tràdui-i 
sait  pour!  lui- tous  les  projets  en 'latin,  et'auf 
-moyen  de  quelques  équivoques,  loslois .nouvelles 
eu  paraissant  hdèlement  traduites,  avaient  ce- 
pendant un  sens  plus  ou  moins  étendu  dans  la 
langue  originale.'  •:  ' 

Repnîne  , esclave  insolent  , ne  connaissait  rien 
à tout  ce  labyrintheidc  lois  ét  de  droit  public.» 
Les  jeunes  Polonais  de  celle  faction  menaient 
avec  lui  une  vie  licencieuse;  leurs  chefs  étaient 
convenus  de  Ini  payer  une  pension  annuelle;  iV 
«e  voyait  que  l’autorité  de  sa  souveraine  dâns 


T3igitizêd  6y  GOogle 


321 


• DE  POLOGNE. 

tous  les  changemens  qui  se  l'aisalentsous  la  gardé 
■de  ses  troupes;  la  défense  naturelle  du  prince 
Radzivil  lui  paraissait  une  rébellion  contre  l'im- 
pératrice ; et  dans  la  proscription  dé  ce  prince; 
dans  rabaissement  qu’on  allait  faire  de  Icjulcs 
les  grandes  charges,  il  ne  voyait  qu’une  juste 
satisladtion  faite  à la  Russie. 

Des  deux  ministres  prussiens,  l’ambassadeur 
était  nouvellement  arrivé  , sans  aiitte  objet  que 
d’être  présent  par  honneur  à l’élection;  et  l’an- 
cien résidènt  de  cette  cour,  français  réfugié  J 
sansparens  , sans  fortune,  sans  amis,  n’avait  dû 
sa  place  qu’au  soin  de  plaire  dans  cette  répu- 
blique où  ses  distractions  et  ses  naïvetés  l’avaient 
fait  accueillir  dans  les  grandes  maisons.  Cet 
homme  qui  ne  prononçait  jamais  une  phrase  en-^ 
tière  , et  qui  donnait  toujours  à entendre  par 
des  sens  suspendus  et  par  des  demi-mots  sus- 
ceptibles de  toütes  les  interprétations  , ne  fût 
pas  inutile  dans  la  suite  aux  desseins  du  roi  son 
maître.  Mais  les  opérations  de  la  diète  actuelle 
étaient  beaucoup  au-delà  de  tout  ce  qu’il  avait 
d’intelligence. 

La  noblesse  polonaise  se  voyait  entraînée  mal- 
gré elle.  Les  Czartorinski , maîtres  de  presque 
fous. les  députés  restés  à cette  diète,  dictaient  à 
chacun  ce  qu’il  devait  dire.  Ils  avaient  acheté  les 


Q'iS 


nisToniE 


voix  mêmes  dont  les  autres  chefs  de  leur  parti 
se  croyaient  assurés.  Ceux-ci  étonnés  des  opéra- 
tions auxquelles  on  les  forçait  de  concourir,  se 
trouvaient  réduits  à leur  unique  suffrage  ; et  la 
honte  de  quitter  la  diète,  après  y être  entré 
à la  tête  d’une  faction  , les  y retenait  mal- 
gré eux.  Souvent  ou  occupait  la  multitude  de 
questions  frivoles,  afin  de  la  distraire  des  ob- 
jets  principaux,  et  de  lui  laisser  une  apparente 
liberté  sur  de  vaines  discussions.  Le  terme  delà 
diète  étant  limité,  moins  il  restait  de  temps  pour 
discuter  les  affaires  importantes,  plus  elles  pas- 
saient avec  rapidité.  Un  sénateur  ou  un  nonce 
voué  au  parti  dominant,  faisait-il  une  proposi- 
tion , si  quelqu’un  voulait  en  débattre  les  incon- 
véniens  ou  les  avantages , il  se  formait  autour  de 
celui-ci  un  groupe  qui  l’interrompait  en  lui 
criant  : « Il  n’est  pas  besoin  de  voter , la  plura- 
lité est  évidente  ».  Aussitôt  on  lisait  une  cons- 
titution toute  dressée,  et  le  primat  la  signait 
Aveuglément.  Ainsi  furent  érigées  en  lois  une 
multitude  de  propositions  captieuses , et  qui  de- 
vaient produire  dans  la  république  un  entier 
changement.  Ainsi  fut  effectué  l’abaissement  de 
toutes  les  grandes  charges  indépendantes  de 
' l’autorité  du  roi,  et  qui , depuis  la  rupture  per- 
pétuelle des  diètes,  fondaient  dans  les  quatre  dé- 
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partetaens , de  la  justice  , de  la  guerre,  des  fi- 
nances et  de  la  police  géue'rale , autant  de  véri- 
td;bles  souver;ains.’  La  plupart  de  ceux  .qui  exer- 
çaient ces  grandes  charges,  avaient < méconnu 
rajutorité  de  ,cette  diète,'  et  sous  le  voile  des  ju- 
gemens  sévères  qu’elle  rendit  contre  eux  , elle 
renversa  en  efiet  tout  le  gouvernement.  Pour 
remplacer  les  fonctions  dont  elle  les  destituait, 
elle  créa  quatre  conseils  souverains,  composés 
chacun  de  seize  commissaires,  et  les  grandes 
charges  si  puissantes  autrefois  furent  réduites  à 
n’être  plus  que  les  simples  présidences  de  ces 
commissions.  Ce  fut  alors  que  le  grand-chance- 
lier de  Lithuanie  parut  justifié  de  la  sévérité  im- 
placable avec  laquelle  il  avait  dépouillé  tous  ses 
ennemis  j il  fit  par  un  sacrifice  volontaire  ce 
qu’il  avait  exigé  d’eux  par  la  rigueur  des  juge- 
mens.  11  se  démit  de  l’autorité  suprême  de  la 
judicature  , et  supplia  les  états  de  lui  nommer 
des  conseillers,  générosité  qui  perdait  un  peu  de 
son  prix  dans  un  homme  assuré , en  restreignant 
le  ' pouvoir  d’une  charge , d’exercer  bientôt  le 
pouvoir  souverain. 

De  toutes  les  réformes  qu’il  avait  entreprises , 
la  plus  nécessaire  était  d’abroger  cette  folle  loi  de 
l’unanimité , source  de  tous  les  abus  qui  avaient 
perdu  la  république.  Qu’un  seulsoit  égala  tous, 


Opposition 
des  puissan- 
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celte  ancienne  maxime  des  Polonais  est  ïn-» 
finiinont  ‘dangereuse  ; mais  que  cliacun  sé-^ 
parement- soit  pour  l’clat  plus  que  tous  'lés 
autres  en.semble  , que  l’opposition  d’un  seul 
suffise  pour  détruire  l’aulorilé  de.  tous  les  ci- 
tu^'cns  réunis  : la  république  de  Pologne  est  la 
seule  sur  la  terre  qui  ail  subsisté  plus  d’un  siècle 
avec  un  principe  si  vicieux  et  si  destructeur.  Leà 
Czartorinskivoulaieiit  profiler  de  tous  leurs  avan- 
tages pour  obliger  la  noblesse  à renoncer  a celte 
absurde  prérogative.  Cctteproposilion  faite  dan^ 
la  diète  y fut  vivement  appuyée  et  viveûtetï't 
combattue.  Mais  aussitôt  que  les  ambassa-^ 
deurs  de  Russie  et  de  Prusse  apprirent  qu’il 
était  question  , de  celte  importante  réforme  , 
tous  deux  s’y  opposèrent;  Keyserliug  produisit 
les  ordres  de  sa  cour,  qui  ne  lui  permettaient  de 
condescendre' à aucun  cbangcrnent  ni  sur  cette 
loi;  ni  sur  ses  abus.  Poniatouski  présuma  assez 
de  son  crédit  sur  l’esprit  de  laczarine,  pour  s’en- 
gager à lui  inspirer  des  son limenspluslavorablés. 
11  proposa  dans  les  secrets  conseils  de  sa  faniille  > 
de  suspendre  toute  délibération  à ce  sujet , jüsi 
qu’à  une  entrevue  qu’il  se  flattait  d’avoir  bientôt 
^avic  celte  princesse  sur' les  frontières  de  Po- 
logne. On  disait , en  effet , qué‘lOüsdeux:aVaieht 
conccrtié  de  s’y  réadre  ; et  les  préparatifs  de  ces 

deux 
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deux  voyages  se  faisaient  piibliquement.  Oti 
cessa  donc  d’agiler  cette  aflaive;  et  pour  sauver 
l’honneur  de  la  nation  , le  primat  de'clara  eri 
pleine  diète,  que  beaucoup  de  nonces  u’elanf 
pas  autorisés  par  leurs  instructions  à donner 
leurs  voix  sur  un  si  grand  changement,  il  fallait 
le  renvoyer  à d’autres  temps  j mais  le  grand- 
chancelier  parvint  à éluder  tout  ce  que  cette  ! 

mauvaise  volonté  des  puissances  voisines  avait 

* graml  rliart.. 

de  funeste  pour  la  Pologne.  11  avait  attribué  aux  çeiicr  élude 

diètes  le  droit  de  nommer  à toutes  les  places  des  valses  imen- 
quatre  conseils  souverains.  Il  établit  alors,  que 
pendant  tout  le  temps  où  les  diètes  seraient  sé- 
parées , le  roi  seul  aurait  celte  nomination  ; et 
comme  on  était  sûr  qu’aucune  diète  ne  se  tien- 
drait en  Pologne  tant  que  laloi  de  l’unanimilé  y 
subsisterait,  ce  droit  attribué  aux  étals  devenait 
illusoire  , et  n’était  réel  que  pour  le  roi.  Par  là 
l’opposition  des  puissances  voisines  à l’établisse- 
ment de  la  pluralité,  au  lieu  de  maintenir  la  ré- 
publique dans  ses  anciens  désordres,  comme 
elles  l’avaient  prétendu  , allait  au  contraire  pro- 
duir<i  une  singulière  augmentation. du  pouvoir 
monarchique. 

Dans  les  rt^lemens  faits  par  ces  commissions  f 
il  employa  d’autres  artifices.  Des  expressions  gé- 
nérales déguisaient  le  rétablissemeut  réel  de 
Tome  a.  i5 
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de  JW- 
fftire  des  dis* 
aidens. 


l’ordre  dans  toutes  les  parties  de  l’état.  Tous 
les  projets  qui  se  rapporteraient  par  quelque 
circonstance  que  ce  lut  ^ au  profit  de  la  répu- 
blique , devaient  au  commencement  des  diètes 
étie  projîosés  par’ la  commission  du  trésor,  et 
décidés  avant  tout  autre  objet  par  la  forme  ju- 
diciaire, ce  qui  voulait  dire  parla  pluralité.  Tout 
pouvait  entrer  dans  l’étendue  de  cette  loi  si  on 
reprenait  assez  d’avantages  contre  les  puissances 
voisines,  pour  faire  usage  de  cette  expression 
captieuse.  La  commission  de  guerre  fut  établie 
sur  le  même  pied  que  celle  du  trésor,  et  chargée 
de  veiller  à toutes  les  parties  de  l’administration 
militaire,  telles  que  la  Iftvée  des  troupes  , leur 
entretien,  leur  discipline  et -leur  instruction. 
Une  multitude  d’autres  réglemens  sur  toutes  les 
parties  de  l’état  tendirent  au  rétablissement  gé- 
néral de  l’ordre  J et  dans  les  réglemens  pour  la 
commission  de  justice,  on  fit  des  lois  favorables 
aux  paysans  , et  qui  restreignaient  l’autorité  ex- 
cessive de  la  noblesse  sur  ces  infortunés. 

Il  parut  alors  une  requête  imprimée  des  dis- 
sideus  , adressée  à la  république,  dans  laquelle 
ils  exposaient  très-éloquemment  les  motifs  qui 
pouvaient  engager  à les  laisser  parvenir  à toutes 
les  charges  comme  dans  les  anciens  temps.  Ils 
signaient  vos Jidçles  sujets  et  frères.  Pour  inlé- 
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resser  drectement  la  Russie  à leurs  demandes  , 
ils  afFectaient  de  faire  cause  commune  avec  tous 
ceux  qui  en  Pologne  professaient  la  religion 
grecque.  Mais  depuis  que  la  noblesse  grecque 
s était  re'unie  à la  religion  romaine , elle  e'tait  ad- 
mise a toutes  les  dignités;  elle  ne  pouvait  avoir 
aucune  sorte  de  part  à cette  requête;  et  les  sim- 
ples paysans  qui  professaient  encore  cette  reli- 
gion, ayant  leurs  églises,  leurs  évêques  et  leurs 
pasteurs,  vivaier^|ftranquillcs,  ne  formaient  ni 
plaintes,  ni  demandes,  et  ignoraient  entière- 
ment cette  affaire,  'loutefois  le  nom  de  tolérance 
donné  a tout  ce  que  les  dissidens  demandaient, 
rendit  la  plus  gi'ande  partie  de  FEurope  favo- 
rable à leur  requête.  On  ne  songeait  pas  que 
non-seulement  ils  étaient- tolérés  , mais  qu’ils 
étaient  admis  au  partage  des  plus  riches  staros- 
ties , a tous  les  droits  civils  de  la  noblesse,  à 
tous  les  emplois  militaires,  et  qu’ils  demandaient 
non  pas  la  tolérance,  mais  le  partage  de  la  sou- 
veraineté. Le  grand-cbancelier  de  Lithuanie, 
uniquement  occupé  de  rétablir  l’ordre  dans  la 
république , d’y  restreindre  les  privilèges  de 
tous  les  étals , de  toutes  les  charges,  ceux  même 
des  provinces,  était  bien  loin  d’accorder  de  nou- 
veaux privilèges  à des  sectes  que  la  protection 
des  puissances  étrangères  rendait  si  dangereuses^ 
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et  leurs  prétentions  élaiçfnt  absolument  con- 
^ Iraires  à tout  le  système  dès  constitutions  nou- 
velles. Il  se  conduisit  avec  une  profonde  dissi- 
r^ulation  , et  en  paraissant  favoriser  leurs 
jlemandes , il  abandonna  cette  affaire  au  fana- 
tisme de  la  multitude.  En  effet',  le  zèle  pour 
la  religion  catholique  éclata  dans  la  diète 
avec  plus  de  hardiesse  que  l’amour  de  la  liberté 
p’av^if  osé  faire,  l.e  vieil  ambassadeur  Keyser- 
iip  g savait  combien  il  est  di^j^ilo  de  gouverner 
les  niouvemens  populaires , et  que  les  plus  ha- 
biles sont  obligés  de  céder  quelquefois  à cestemr 
pètes.  11  abandonna  la  protection  que  sa  cour 
' accordait  à cette  requête , en  disant  « que  Iç 
<(  grand  objet  actuel  était  uniquement  l’élec- 
« tionj  qu’on  devait-  écarter  avec  soin  tout  ce 
« qui  pouvait  en  détourner,  et  qu’il -fallait  tout 
« assoupir.  » Mais  le  zèle  de  la  diète  sç  porta 
jusqu’à'faire  déchjrer  je  projet  qui  avait  été  pré- 
• senté  ; et  les  privilèges  dont  jouissaient  les  dissi- 

dens  furent  encore  restreints.  On  leur  ôta  le 
droit  de  posséder  des  staroslies  , comme  ils  eu 
avaient  obtenu  sous  le  dernier  règne;  et  on  les 
réduisit  à la  plus  étroite  tolérance.  . 

^La^provînce  Enfin , dans  les  derniers  jours  de  la  diète , on 
• pouiliée  de  profita  de  l’absence  de  tous  les  députés  de  la 
****’”’^*^*®'**  province  de  Prusse',  pour  dépouiller  cette  pro- 
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vince  des  prérogatives  qu’elle  s’était  réservées 
on  s’unissant  à la  Pologne.  On  exerça  Contre 
elle  le  pouvoir  législatif  qu’elle  avait  droit 
d’exercer  eUe-méme.  On  lilnita  le  notnbre  de 
ses  députés  aux  diètes.  On  ordonna  que  tous  ses 
auü'es  privilèges,  et  ceux  de  ses  grandes  villés, 
seraient  soumis  à un  nouvel  examen  ; et  on  les 
rendit  en  quelque  sorte  dépendans  de  la  volonté 
« du  roi  qu’on  allait  élire. 

C’est  ainsi  que  le  grand-cliancelier  de  Li- Uésumédel* 

, I , conduita  dii 

thuame  parvint  a changer  le  gouvernement  de  graud-clianr- 
son  pays  en  une  véritable  nlonarcliie , soils  le 
voile  de  rétablir  simplement  un  meilleur  ordre 
dans  quelques  parties  de^  l’administration  , et 
sans  que  les  puis'sances  qui  protégeaient  cette 
faction,  intéressées  à tenir  les  Polonais  daiis 
l’abaissement , s’aperçussent  qu’on  enîployait 
leur  protection  à donner  une  nouvelle  consti- 
tution à la  république.  Ce  que  les  rois  de  Franco 
ont  eu  peine  à faire  en  plus  de  quatre  siècles , 
l’abolition  des  grandes  charges  dont  l’autorité 
était  presqu’indépendante  de  celle  de  roi,  l’a- 
baissement des  grandes  fimilles,  la  noble.ssè 
aflaibliC  par  la  diminution  de  son  pouvoir  sur 
les  esclaves , l’abrogation  des  privilèges  particu- 
liers des  grandes  villes  et  leur  réduction  à l’o- 
béissance immédiate,  les  proviuces  entières  dé- 
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pouillees  de  leurs  droits,  les  sectes  de  la  pin» 
grande  partie  des  leurs , rétablissement  arbi- 
traire des  impôts  , tout  cela  fut  l’ouvrage  de  six 
semaines^  et  pour  mieux  déguiser  encore  aux 
yeux  des  puissances  voisines  et  des  Polonais 
eux-mêmes , l’état  nouveau  de  la  république  , 
en  leur  montrant  les  apparences  des  anciennes 
' formes  dans  le  pouvoir  même  qui  ferait  exécu- 

La  âiète  se  ter  les  lois  nouvelles,  la  diète,  dans  sa  dernière 

change  en  , 

coiifédéra-  scance,  SC  cliangca  en  confédération,  et  le  des- 
sein, était  pris  d’y  faire  adhérer  de  gi'é  ou  de 
force  toute  la  noblesse  du  royaume.  Le  grand 
duché  de  Lithuanie  était  confédéré  d’avance 
par  les  ennemis  du  prince  Radzivil , aveugles 
instrumens  de  cette  singuhère  et  surprenante 
intrigue  5 et  par  Là  , les  Czartorinski , maîtres 
de  tous* les  conseils  de  ces  deux  ligues  réunies, 
l’étaient  en  efi'et  de  tous  les  pouvoirs  de  fétat, 
ils  devaient , après  la  séparation  de  la  diète , 
rester  toujours  armés  d’une  dictature  capable 
d’en  imposer  à quiconque  voudrait  se  plaindre 
^ . ou  larderait  à se  soumettre.  Le  prince  Auguste 
Czartorinski  fut  élu  maréchal  général  de  cette 
confédération.  Il  était  contre  les  anciennes  lois, 
qu’un  sénateur  fût  élevé  à une  pareille  dignité; 
mais  on  ne  suivait  plus  les  principes  d’un  gou- 
vernement qu’on  venait  de  détruire,  et  l’on 
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liVcouta  plus  la  voix  de  ceux  qui  voulurent 
s’opposer  à celte  iiouveauléj  c’était  dédomma- 
ger ce  prince  de  la  couronne , que  de  le  rendre 
sous  un  autre  titre , le  véritable  chef  de  la 
nation. 

Le  comte  Poniatouski  donnait  alors  ses  jour-  Conduiic  de 

' roiiÉatouski. 

nées  entières  au  soin  de  se  faire  peindie  avec 
tous  les  ornemens  delà  dignité  royale.  Unique- 
ment occupés^de  frivoles  intrigues,  il  offrait  aux 
femmes  qu’il  voulait  séduire  , l’espérance  de  le 
gouverner  sur  le  trône.  Dans  une  de  ces  lettres 
qu’on  surprit  dans  ce  temps-là  , il  disait  à une 
jeune  princesse  polonaise  : «Qu’il  préférait  un 
« seul  de  scs*regards  , aux  plus  tendres  faveurs  > 

«<  des  tètes  couronnées  ».  On  répandit  avec  af- 
fectation des  copies  de  celte  lettre  , dans  la- 
quelle se  trouvaient  encore  d’autres  expressions 

capables  d’offenser  la  czarine;  mais  ce  lut  alors  irs 

t , tlcurs  fIcH  us” 

même  que  les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  sieetdH'ms- 

. . ,.  ...  se  iJéclareut 

Prusse  prirent  une  audience  du  primat,  pour 
nommer  authentiquement  ce  jeune  Polonais  ^ 
comme  le  cadidat  que  leurs  cours  protégeaient. 

Cette  démarche , prévue  depuis  long-temps  , 
produisit  néanmoins  la  plus  vive  sensation.  Les 
uns  voyaient  avec  plaisir  approcher  le  temps 
des  récompenses  promises  , et  affectaient  d’au- 
'tant  plus  de  joie  que  les  grâces  ne  pouvant  suf- 
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fire  contenter  tous  ceux  qui  en  attendaient, 
chacun  voulait  me'riter  dos  préférences.  Les  au- 
tres sentaient  , avec  désespoir,  qu’ils  allaient 
être  fpreés  de  recevoir  un  maître  dont  ils  mé- 
priseraient la  naissance,  dont  ils  haïssaient  la 
personne,  et  dont  tant  d’innovations  leur  fe- 
saient  redouter  les  desseins.  Les  bruits  d’un 
proehain  mariage  entre  l’iliipéralrice  et  le  roi 
désigné,  se  renouvelaient  de  toutes  parts.  Cette 
princesse  était  attendue  à Riga  } et  lili , de  son 
côté,  avait  fait  de  magnifiques  apprêts  pour  s’y 
montrer  avec  une  pompe  presque  royale.  Tous 
les  états  voisins  commençaient  à craindre  de 
voir  la  Russie  et  la  Pologne  sous  u*e  mépie  do- 
mination, et  une  si  énorme  puissance  entre  les 
mains  de  deux  personnes  si  entreprenantes, 
dont  l’ambition  et  l’audace  prendraient  encore 
de  nouvelles  forces  dans  le  succès  même  d’une 
aventure  si  romanesque. 

Tout  ce  qui  avait  osé  faire  quelque  résis- 
tance était  dispersé;  le  parti  triomphant  avait 
jeté  partout  la  terreur , en  faisant  périr  sur 
^ l’échafaud  <leux  gentilshommes , l’un  en  Lithua- 
nie, l’autre  en  Pologne.  Une  tentative  de  con- 
fédération'dans  les  provinces  méridionales, 
formée  par  quatre  jeunes  gens  de  la  maison 
Potocki,  avait  échoué;  et  ces  quatre  chefs,  après 
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avoir  perdu  un  combat  contre  les  Russes/ et 
s’êlrc  jetés  dans  une  forteresse , avaient  été  pris, 
et  devenaient  autant  d’otages  dans  lé's  mains  des  J 
vainqueurs.  On  ne  voyait  dans  tout  le  royaume 
que  gens  déconcertés  , et  qui  reconnaissaient 
enfin  avec  autant  de  consternation  que  d’éton- 
nement , l’abandon  dans  lequel  toutes  les  puis- 
sances laissaient  cette  république. 

Les  Polonais,  depuis  plus  tl’un  siècle,  s’étaient 
persuadé  que  Je  maintien  de  leur  liberté  était 
nécessaire  au  système  politique  de  l’Europe. 
Attachés  à leur  gouvernement , dont  tous  les 
vices  leur  étaient  agréables,  et  dont  ils  ne  pou- 
vaient se  dissimuler  la  faiblesse,  ils  se  croyaient 
sufiisamment  protégés  par  leurs  alliances;  ce 
qui  fut  toujours  vrai  pendant  un  siècle  entier  : 
mais  ils  s’étaient  mis,  par  cette  fatale  sécurité, 
dans  une  dépendance  absolue  des  événemens  ; 
et  dès  que  l’état  de  l’Euiope  se  trouvait'  dé- 
rangé , dès  que  l'équilibre  était  rompit , ils  se 
trouvaient  réduits  h leur  propre  faiblesse  , et 
demeuraient  exposés  à toutes  les  Entreprises  de 
leurs  ennemis  naturels.  Cet  abandon,  qui  eut 
des  suites  si  importantes  pour  l’Europe  entière, 
et  si  déplorables  pour  la  Pologne , était , en 
quelque  sorte,  publirpioment  avoué  par  le  dé- 
part de  tous  les  ambassadeurs  , ministres  , rési- 
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dens,  consuls  et  sccrét;iires  des  cours  de  Vienne, 
de  Versailles,  de  Madrid  et  de  Dresde.  Tous, 
par  un  concert  unanime , avaient  quitté  Var- 
sovie. L’événement  qui  occasionna  ce  départ 
précipité,  roule  sur  une  complication  d’incidens 
obscurs  et  difficiles  à saisir  et  à développer. 
Mais,  comme  il  est  devenu  l’époque  de  ce  de'- 
laissement  général  et  de  cette  destitution  de  tout 
appui  étranger,  nous  avons  cru  devoir  entrer 
dans  quelques  éclaircissemens. 

Il  prend  son  origine  secrète  dans  ces  corres- 
pondances raysteTieuses  du  comte  de  Broglie,, 
dont  nous  avons  parlé  plus  d’une  fois.  Un  con- 
fident de  celte  intrigue,  alors  employé  à Var- 
sovie , sous  le  titre  de  résident , crut  encore 
possible,  au  milieu  des  désastres  qu’éprouvèrent 
les  anciens  amis  de  la  France,  de  sauver  et  de 
conserver  les  restes  d’un  parti,  soit  afin  de  le 
rallier  quelque  jour,  sides  conjonctures  deve- 
naient plus  favorables,  soit  uniquement  pour 
sauver  l’honneur  de  la  France,  ou  peut-être  par 
attachement  personnel  pour  de  zélés  républi- 
cains avec  lesquels  il  avait  depuis  long-temps 
d’intimes  liaisons.  Il  s’adressa  directement  à Po- 
nialouski , eu  lui  faisant  espérer  que  la  France 
et  l’Autriche  consentiraient  à le  regarder  comme 
légitime  roi  de  Pologne,  et  reconnaîtraient  la 
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validité  de  son  éleclion,  si , de  son  côté,  il  con- 
sentait à rétablir  dans  leurs  dif^nités  tous  ceux 
qui  venaient  d’en  être  dépouillés,  et  s’il  faisait 
sortir  de  Pologne  toutes  les  troupes  russes.  Po- 
niatouski  parut  accueillir  cette  proposition , 
quoiqu’elle  fût  entièrement  opposée  au  plan  que 
suivaient  ses  deux  oncles;  et  nous  ne  déciderons 
point  s’il  se  livrait , en  cette  occasion , à sa  du- 
plicité accoutumée  J ou  si  ce  jeune  homme  cher- 
chait à s’emparer  enfin  de  quelque  rôle  dans  les 
soins  qui  devaient  lui  donner  une  couronne. 
Quoi  qu’il  en  soit , d’après  sa  promesse  positive , 
le  résident  crut  devoir  suivre  une  négociation 
qui,  en  apparence,  commençait  si  favorable- 
ment; et  pour  y donner  plus  de  consistance  , il 
proposa  à l’ambassadeur  de  France,  qui  n’avait 
reçu  de  sa  cour  aucun  ordre  à ce  sujet,  de  faire 
ouvertement  la  mêrne  démarche  auprès  du  grand 
chancelier  de  Lithuanie  ; mais  la  sévérité  meme 
(le  ces  destitutions  et  de  ces  proscriptions  tenait 
au  plan  des  constitutions  nouvelles  ; et  le  chan- 
celier de  Lithuanie  sentait  que  pour  opérer  de 
si  grands  changemens,  il  avait  besoin  d’avoir  de 
grandes  forces  à sa  dispositioin  La  dureté  de 
son  caractère  lui  servit  à.  cacher  la  profondeur 
(le  ses  vues.  De  violentes  ironies  furent  scs  uni- 
ques réponses.  H parut  choqué  de  la  seule  idée 
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de  faire  grâce  à scs  compatrioles.  Il  dit  : « Qii’oii 
« ne  poilvait  se  fier  à cette  troupe  de  rebelles  ; 

« que  le  grand-général  était  un  vieillard  gâté 
M par  l’adulation  J le  prince  Radzivil  une  béte  j 
« féroce , et  que  les  cours  de  France  et  de  [ 
« Viennè  voulaient  seulement,  par  ressentiment 
« contre  l’impératrice  de  Russie,  envisager  les 
{■(  affaires  de  Pologne  sous  un  autre  point  de  vue 
«qu’elle.  » Aussitôt,  pour  achever 'd’abattre^ 
et  de  déconcerter  ceux  qui  s’obstinaient  en'cof  ♦ 
à espérer  quelqu’appui  de  ces  Cours,  il  publia  ’ 
qu’elles  avalent  sollicité  avec  instance  un  accom- 
modement. A celte  nouvelle,  l’ambassadeur  de 
Vienne  se  plaignit  amèrement  d’une  démarché 
faite  sans  sa  pdrlicipation.  Eii  effet,  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  deux  cours  n’avait  encore  fait 
entendre  qu’elle  voulût , dans  aucun  cas  ni  à 
aucune  condition,  reconnaître  l’élection  de  Po- 
niatou.ski.  La  cour  de  Vienne  vit  donc  avec  un 
orgueil  jaloux  et  défiant  qu’on  eût  voulu  la  de- 
vancer. Le  ministère  français  se  justifia  auprès 
d’elle,  en  marquant  le  plus  vif  niccontcntcmeiit 
a l’ambassadeur  de  France  ; et  dès-lors  celui-ci 
ne  chercha  plus  iju’à  sc  dérober  à un  séjour  que 
tout  avait  rendu  si  désagréable  pour  lui  : il  de- 
manda et  obtint  facilement  son  rappel.  Il  devait, 
en  partant, 'accréditer  à sa  place  cc  même  rési- 
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dentÿ  connu  depuis  long-lçuips  dans  celte  ré- 
publique, aimé  dans  tous  les  partis  , et  que  la" 
médiocrité  de  ce  titre  eût  moins  exposé  à être 
compromis.  Mais  les  CzartorinsH  se  livrant  à 
leur  ancienne  haine  contre  la  France,  et,  pour 
éloigner  toute  occasion  de  troubles  , voulant 
éloriffer  jusqu’aux  restes  du  parti  qu’on  lui  sup- 
posait encore. pn  Pologne,  crurent  devoir  pro- 
lîter  de  cette  occasion  pour  forcer  tous  les  mi- 
yi#lres  français  à se  retirer  : politique  qui  pou- 
vait réellement  ayoir  un  côté  sage , niais  qui 
pouvait,  à beaucoup  d’autres  égards,  devenir 
dangereuse,  comme  l’événement  l’a  prouvé  ; eÇ 
il  paraît  que  cette  fois  le  caractère  dur  et  violent 
du  grand  chanceber  de  Lithuanie  l’emporta  au- 
delà  des  justes  mesures.  Un  afi'ront  fait  à l’am- 
bassadeur de  France,  danç  la  cérémopie  de  sa 
dernière  audience , fut  le  moyen  qu’on  employa.  " 
Cet  ambassadeur , dans  cette  audience  solen- 
nelle , dit  3“  primat  : « Qpe  la  république  étant 
« divisée  et  la  ville  de  Varsovie  livrée  à des 
« troupes  étrangères , U ne  pouvait  rester  dé- 
K cepameut  ^u  ipijieu  de  eps  troupes , et  qu’il 
« çtyait  ordre  d®  se>retirer,  jusqu’à  ce  que  le 
«(  calme  et  le  bon  ordre  fpsseqt  rétablis.  » Le 
primat,  en  élevant  la  voix,  lui  répondit  : « Vous 
U ne  rocoanaissezdoncpas  la  république.  » L’am- 
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bassadeur  reprit  : « Je  reconnais  la  républiqnff 
« divise'e.  » 

J^e  résident , qui  avait  accompagné  l’ambas- 
deur  pour  être  accrédité  à sa  place , fit  remar- 
quer que  le  primat  répondait  à ce  que  l’am- 
bassadeur ne  disait  pas  ; mais  quoique  tous  deux 
s’cftorçassent  d’expliquer  l’espèce  de  neutra- 
lité énoncée  par  les  paroles  de  l’ambassadeur, 
jamais  ils  ne  purent  faire  sortir  le  primat 
* de  la  leçon  qu’il  avait  apprise , il  répétait 
toujours  : « Puisque  vous  ne  reconnaissez 
« pas  la  république,  vous  pouvez  l’aller  cher- 
' « cîier  où  il  vous  plaira , vous  et  tous  les  mi- 

« nistres  de  France  : » et  aussitôt  affectant 
un  air  familier,  feignant  de  ne  plus  regar- 
der l’ambassadeur  comme  revêtu  de  ce  ca- 
ractère, et  lui  dit  : « Adieu  M.  le  marquis  de 
« Paulmi.  » L’ambassadeur  répondit  du  même 
ton  : « Adieu  M.  l’archevêque  de  Gnesnes  » 
et  eu  sortant  de  cette  audience,  on  ne  lui  rendit 
point  les  honneurs  qu’il  avait  reçus  en  y entrant. 
Tous  les  ambassadeurs  et  ministres  alliés , ne 
cherchaient  qu’un  prétexte  pour  ne  pas  rester 
plus  long-temps  exposés  à la  hauteur  d’un  parti 
am-  et  aux  reproches  de  l’autre.  Ils  annoncèrent  que 
dê**touï”cs  leurs  cours  partageraient  le  ressentiment  de  cet 
outrage  ; et  ils  ne  tardèrent  pas  à recevoir  l’ordre 
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iâe  quitter  la  Pologne.  Ils  partirent  successive- 
ment , sans  prendre  congé  du  primat  ; et  ce 
prélat,  au  désespoir  de  voir  son  gouvernement 
méconnu  de  la  plus  grande  partie  de  l’Europe, 
se  livrait  à d’inutiles  regrets,  et  s’écriait  dans  sa 
douleur  ; ! la  France , la  France  ! plus  jus- 

tement affligé,  s’il  eût  prévu  toutes  les  suites  de 
cette  retraite  générale,  qui  ne  laissait  plus  en 
- Pologne  aucun  ministre , aucun  ambassadeur 
capable  d’y  contrebalancer  le  crédit  et  l’auto- 
rité de  l’ambassadeur  et  du  ministre  russe  et 


prussien. 

Dans  cette  extrémité  , Mokranouslci  renon-  Entreilen  de 
, 1 e . 1 • ^lotranouski 

çaut  a toutes  les  iausses  espérances  que  lui  et  du  roi  de 

donnaient  depuis  si  long-temps  ses  liaisons  pu-  **^*'^' 
Lliques  avec  le  ministre  français  et  scs  liaisons 
secrètes  avec  le  roi  de  France,  s’indignant  de 
l’abandon  où  ils  laissaient  la  Pologne  dans  une 
conjoncture  aussi  décisive  , prit  la  résolution 
de  courir  à Berlin  , et  de  s’adresser  directe- 
ment au  roi  de  Prusse.  Il  le  trouva  mâl  informé 


des  affaires  de  Pologne  , ou  du  moins  affec- 
tant de  le  paraître  -,  il  n’en  parlait  que  sur  les 
plus  faiisses  nouvelles.  Dans  le  dédain  que  ce 
prince  a marqué  de  tout  temps  pour  cette  po- 
litique inquiète  qui  agite  l’Europe , il  a tou- 
jours peu  dépensé  dans  son  ministère  des 
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aiî’aires  élrangères.  On  sait  qu’avant  la  der- 
nière guerre  , tous  les  frais  de  ce  departement, 
en  y comprenant  les  appoinlemens  de  ses  am- 
bassadeurs et  de  ses  niinistres , ne  se  montaient 
pas  à plus  de  quatre  cent  mille  livres.  Aussi 
de  faux  ^vis  ont-ils  plus  d’une  fois  dirigé  sa 
conduite  ; mais  sps  lalens  et  ses  forces  ont  tout 
réparé.  Il  croyait  , ou  il  feignait  de  croire, 
qu’  on  avait  vqulu  écraser  les  Czarlorinski  , 
joindre  l’armée  de  la  répubUque  à un  corps 
de  quarante  mille  Autrichiens  sur  les  frontières 
de  Hongrie , et  enfin  qu’on  voulait  établir  la 
sncçession  au  Irdpc  dans  la  maison  de  wSaxe. 
Mpkr^pousKi  n’qpblia  rien  pour  le  détromper, 
Iqi  jvira  que  jamais  l’Autriche  n’était  entrée 
dans  aucun  arrangement  avec  eux  ; que  les 
Polonais , eft  favorisait  aujourd’hui  la  maison 
de  , malgré  leur  juste  ressentiment  contre 
elle , avaient  ypulit  uniquemppt  sçcoppr  le  joug 
de  la  Ru^iç.  Vpu?  êtes  les  plus  faibles,  il  faut 
céder  , Ipi  dit  Ip  roi.  Le  général  reprit  : 
« Votre  majesté  nq  nous  a'paç  donné  de  pareil? 
« ei^emplps ; elle  aseufe  résisté  à tqute  l’Europe, 

« Sans  un  événement,  lui  répondit  le  roi , j’é- 
« lais  perdu.  Ij  est  arrivé,  lui  répafiit  Mo- 
« kranousli  j et  les  talens  de  votre  majesté  ont 
« donné  le  temps  à la  fortune.  Le  roi  répliqua 

« qu’il» 
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'<K  qu’ils  étaient  accoutumés  à recévoir  leurs  rois 
« de  la  Russie.  Elle  nous  en  a donné  un  seul , dit 
« le  général,  etnous  n’en  voulons  plus  de  sa  main. 
U Mais  votre  majesté  ne  paraîtra-t-elle  jamais 
« chez  nous  que  pour  jouer  un  second  person- 
« nage  ? Quand  vous  étiez  allié  de  la  France , 
« votre  ministre  en  Pologne  sejoignaitàTambas- 
« sadeur  de  F rance,  et  répétait  les  memes  choses 
K que  lui.  Aujourd’hui  que  vous  êtes  allié  de  la 
« Russie  , votre  ministre  ne  paraît  qu’à  la  suite 
« de  son  ambassadeur.  Emparez-vOus  enhn  du 
« rôle  qui  convient  à votre  gloire  ; donnez-nous 
« un  roij  donnez-nous  votre  frère  le  prince 
« Henry.  » Le  roi  répondit  : « il  ne  veut  pa 
« se  faite  catholique  ».  Le  général  n’ayant  ré- 
pliqué que  par  un  sourire  . « Non  , reprit 
M le  roi , il  ne  le  veut  pas  , et  son  parti  est 
« si  bien  pris  qu’il  est  inutile  que  vous  lui 
« parliez  ; je  vous  défends  de  le  voir.  Sire , 
« au  moins  sauvez  notre  liberté  , lui  dit  le 
« général  » j et  il  lui  expliqua  comment  la 
république  allait  être  soumise  au  despotisme. 
Le  roi  montra  beaucoup  de  curiosité  sur  tous 
les  cbangemens  qui  avaient  été  faits  dans  la 
constitution  ; il  lui  demanda  des  notes  sur  les 
plus  importans  , les  lui  fit  écrire  sous  ses  yeux  , 
les  apostilla  de  sa  main  ; et  lui  dit  : « Qu’il 
Tome  a.  lü 
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« chargerait  son  ministre  à Varsovie  de  veiller 
« au  re'tablissement  de  la  liberté;  que  l’alliance 
«(  qu’il  avait  contractée  avec  la  Russie , n’avait 
« point  d’autre  but  ; qu’il  ne  dépendait  que 
« des  patriotes  de  tout  pacifier , en  sc  réunis- 
« sant  au  corps  de  la  république  , et  que  si 
« c'était  là  leur  dessein  , il  s’emploierait  à fa- 
« ciliter  les  voies  de  la  conciliation  )>.  Le  roi 
lui  demanda  ensuite  ce  que  c’était  qu’un  bruit 
généralement  répandu  sur  le  mariage  de  l’im- 
pératrice avec  Poniatouski  ? Le  général  répon- 
dit « qu’il  savait  seulement  que  c’était  un  bruit 
« public  ».  Le  roi  reprit  avec  un  visage  sévère  : 
« Je  ne  le  leur  conseille  pas  ni  à l’un  ni  à 
l’autre;  je  viens  de  leur  écrire  à tous  deux 
« de  ne  pas  faire  cette  folie  là  ».  Cette  con- 
versation finit  par  des  propositions  que  fit  le 
roi  au  général , pour  l’engager  à quitter  un  pays 
si  en  désordre , et  à entrer  de  nouveau  à son 
service.  Mais  le  général  lui  répondit  ^ qu’il  ne 
chercherait  une  retraite  que  quand  sa  patrie 
sei’ait  libre  et  tranquille:  Le  roi  le  congédia 
avec  bonté  ; et  comme  le  prince  Henry,  alors 
absent , était  sur  le  point  de  revenir  à la  cour, 
le  roi  pressa  Mokranouski  de  partir , et  il  le 
fit , en  quelque  sorte  , garder  à vue  jusques 
sur  la  frontière. 
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t)ans  le  même  temps  , le  référemlaire  Podos-  Diîposit^iris  ^ 
kl , zele  partisan  de  la  maison  de  baxe  , intri- désaxe. 
f,'ant  , audacieux,  ne  désespérant  jamais  des 
choses  qu’il  désirait  , avait  c'ouru  à Dresde. 

Cette  cour  regardait  encore  l’élection  d’un 
prince  de  Saxe  aü  trône  de  Pologne  comme 
facile  ) et  tout  ce  qui  pouvait  la  traverser  comme 
Impossible.  Si  on  entreprenait  de  leur  en  dé- 
montrer les  obstacles  , ils  écoulaient  ce  discours 
avec  ressentiment  , et  «comme  la  preuve  de 
quelque  mauvaise  volonté  déclarée  contre  eux. 

Ils  ne  doutaient  pas  qu’après  la  diète  de  Var- 
sovie , le  retour  des  députés  dans  les  provin- 
ces, ne  devînt  l’occasion  d’Un  soulèvement  gé- 
néral, et  que  les  partisans  de  leur  jBjison  n’en 
profitassent  pour  lui  rendre  le  trône.  Le  réfé- 
rendaire Podoski  leur  avait  donné  de  loin  ces 
opinions  , d’ailleurs  si  naturelles  à toute  familla 
royale  , et  il  vint  encore  les  confirmer  de  vivfe 
voix.  Il  vint  assurer  que  malgré  les  désastres 
et  l’oppression  , le  môme  sentiment  restant  dans 
tous  les  cœurs  , et  Findignation  lui  donnant 
même  une  nouvelle  force  , non-Seulement  l’es- 
pérance n’était  pas  détruite,  mais  qu’elle  devait 
augmenter  ; que  la  nation  était  prêle  à se  porter 
aux  partis  les  plus  violens  et  les  plus  extraor- 
dinaires ; que  la  crainte  de  perdre  sa  liberté 

i(i  * 
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lui  rendrait  toutes  ses  forces  ; que  si  un  de» 
princes  de  Saxe  voulait  être  roi , il  n’avait  qu’à 
paraître  en  Pologne  à la  tête  de  quelques  trou- 
pes , et  que  toirte  la  nation  se  réunirait  à lui. 
11  leur  représentait  que  le  droit  de  la  noblesse 
étant  de  faire  l’élection  en  corps,  une  assemblée 
de  quatre-vingt  mille  gentilshommes  ne  rece-  ^ 
vrait  pas  la  loi,  et  que  du  moins  on  ferait  faci- 
lement une  double  élection.  Mais  après  de  longs 
conseils,  la  cour  de  Çresde,  gouvernée  par  un 
_ ministre  prudent , répondit  : « Nous  ne  pou- 
• • <{  vous  empêcher  l’élection  de  Poniatouski  ; 

« il  faut  le  laisser  monter  sur  le  trône,  dans 
« peu  d'années  nous  verrons  à l’en  faire  des- 
le  référendaire  Podoski  fut  prié 
zèle  pour  ce  temps-là. 

Con  duite  de»  Quelques  nuages  commencèrent  aussi  à s’é- 
lever  du  côté  de  la  Turquie , la  seule  puissance 
qui,  dans  la  situation  actuelle, de  l’Europe,  pou- 
vait traverser  les  dçsseins  de  Catherine.  Cette 
princesse  n’était  pas  assez  afi’ermie  sur  le  trône, 
pour  engager  son  empire  dans  une  guerre  coiltre 
les  Turcs  j et  la  crainte  rendait  ses  négociations 
. à Constantinople  un  tissu  des  plus  subtils  arti- 
fices. Elle  profita  du  nouveau  crédit  que  le  roi 
de  Prusse  y avait  acquis  par  ses  longues  guerres 
contre  la  maison  d’Autriche  ; et  le  ministre  de 
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ce  roi  y devint  le  plus  fidèle  émissaire  de  la 
Russie.  Presque  tout  l’argent  destiné  aux  cor-^ 
rup tiens,  se  répandait  par  ses  mains  j les  Russes 
n’espérant  pas  qu’on  ajoutât  foi  à leurs  men- 
songes , les  faisaient  passer  par  une  bouche  étran- 
gère. Mais  ce  fut  l’empressement  des  deux  mi- 
nistres russe  et  prussien , pour  aller  au-devant 
de  tous  les  obstacles , qui  encouragea  ces  lon- 
gues et  sanglantes  querelles.  Il  faut  reprendre 
ce  réoit  d’un  peu  plus  haut. 

Mustapha , après  quelques  années  de  règne  , 
se  croyant  en  état  de  suffire  par  lui-méme  au 
gouvernement  de  son  empire,  pourvu  que  la 
vérité  fût  toujours  mise  sous  ses  yeux , avait 
choisi  pour  grand  visir  un  homme  doué'  de 
toutes  les  vertus,  mais  dénué  de  tous  les  la- 
lens  ; il  se  flattait  de  l’éclairer  sur  toutes  l(fs 
affaires.  Mais  bientôt  convaincu  de  son  er- 
reur , il  avait  fait  un  choix  entièrement  con- 
traire J il  avait  appelé  d’Asie  , pour  son  ministre , 
un  homme  connu  par  de  grands  talens,  mais 
diffamé  par  de  grandes  prévarications  ; se  flat- 
tant de  le  maintenir  par  sa  vigilance.  Celui-ci , 
nommé  déjà  trois  fois  grand  visir,  et  trois  fois 
disgracié , avait  une  véritable  connaissance  des 
intérêts  de  l’empire.  Il  avait , dans  ses  minis 
tères  précédons,  arrêté  les  entreprises  des  Rus- 
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SCS.  Il  savait  avec  quel  soin  on  devait  surveiller 
cette  puissance  active,  ambitieuse  et  perfide; 
et  dès  le  premier  moment  de  son  ariivée  à Cons- 
tantinople, une  extrême  attention  sur  les  affaires 
de  Pologne  succéda  à la  plus  profonde  indiffé- 
rence. Le  kan  des  Tartarcs  eut  ordre  de  redou- 
bler de  zèle.  Les  princes  de  Moldavie  et  de  Va- 
lachie  reçurent  également  ordre  d’envoyer  à 
Varsovie  des  ministres  publics,  qui  rendissent 
compte  de  tout  ce  qui  s’y  passerait.  Enfin  , le 
ministre  rus.se  à Constantinople , reçut  une  in- 
jonction formelle  d’informer  exactement  la  Porte 
des  intent  ions  de  sa  cour.  Mais  ce  nouveau  grand 
visir  ne  tarda  pas  à reconnaître  qu’il  n’avait  pas 
la  confiance  ni  l’estime  de  son  maître.  Il  crai- 
gnit de  s’engager  dans  des  projets  dont  l’événe- 
)nent  était  incertain.  Uniquement  occupé  de 
conserver  sa  place,  et  dans  l’attente  perpétuelle 
d’une  quatrième  disgrâce , il  rallentit  cette  pre- 
mière activité  de  scs  démarches.  Le  grand  sei- 
gneur instruit,  il  est  vrai,  par  ce  visir,  com- 
mença à sentir  les  conséquences  que  les  entre- 
prises des  Ru.sses  pouvaient  avoir  pour  ses  états; 
mais  ce  prince  voulant  tout  faire  par  lui-même 
dans  un  gouvernement  trop  étendu  pour  que 
tout  y soit  régi  par  une  seule  main , fut  bientôt 
distrait,  et  pour  ainsi  dire,  emporté  par  le  cou- 
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Tànt  de  ses  occupations  journalières^  Tout  ce 
<}ui  regardait  la  vacance  du  trône  dé  Pologne 
était  oublié,  et  en  quelque  sorte  perdu  dans  la 
foule  des  affaires  d’un  si  vaste  empire. 

Ce  fut|  alors  que  les  deux  ministres  russe  et 
prussien,  inquiets  des  premières  démonstra-^ 
tiens  d’un  intérêt  qui  déjà  n’existait  plus , vin- 
rent assurer  au  ministre  ottoman , par  des  dé- 
clarations authentiques  , que  ces  deux  puis- 
sances n’enverraient  pas  un  seul  soldat  en 
Pologne,-  que  l’élection  serait  entièrement  libre  j 
qu’elles  désiraient  seulement  que  le  nouveau 
roi  fût  Polonais,  et  que  d’ailleurs  elles  ne  sou- 
tiendraient et  même  n’indiqueraient  aucun  can- 
didat. Les  deux  ministres  allèrent  jusqu’à  solli- 
citer la  Porte,  de  se  joindre  à leurs  cours  dans 
des  vues  qui  semblaient  si  légitimes;  soit  que 
ce  fût  un  excès  de  zèle  égal  entre  ces  deux  col- 
lègues ; soit  plutôt  que  le  zèle  du  ministre  prus- 
sien ne  fût  pas  exempt  d’artifice,  et  qu’il  eut 
pour  véritable  objet  de  contenir  la  Russie  , en 
affectant  de  la  servir. 

Le  ministre  ottoman  ,*sur  la  foi  de  ces  décla- 
rations, ne  vit  dans  les  troubles  qui  s’élevèrent 
bientôt  en  Pologne,  que  des  discussions  intes- 
tines ; et  le  grand  seigneur  se  persuadant  que 
1rs  deux  partis  étaient  abandonnés  à leurs  pro- 
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près  forces  , leur  fit  écrire  : « Que  s’ils  écon- 
« taient  un  bon  et  sincère  conseil , ils  feraient 
<(  l’élection  d’un  roi  d’un  commun  accord;  mais 
« que  la  Porte , en  leur  donnant  ce  conseil  de 
<(  paix , les  laissait  maîtres  de  faire  ce  qu’ils  ju- 
« géraient  à propos , et  s’intéressait  seulement 
« à la  république  en  général , parce  qu’elle  avait 
«fidèlement  observé  les  traités».  Ces  lettres 
étaient  d’ailleurs  pleines  d’ignorance  sur  le  gou- 
vernement de  Pologne,  et  confondaient  perpé- 
tuellement le  sénat  avec  la  diète , et  la  diète 
avec  la  noblesse.  . 

Le  grand  seigneur  fit  dire  en  même  temps 
,au  roi  de  Prusse  et  à l’impératrice  de  Russie  j 
qu’il  esjîérait  que , suivant  leur  ingénuité  ordi- 
naire, (ce  fut  l’expression  turque)  ils  tiendraient 
la  promesse  qu’ils  lui  avaient  faite  , de  ne  se 
point  mêler  des  dissensions  polonaises.  Son 
étonnement  fut  extrême,  lorsque  bientôt  après 
il  apprit  qu’une  armée  russe  était  en  Pologne  ; 
le  grand  visir  en  demanda  aussitôt  raison  au 
résident  de  Russie.  Celui-ci  répondit  que  la  ré- 
publique avait  sollicité  l’envoi  de  quelques 
troupes,  pour  protéger  ses  libertés  dont  la  Rus- 
sie était  garante  ; et  que , sur  cette  prière  , ou  • 
avait  envoyé  dans  ce  royaume,  saus  canons  et 
ntuuitions,  «dx  mille  hommes  d’infanterie  et 
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mille  Cosaques  pour  y être  cmploye's  aux  ordres 
de  là  république.  Le  sultan  parut  satisfait  de 
celte  explication , et  fit  répondre  à l^ambassa- 
deur  de  France  et  au  kan  de  Crimée,  qui  avaient 
fait  répandre  cette'  nouvelle  dans  le  sérail,  qu’il 
n’avait  aucun  droit  de  s’opposer  à cette  entrée 
des  Russes  en  Pologne  j que  les  Russes*  non- 
seulement  y étaient  souvent  entrés,  sans  que  la 
république  s’y  fût  opposée,  mais  qu’elle  les 
avait  souvent  reçus  à titre  d’hospitalité  ; que  les 
traités  ne  faisaient  aucune  mention  de  ce  point, 
et  qu’il  ne  serait  pas  convenable  que  la  Porte 
voulût  gêner  la  liberté  de  la  république.  Il  fallut 
encore  bien  du  temps  pour  informer  les  minis- 
tres turcs,  et  par  eux  le  grand  seigneur,  du 
dessein  qu’avait  l’impératrice  de  donner  la  cou- 
ronne à un  jeune  homme  qui  avait  eu  avec  elle 
les  plus  intimes  liaisons.  Mustapha  apprit  avec 
la  plus  vive  colère , cette  recommandation  pu- 
blique faite  au  primat  du  royaume,  en  faveur 
de  Poniatouski  , contre  la  promesse  formelle 
faite  au  grand  visir,  que  la  czarine  ne  recom- 
manderait ni  même  n’indiquerait  aucun  candi- 
dat. 11  s’indi  gna  d’avoir  été  joué  j et  le  ressenti- 
ment de  cette  perfidie  eût  dès-lors  éclaté  par  la 
guerre,  si  le  muphti,  que  la  religion  rendait 
tout  puissant  sur  l'esprit  de  son  maître,  et  qui 
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liii-méme  était  gouverne'  par  un  Iman,  vendu  aux 
Russes , n’eût  calmé  ce  premier  transport  ( i ). 
Le  grand  seigneur  crut  devoir  cependant  ù la  di- 
gnité de  sa  couronne,  et  à son  honneur  person- 
nel , d’exclure  nommément  de  l’élection  au 
trône , le  Polonais  recommandé  par  la  Russie 
. contre  la  foi  des  promesses  les  plus  sacrées. 
Mais  soit  que  les  ministres  ottomans  évitassent 
d’engager  leur  maître  par  une  démarche  pu- 
■blique,  soit  qu’ils  espérassent  qu’en  ménageant 
Torgueil  de  l’impératrice,  ils  obtieadi’aient  plus 
facilement  qu’elle  renonçât  à son  dessein  ; ce 
fut  dans  une  conférence  très-secrète  , avec  le 
n*  donnent  résident  de  Russie,  qu’ils  donnèrent  une  exclu- 

l’eiclnsion  à ^ ^ ^ ^ 

Pouiatouski.  sion  formelle  à Poniatouski.  Ils  firent , en  même 

(i)  Presque  tous  ces  lettrés  ont  abjuré,  dit-on  , leur 
ancien  fanatisme  ; ceux  qui  sont  versés  dans  les  lettre» 
orientales  n’ajoutent  plus  aucune  foi  aux  dogmes  de  Maho- 
met , et  c’est  le  pur  déisme  qui  règne  secrètement  à Cons- 
tantinople ; mais  qu’en  est-il  résulté  pour  l’eniivre  ? llsn’cn 
sont  pas  moins  occupés,  comme  le  sont  les  prêtres  de  tous 
les  autres  pays,  à maintenir  en  crédit  une  religion,  source 
de  leur  puissance  ; et  l’ancien  esprit  de  la  loi  Mahométane 
ne  dirigeant  plus  leurs  décisions,  ils  emploient,  cIumjuc 
fois , toutes  les  subtilités  des  interprétations  tliéologiques , à 
trouver  seulement  dans  les  livres  saints , ce  qui  peut  favot 
fiser  la  perpétuité  de  la  paix,  et  la  mollesse  générale. 

('  Note  de  Rulliicre.  J 
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temps  , quelques  préparatifs  de  guerre  sur  les 
frontières  de.Russie  et  de  Pologne.  Quinze  mille 
janissaires,  et  huit  mille  spahis  s’avancèrent  de 
ce  côté  comme  pour  se ‘joindre  aux  Tartares, 
dont  le  kan  avait  formellement  promis  aux  Po- 
lonais un  secours  de  cent  mille  hommes  ; et  ces 
mouvemens  de  guerre  semblaient  appuyer 
cette  déclaration  secrète  du  grand  visir. 

Par  ces  dispositions  générales  de  toutes  les 
cours , et  par  celles  du  plus  grand  nombre  des 
Polonais , on  voit  que  le  trône  où  Paniatouski 
allait  monter  était  en  quelque  sorte  miné  de 
toutes  parts.  De  fâcheux  événemens  devaient 
encore  précéder  son  élévation.  L’impératrice  de 
Russie  faisait  alors  sur.  les  frontières  de  son 


empire  et  de  la  Pologne , ce  voyage  annoncé  Voyage  de  u 

...  1 IV  1 c-.>rine  sur 

depuis  le  commencement  de  1 interrègne,  et  les  frontières 
devenu  l’objet  d’une  attente  générale.  Elle  ygne.'* 
vint  à deux  cents  lieues  de  sa  capitale,  s’assurer 
par  elle-même  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à la 
marine , au  militaire  et  au  civil  dans  la  pro- 
vince de  Livonie , qui  conserve  encore  sous  le 
despotisme  russe  une  administration  et  des  pri- 
vilèges particuUers.  Elle  s’instruisit  de  tous  les 
détails  , elle  vit  tout  par  ses  propres  yeux  ; elle 
vint  aussi  jeter  quelques  regards  sur  la  Cour- 
lande  , et  y reçut  avec  fierté  les  hommages  de 
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Biren  dans  la  souveraineté  qu’elle  lui  avait  reo-*- 
due.  Poniatouski  était  attendu  sur  cette  fron- 
tière. 11  avait  mis  la  plus  fastueuse  ostentation 
dans  les  apprêts  de  son  voyage.  Il  avait  depuis 
long-temps  annoncé  cette  entrevue,  et  on  ne 
doutait  pas  qu’elle  ne  p^-oduisît  les  événemens 
les  plus  extraordinaires.  Mais  Orlof , dont  la 
faveur  avait  dans  ce  moment  plus  d’éclat  que 
jamais  , annonça  que  si  cet  ancien  rival  osait 
paraître,  fùt-il  déjà  roi,  il  le  ferait  poignarder, 
et  qu’aucun  déguisement  ne  pourrait  le  sous- 
traire à sa  vigilance.  De  nouveaux  ennemis  que 
les  Czartorinski  s’étaient  faits  dans  leur  propre 
faction  , saisirent  au  contraire  cette  occasion 
pour  former  des  liaisons  personnelles  dans  la 
cour  de  Russie.  Quelques-uns  se  rendirent  à 
Mittau,  sous  des  prétextes  vraisemblables.  Ils 
s’adressèrent  au  comte  Orlof,  et  portèrent  à ce 
favori  leurs  plaintes  sur  l’ambition  de  son  an- 
cien rival , et  sur  tous  les  cbangemens  faits  à la 
constitution  dans  la  dernière  diète.  Pendant 
que  la  czarine  s’occupait  dans  cette  province  de 
tous  les  objets  de  l’administration , et  paraissait 
remplir  si  dignement  les' devoirs  du  trône,  un 
horrible  événement  se  passait  dans  l’intérieur 
de  son  empire.  On  égorgeait  dans  une  forteresse 
voisine  de  Pétersbourg,  ce  malheureux  ïvau. 
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chef  de  la  maison  impériale.  Ce  n’e'tait  pas  assez 
qu’il  mourût,  il  fallait,  pour  la  sûreté  de  cette 
princesse,  que  tout  l’Empire  russe  fût  certain 
de  celte  mort.  Exposer  le  corps  de  cet  infortuné 
ne  suilisait  pas  : sa  vie  entière  s’élait  passée 
dans  les  fers  ,•  et  l’exposition  d’un  corps  inconnu 
aurait  laissé  aux  mal  intentionnés  le  droit  de 
dire  qu’l  van  s’était  évadé,  et  la  facilité  de  pro- 
duire sous  son  nom  quelqu’audacieux  impos- 
teur. Une  détestable  intrigue  satisfit  à tous  ces 
embarras.  Il  parut  que  des  factieux , enhardis 
par  l’absence  de  l’impératrice,  avaient  voulu 
enlever  Ivan  pour  lui  rendre  la  couronne , et 
que  les  officiers  chargés  de  sa  garde , sur  le 
point  d’être  forcés  , avaient  en  l’égorgeant,  pré- 
venu l’exécution  de  ce  complot,  comme  ils  en 
avaient  l’ordre  positif  dans  leurs  instructions  j 
de  sorte  que  tout  l’empire  de  Russie , et  l’Eu- 
rope entière  , qui  ne  connaissait  de  ce  malheu- 
reux prince  que  son  nom,  ne  purent  pas  douter 
que  le  corps  exposé  à Pétersbourg  de  fût  véri- 
tablement le  sien.  Catherine  apprit  cet  événe- 
ment avec  une  profonde  tranquillité,  et  re- 
tourna lentement  dans  sa  capitale.  Mais  un 
bruit  vague  qu’il  y avait  eu  des  troubles  en 
Russie , tint  pendant  quelques  jours  toute  la 
Pologne  alteulive..  L’inquiétude  et  l’espérance 
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étaient  extrcmiçs  , et  faisaient  sentir  à cette  ré-< 

publique  qu’elle  n’était  plus  libre. 

Mais  déjà  les  troupes  russes,  après  s’étre  sé- 
parées en  plusieurs  détacbemens  pour  disperser 
les  partis  qui  avalent  voulu  se  former , et  pour 
forcer  la  noblesse  éparse  dans  ses  terres  de  si- 
gner la  confédération  de  Varsovie , étaient  re- 
venues aux  environs  de  cette  capitale,  afin  de 
soutenir  la  diète  d’élection.  Les  Czartorinski 
appréhendaient  que  l’assemblée  de  la  noblesse 
n’y  fût  trop  nombreuse,  parce  que  tous  les 
députés  dont  ils  étaient  assurés  n’eussent  pas 
égalé  la  noblesse  d’une  seule  province.  Ils  avaient 
pris  soin  de  faire  craindre  à tous  les  gentils- 
hommes que,  pendant  leur  absence,  leurs  châ- 
teaux ne  fussent  pillés  par  les  Russes  j ils  en- 
voyèrent des  troupes  couper  le  chemin  à ceux 
qui  voulaient  se  réunir  pour  marcher  en  corps  j 
et  par  ces  manœuvres,  la  diète  d’élection  fut  la 
moins  nombreuse  qui  eût  jamais  été.  De  cette 
foule  de  qiîatre-vingt  mille  gentilshommes  , qui 
avaient  toujours  concouru  à l’élection  des  au- 
tres rois,  il  n’y  en  avait  pas  quatre' mille  au 
champ  électoral.  Sept  provinces  n’y  avaient  pas 
même  de  députés.  Ce  beau  spectacle , que  les 
seuls  Polonais  pouvaient  encore  dans  notre 
siècle  offrir  à l’univers , cette  élection  du  chef 


Digitized  by  GoogI 


DE  POLOGNE.  255 

d’une  nation  libre,  ne  paraissait  en  cette  occa- 
sion , suivant  l’expression  des  Polonais  eux- 
niémes  , qu’une  pompe  funèbre  sous  laquelle 
on  ensevelissait  toutes  leurs  lois.  Au  beu  des 
mouvemens  tumultueux  de  la  liberté,  toutes  les 
démarches,  concertées  d’avance,  n’étaient  que 
des  cérémonies.  On  rendait  tristement  à la  force 
des  hommages  involontaires.  Ceux  même  qu’oa 
devait  croire  au  comble  de  leur  prospérité,  ne 
se  montraient  en  public  que  taciturnes,  et  le 
front  chargé  de  soucis.  Us  semblaient  partager 
celte  impression  générale  de  tristesse  et  d’hor- 
reur , et  on  ne  pouvait  deviner  pourquoi  ils 
étaient  si  loin  de  se  livrer  ouvertement  à la  joie 
qu’on  leur  supposait.  Mais,  en  effet,  de  nou- 
velles espérances  et  de  nouvelles  craintes  agi- 
taient alors  en  secret  tous  les  chefs  de  cette  fac- 
tion triomphante.  ' 

L’élection  de  Poniatouski,  dont  le  projet  avait  La  carin» 
paru  chimérique,  étant  sur  le  point  d’être  con- c^o^* L«a^ 
sommée  , tous  les  obstacles  paraissant  applanis 
par  la  prudence  et  la  circonspection  de  trois 
vieillards , par  l’activité  inconsidérée  et  témé- 
laire  de  quelques  jeunes  gens , par  l’abandon  où 
l’Europe  entière  avait  laissé  les  Polonais , les  ré- 
solutions de  l’impératrice  de  Russie  changèrent. 

U est  vraisemblables  que  plusieurs  causes  agis- 
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saut  à-la-fois  sur  son  esprit,  contribuèrent  à ec 
changement  inattendu.  L’exclusion  donnée  à 
Poniatouski  par  les  Turcs , en  secret  et  de  ma- 
nière qu’eny  cédant  elle  ne  croyait  pas  sa  gloire 
compromise  ; leurs  mouvemens  sur  leurs  fron- 
tières^ cette  consternation  qui  régnait  en  Po- 
logne, et  qu’elle  devait  prendre  pour  une  sou- 
mission entière  à se»  volontés;  la  lettre  du  roi 
de  Prusse,  qui  lui  ôtait  toute  espérance  de  ma- 
riage avec  son  ancien  amant  ; la  faveur  du  nou- 
veau, et  les  emportemens  de  sa  jalousie;  cette 
lettre  de  Poniatouski  surprise , publiée , et  si 
offensante  pour  elle  ; le  caractère  de  ce  jeune 
homme  mieux  connu  d’elle,  depuis  que  les  évé- 
uemens  leur  avaient  également  permis  à tous 
deux  de  s’abandonner  à toute  l’étendue  de  leurs 
penebans,  et  que  Poniatouski  ne  pouvait  plus, 
commp  autrefois  , ne  se  montrer  à elle  que  sous 
les  apparences  qu’il  voulait  prendre  et  qu’il 
avait  soin  d’étudier  ; enfin , le  massacre  d’Ivan , 
qui  lui  persuadait  que  désormais  son  règne  était 
assuré,  sans  l’appui  d’un  royaume  voisin  ; telles 
furent , sans  doute  , les  causes  de  cette  nou- 
velle révolution.  Elle  écrivit  à son  ambassadeur, 
qu’elle  lui  laissait  la  liberté  de  choisir  dans  la 
maison  Czartorinski , le  roi  qui  serait  le  plus 
agréable  à la  nation  polonaise  ; et  il  est  remar- 
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^al>le  que  depuis  ce  temps-là , le  prince  Âdam 
et  le  comte  Oginski  sont  toujours  demeurés 
chacun  dans  une  égale  persuasion  d’avoir  été 
l’objet  de  ce  changement.  Mais  Keyserling 
était  sur  le  bord  du  tombeau  5 ce  caprice 
importunait  ce  vieillard  mourant.  Poniatouski, 
que  depuis  long-temps  il  appelait  son  fils, 
SC  jeta  à ses  genoux,  fondant  en  larmes,  lui 
jura  de  ne  se  conduire  sur  le  trône  que  par 
ses  lumières , et  que  sous  le  nom  de  Ponia- 
touski, ce  serait  en  effet  Keyserling  qui  régne- 
rait. On  ajoute  que  le  ministre  Panine  avait  eu 
l’adresse  d’insérer  dans  cette  lettre  de  l’impé- 
ratrice, un  billet  particulier  pour  le  prince 
Repnine , par  lequel  il  disait  que  l’impératrice 
avait  eu  un  moment  de  timidité  j que  ce  serait 
la  bien  servir  que  de  ne  pas  lui  obéir  dans  cette 
conjoncture,  et  qu’il  prenait  sur  lui  l’événement. 
Les  ministres  russes  mandèrent  donc  à leur  sou- 
veraine qu’il  n’était  plus  temps  , et  qu’il  suf- 
fisait pour  rassurer  les  Turcs , et  faire  tomber  le 
motif  de  l’exclusion  qu’ils  donnaient  au  comte 
poniatouski,  de  stipuler,  dans  les  conditions  que 
la  république  devait  imposer  au  roi,  celle  de  ne 
se  marier  qu’avec  une  Polonaise. 

Douze  sénateurs  avaient  été  chargés  de  rédiger 
ces  conditions;  et  dociles  aux  volontés  du  grand- 
Tome  2.  ly 
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chancelier  de  Lithuanie,  ils  avaient  achevé,  par 
cet  acte  même,  le  singulier  édifice  de  cette  nou- 
velle monarchie.  Les  quatre  régimens  des  gardes 
soumis  immédiatement  aux  ordres  du  roi  j les 
hôtels  des  monnaies  et  les  bureaux  des  postes 
remis  entre  ses  mains,  le  droit  de  s’approprier, 
à son  choix,  quatre  des  plus  beaux  domaines 
destinés  à la  noblesse,  telles  étaient  les  nouvelles 
prérogatives  ajoutées  encore,  en  cette  occasion , 
à toutes  celles  dont  on  avait  augmenté  l’autorité 
royale.  11  s’éleva,  à ce  sujet,  quelques  opposi- 
tions. Des  étincelles  de  liberté  jetèrent  encore 
quelqu’éclat  sous  les  débris  de  toutes  les  an- 
ciennes lois.  Dans  le  même  temps,  l’ambassadeur 
de  Prusse  demanda  formellement,  qu’une  des 
conditions  imposées  au  nouveau  roi,  fût  de  ne 
se  marier  qu’avec  une  Polonaise;  et  ce  qui  rem- 
plit tous  les  esprits  d’étonnement,  l’ambassadeur 
et  le  ministre  de  Russie  fircn.tla  même  demande, 
et  insistèrent  plus  fortement  encore  sur  cette 
même  condition.  Mais  les  Czartorinski  parvinrent 
à éluder  ces  instances,  en  remettant  jusqu’après 
l’élection  à régler  tous  les  points  contestés.  Enfin, 
le  7 de  septembre  1764 , au  milieu  de  toutes  les 
cérémonies  prescrites  par  l’usage  et  la  loi , le' 
comte  Poniatoushi  fut  élu  roi  d’une  voix  una- 
nime, par  la  noblesse  qui  se  trouva  présente  au 
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champ  électoral.  Le  vieux  Keyserling  était  près 

d’expirer , après  avoir  eu  la  singulière  destinée 

de  faire  élire  trois  souverains,  chacun  contre  le  ' 

gré  de  la  nation  qui  l’avait  élu.  11  envoya  porter 

à la  diète  une  harangue,  où  il  disait,  en  félicitant 

la  noblesse  polonaise  du  choix  qu’elle  venait  de 

faire  : « Oue  ce  n’est  point  une  ealerie  pleine  Harangue  «t 

. . * . . ^ ^ mortdeKey, 

« d’anciens  portraits  qui  fait  la  noblesse  ; que  seiliug. 

« personne  ne  peut  avoir  vécu  avant  nous  pour 
« notre  gloire;  que  c’est  l’ame  qui  fait  les  grands 
« ministres , les  hommes  illustres  et  les  rois  eux- 
« mêmes  ».  Et  après  avoir  loué  les  talens  du 
nouveau  roi,  et  la  magnanimité  de  l’impératrice 
de  Russie , il  finissait  par  une  citation  de  Pu-  . ’ 

blius  Syrus  : « Benejicium  digno  tibi  des,  omnes 
« obliges.  Donner  un  bienfait  à celui  qui  en  est 
« digne  , c’est  obliger  tout  le  monde  ».  Ce  vieil 
ambassadeur  expira  le  même  jour,  et  Ponia- 
touski  avait  déjà  commencé  son  règne  sous  le 
nom  de  Stanislas  Auguste. 
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ïrreur  dans  J_j’Éi,  É VAT 1 0 N (lu  comte  Ponialouski , si  de* 

laquelle  on  ^ 

était  géné-  tcslëe  des  Polonais,  était  applaudie  de  l’Europe 

Europe , sur  entière.  Les  femmes  réunies  dans  les  grandes 

lessentimens  , • i i 

mutuels  delà  Villes,  et  qui  ,'pour  la  plupart , uniquement  oc- 

czarineetdu  » i i i • • • * 

«•uTeau  roi.  cupecs  de  leurs  amours,  ou  des  intrigues  qui  sy 
rapportent,  déterminent  cependant  aujourd’hui 
toutes  les  opinions  publiques , voyaient  avec 
plaisir  qu’unefemme,  à peine  parvenue  au  trône, 
eût  employé  sa  puissance  à donner  à spn  amant 
tin  royaume  voisin  de  son  empire.  Ce  qu’il  y 
avait  de  romanesque  dans  celte  aventure,  faisait 
oublier  ce  qu’elle  avait  de  violent  et  d’injusle. 
Les  plus  habiles  politiques , instruits  de  l’oppres- 
.*  sion  dont  la  Pologne  gémissait,  ne  s’alarmaient 
pas  encore  des  desseins  ambitieux  de  Catherine, 
parce  qu’ils  ne  supposaient  dans  sa  conduite  que 
le  délire  d’une  amante.  Les  plus  prévoyans , 
comme  les  plus  timides , imaginaient  seulement 
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que  deux  amans  allaient  gouverner,  de  concert, 
deux  natioiis  naturellement  ennemies.  Mais  cette  ' 

passion,  devenue  l’entretien  de  l’Europe  entière, 
et  regardée  alors  avec  une  indulgence,  ou  plutôt 
avec  une  faveur  générale,  a’existait  plus;  et 
quand  la  fortune  amena  enfin  un  événement  si 
extraordinaire,  si  vivement  désiré  par  ces  deux 
amans,  si  impatiemment  attendu,  ils  éprouvè- 
rent cette  triste  fatalité  attachée  à presque  tous 
les  succès  humains:  le  temps  où  il  aurait  fait  leur 
bonheur  était  passé. 

Jamais  aucun  prince  ne  monta  sur  le  trône  Etat  de  c» 
dans  des  circonstances  plus  difficiles  et  plus  mal- 
heureuses,  que  celles  où  Stanislas  Auguste  com- 
mença de  régner.  Abandonné  dans  le'  moment 
qui  précéda  son  élection,  par  la  puissance  même 
quiTavait  prot^é;  élu  roi,  malgré  la  plus  grand* 
partie  de  sa  nation  ; méconnu  de  presque  toute 
l’Europe  ; menacé  par  les  Turcs  qui  lui  avaient 
donné  l’exclusion  ; une  armée  étrangère , son 
unique  soutien,  répartie  dans  toutes  les  pro- 
•vinces  de  son  royaume  , et  ne  recevant  de  lui 
aucun  ordre  ; les  deux  hommes  les  plus  consi- 
dérés de  son  pays  réfugiés  au-delà  des  fron- 
tières ; un  nouveau  gouvernement  établi  pax 
ïartifice,  après  cent  années  d’anarchie, et  dirigé 
pax  deux  vieillards  jaloux  de.son  clévatioa, 
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UC  s’en  consolaient  que  par  l’espérance  d’exercer 
toute  son  autorité  ; ce  nouveau  gouvernement, 
formé  sous  la  protection  , mais  à l’insu  des  puis- 
sances même  auxquelles  il  devait  la  coui’onne  ; 
des  sectes  de  religion  irritées  du  refus  qu’elles 
venaient  d’éprouver,  et  protégées  par  ces  mêmes 
puissances  telle  fut  sa  position  en  arrivant  au 
trône. 

^ Manlèr^^  gon  côté,  l’impératrice,  en  apprenant  la 

riiie  reçoit  la  nouvelle  de  cetlc  élection,  ne  montra  aucune 

nouvelle  de  _ . • 1 • i?  • / 

l’électiou.  joie.  Elle  dit  au  comte  Oginslu,  dun  air  sé- 
rieux : « Je  vous  fais  mon  compliment,  » et 
rentra  aussitôt  dans  ses  appartemens.  Son  ou- 
vrage se  trouvait  achevé , malgré  la  prudence 
qu’elle  avait  eue  d’j  renoncer  ; et  ce  succès , 
qui  n’en  était  plus  un  pour  elle,  ne  lui  donnait 
que  de  cruelles  inquiétudes. 

Colt're  (lu  En  effet , le  grand  seigneur  apprit  avec  la 

grand  sci-  _ . , , , . 

giiciir  eu  pins  Violente  colere  qu  on  n avait  eu  aucun 
égard  ù l’cxclusion  positive  et  formelle  qu’il  avait 

nouvelle.  comte  Poniatouski  j il  s’écria  , dans 

son  indignation  ; « Je  saurai  réduire  ces  infi- 
<(  dcles  ».  Les  ministres  ottomans  conformaient 
avec  soin  leur  langage  à celui  de  leur  maître. 
Ils  rechercliaient  les  ministres  des  cours  qui 
avaient  essayé  de  traverser  cette  élection.  Ils 
leur  disaient,  en  vantant  les  richesses  accumu- 
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lëes  dans  le  sérail , que  le  grand  . scifïneur  était 
prêt  à ouvrir,  s’il  le  fallait,  tous  ses  trésors  pour 
renverser  Poniatouski  du  trône.  Mais  aucun  des 
ministres  de  ces  différentes  cours  n’osait  se  fier 
à ce  langage  , ni  exciter  cet  empire  à la  guerre. 

Ils  voyaient  de  trop  près  sa  faiblesse  inté- EtatdrlVm- 
rieurc  ; les  provinces  remplies  de  brigands,  l’E- 
gypte  soulevée,  la  Mecque  envahie  , la  Tarta-  > 
rie  ou  révoltée  ou  suspecte  j toutes  les  afî’aires 
languissantes  , à l’exception  des  seules  affaires 
du  Gsc  impérial  J le  sultan  laborieux  , austère, 
appliqué,  mais  sans  expérience,  parce  qu’il  avait 
passé  dans  une  prison  les  seules  années  où  elle 
peut  s’acquérir  ; sans  suite  dans  les  affaires  , 
parce  que  la  multiplicité  des  détails  qu’il  em- 
brassait lui  faisait  perdre  de  vue  ceux  qui  la 
veille  avaient  le  plus  occupé  son  attention.  Ils 
voyaient  dans  chaque  occasion  l’intérêt  de  l’cm- 
pirc  sacrifié  aux  intérêts  particuliers  j le  minis- 
tère incapable,  ]>ar  son  amour  pour  la  tranquil- 
lité, de  soutenir  long-temps  des  résolutions  cou- 
rageuses j le  grand  visir  sans , crédit  ; les  gens 
de  loi  maîtres  de  tous  les  conseils  ; les  janis- 
saires dégénérés,  par  le  soin  que  les  sultans 
eux  - mêmes  avaient  pris  d’altérer  la  consti- 
tution de  cette  milice  ; les  spahis  ruinés  par  le 
luxe,  et  mis  hors  d’état,  par  les  folles  dépenses 
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qu’il  entraîne,  de  se  pour  voir  d’armes  et  d’entrer 
en  campagne;  enfin  toutes  les  parties  de  la  cona-  ' 
litulion  de  l’empire  dénaturées  et  son  ancien  es- 
prit militaire  entièrement  éteint.  L’ambassadeur  , 
de  France  ( c’était  le  comte  de  Vergennes  qui 
depuis,  dans  les  conjonctures  les  plus  épineuses, 
gouverna  les  afifaires  étrangères  de  sa  patrie  avec 
tant  de  sagesse  et  de  succès)  l’ambassadeur 
de  France,  maître  d’exciter  les  Turcs  àla  guerre, 
autorisé  meme,  pour  y parvenir,  à leur  pro- 
mettre la  neutralité  de  la  maison  d’Autriche,  ne 
leur  fit  point  cette  promesse  , dans  la  juste  ap- 
préhension , si  elle  était  inutile , de  compro- 
mettre deux  cours  ; et  si  elle  produisait  tout  son 
cfTet , d’entraîner  les  Turcs  à des  résolutions  " 
précipitées.  La  profonde  connaissance  qu’il  avait 
de  ce  pays , le  mit  à portée  d’observer  que  dans 
cette  indignation  apparente  des  ministres  otto- 
mans , ils  étaient  plus  embarrassés  d’un  événe- 
ment qui  causait  tant  de  colère  au  grand  sei- 
gneur , qu’ils  n’en  étaient  eux-mêmes  irrités  ; 
qu’ils  en  avaient  plus  de  confusion  que  de  res- 
sentiment. Il  remarqua  qu’ils  employaient  tout© 
leur  adresse  à chercher  dos  moyens  qui  appai- 
sassent  l’animosité  du  grand  seigneur,  et  qui  sa- 
tisfissent à la  dignité  de  l’empire  sans  en  trou^ 
hier  le  repos. 
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l)ans  ces  conjonctures  , les  envoyés  russe  et  Engagement 
prussien  parvinrent  à se  procurer  une  audience  icrm'i- 
du  reys  effendi,  ou  ministre  des  affaires  étran- 
gères  } celui-ci  instruit,  quoique  d’une  manière 
imparfaite , de  l’oppression  des  Polonais  et  du  <l'K«rent«s 
changeaient  fait  aux  lois  de  la  république,  leur 
dit  dans  cet  entretien  ; « peu  nous  importe  qui 
« est  ou  qui  sera  roi  en  Pologne  ^ le  nom  ne 
« nous  fait  rien  ; mais  ce  qui  nous  intéresse  est 
« de  savoir  comment  et  à quelle  condition  ».Les 
deux  envoyés  saisirent  celte  espèce  d’ouverture. 

Ils  promirent  formellement  et  par  écrit,  que  le 
nouveau  roi  n’épouserait  point  une  princesse 
étrangère  , qu’on  rétablirait  dans  leurs  dignités 
tous  ceux  des  Polonais  qui  en  avaient  élé  desti- 
tués J que  les  domaines  nouvellement  attribués 
au  roi  seraient  restitués  à la  noblesse;  que  les 
troupes  russes  sortiraient  de  toutes  les  terres  de 
la  république.  Les  deux  envoyés  signèrent  entre 
les  mains  de  ce  ministre  turc  toutes  ces  pro- 
messes rédigées  par  articles  ; et  ils  ajoutèrent  à 
leur  signature  qu’ils  s’obligeaient  personnelle- 
ment et  comme  otages  à l’exécution  de  ce  traité. 

On  ne  peut  douter  que  ces  deux  envoyés  , dans 
une  démarche  qu’ils  faisaient  de  concert , n’eus- 
aenl  des  vues  absolument  opposées.  Le  moscovite 
prenait  sur  lui-xnéme  tous  ses  engagemens,  dans 
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l’esperance  que  les  Turcs , après  quelques  accès 
de  colère  , relombcraient  dans  leur  léthar-' 
gie , que  celle  ardeur  de  vengeance  ne  tarderait 
pas  à s’e'vanouir , et  qu’ils  ne  songeraient  pas  à 
réclamer  l’exécution  de  ces  promesses.  Le  prus- 
sien , au  contraire , obéissait  aux  instructions 
positives  de  son  maître.  Ce  prince  veillait  avec 
un  extrême  soin  à dissoudre  tout  le  nouveau 
gouvernement  polonais  ; et  son  ministre,  intri- 
gant, très-rusé,  prenait  avantage  sur  le  mosco- 
vite , et  par  ses  insinuations,  l’engageaient  peu  à 
peu  à toutes  ces  promesses.  Toutes  ces  ma- 
nœuvres furent  enfin  découvertes,  et  la  Czarine 
demanda  au  roi  lé  rappel  de  cet  envoyé  qui  fut 
aussitôt  sacrifié. 

• . . Cependant  Crim  Gueray  , déterminé  à entrer 
en  Pologne  , quels  que  fussent  les  ordres  de 
Constantinople,  offrait  au  Prince  Radzivil,  ré- 
fugié dans  une  province  voisine  de  Tarlarie  , 
de  le  reconduire  dans  sa  patrie.  Mais  dans  ces 
conjonc< lires,  il  fut  mandé  à Constantinople,  soit 
que  les  ministres  lui  eussent  tendu  ce  piège  pour 
le  perdre,  soit  que  le  grand  seigneur,  encore 
irrésolu  sur  la  guerrü  , voulût  véritablement  ap- 
peler le  ban  au  conseil.  Crim  Gueray,  qui  avait 
obligé  la  Porte  de  consentir  à son  élévation  , 
qui  méprisait  et  craignait  les  intrigues  du  sérail, 
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ne  voulut  pas  y paraître  dépouillé  de  la  force 
qui  l’avait  élevé  ; il  chercha  des  prétextes  pour 
ne  pas  obéir.  Dix  mille  spahis  et  vingt  mille  ja- 
nissaires , tirés  de  toutes  les  garnisons  de  ces 
contrées  , bordaient  alors  les  frontières  de  l’U- 
kraine. Ils  étaient  répandus  autour  d’Oezakof  et 
de  Bender,  sous  le  prétexte  vraisemblable  d’en 
visiter  et  d’en  réparer  les  fortilications.  De  nom- 
breu.x  détachemens  furent  apostés  sur  sa  route. 
Le  commandant  des  spahis-,  en  arrêtant  la  voi- 
ture de  ce  prince , y jeta  une  paire  de  bottes , 
marque  ordinaire  de  la  disgrâce  des  kan^.  Crim 
Gueray  voulut  se  précipiter  hors  de  la  voiture 
et  appeler  les  Tartares  ; il  en  parut  un  petit 
nombre  ; mais”  ils  furent  aisément  contenus  par 
les  spahis  ; ceux-ci  ayant  entouré  le  charriot  , 
le  conduisirent  de  relais  en  relais  jusqu’à  Cons- 
tantinople, et  tandis  que  la  destinée,  par  la 
suite  d’une  ancienne  intrigue  d’amour , donnait 
une  couronne  à un  jeune  homme  sans  fortune, 
sans  noblesse,  sans  talens  , un  prince  d’une  race 
illustre  , un  descendant  de  Gengis-Kan  , belli- 
queux , infatigable , également  juste  et  péné- 
trant dans  sa  politique,  se  vit  renversé  du 
trône.  Sa  disgrâce  n’abattit  ;point  son  courage  ; 
certain  que  la  guerre  ne  tarderait  pas  à écla- 
tejr,  il  ne.  doutait  pas  qu’elle  ne  fût  l’époque 
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de  son  rappel.  Il  parvint  meme  du  fond  de  son 
exil  à se  venger  du  grand  visir  qui  l’avait  tra- 
hi ; et  ses  justiGcations  mises  sous  les  yeux  du 
sultan , coûtèrent  la  tête  à ce  premier  ministre. 

Pour  remplacer  celui-ci,  lesultan  fit  choix  d’un 
vieillard  désinte'ressé  , économe , versé  dans  les 
affaires  intérieures  de  l’empire;  mais  faible / ti- 
mide , ne  concevant  aucun  des  rapports  qui 
lient  les  états  entre  eux  , dévot  musulman 
qui  subordonnant  la  politique  au  texte  littéral 
de  l’alcaran , soutenait  que  la  religion  défen- 
dait d’attaquer  les  Russes-,  tant  qu’ils  laisse- 
raient en  paix  l’empire  ottoman.  Urï  seul  trait 
achèvera  de  taire  bien  connaître  la  sitnalimt 
de  cet  empire.  Le  nouveau  kan  se  rendit  àCons- 
tantinoplc.  Les  ministres  turcs  craignirent  les 
entretiens  qu’il«  allait  avoir  avec  le  grand-sei- 
gneur, et  employèrent  tous  les  moyens  qu’ils 
purent  imaginer  pour  le  dissuader  de  prendre 
aucun  intérêt  aux  affaires  de  Pologne.  Mais  ce 
prince  tartare,  dans  son  entrevue  avec  le  grand- 
seigneur,  n’en  ayant  pas  moins  insisté  sur  le 
préjudice  irrémédiable  que  Fasservissement  de 
la  Pologne  causerait  à l’empire  ottoman , le 
sultan  lui  répondit  : « Mon  frère , je  sens  la  vé- 
« rite  de  ce.  que  vous  me  dites;  mais  que  puis- 
u je  seul?  Tous  ceux  qui  sont  dans  l’adminis- 
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tration , ou  qui  peuvent  y parvenir  > sont 
« amollis  et  corrompus.  Ces  gens-là  ne  veulent 
« que  des  kiosques , des  maisons  sur  le  canal , 

« des  musiques , de  belles  esclaves  ; je  travaille 
« à mettre  de  l’ordre  et  de  la  règle  j mais  il  n’y 
« a personne  dans  mon  empire  qui  veuille 
« m’aider».  Telle  était  la  situation  de  ce  mal- 
heureux empereur,  qui  seul  dans  une  cour  dé- 
générée , conservait  encore  quelque  sentiment 
de  la  fierté  ottomane , et  qui  pouvait  être  com- 
paré à une  ame  saine  et  vigoureuse  dans  un 
corps  affaibli , dont  tous  les  organes  seraient 
altérés  par  des  maux  irrémédiables.  L’inter- 
prète tartare  qui  suivait  le  kan  à cette  entrevue, 
répéta  de  la  part  de  ce  prince , toute  cette  con- 
versation au  comte  de  Vergennes , et  elle  est 
copiée  mot  à mot  du  compte  qu’il  en  rendit  à la 
cour  de  F rance. 

Pendant  ce  temps,  le  roi  de  Prusse  étonné  du  Inqnîé^ae 

* ^ ^ du  roi  de 

nouveau  gouvernement  qui  se  formait  en  Polo-  Prusse  »ur  le 

. , , . , , . nouveau 

gne  , ne  savait  s il  avait  ete  joué  par  la  czanne , gouverne- 

• • 11  A * f f ment» 

ou  SI  cette  princesse  elle-meme  avait  ete  trom- 
pée. Tant  d’innovations  en  faveur  de  l’autorité 
royale,  lui  faisaient  ajouter  quelque  foi  au  bruit 
toujours  répandu , d’un  mariage  entre  elle  et  le 
nouveau  roi.  Ce  prince , si  attaché  à l’opinion 
que  tous  les  événemens  sont  entraînés  par  ua 


Digitized  by  Google 


HISTOIKE 


370 

hasard  aveugle  , est  cependant  celui  de  tous  les 
hommes  qui  a le  plus  diminué  l’influence  du 
hasard  dans  les  affaires  de  son  temps  , et  qui  en 
a gouverné  la  plus  grande  partie  par  la  sagacité 
de  sa  prévoyance  et  l’habileté  de  sa  politique.  Il 
résolut  de  miner  sourdement  cet  ouvrage , ou  de 
le  renverser,  s’il  le  fallait,  ouvertement.  Aux  ma- 
nœuvres secrètes  que  son  ministre  avait  com- 
mencées à Constantinople , celui  qui  résidait  à 
Varsovie  eut  ordre  d’en  ajouter  de  publiques. 
Cet  autre  ministre  eut  à ce  sujet  de  longues  ex- 
pheations  avec  le  prince  Repnine  ; et  aussitôt 
que  les  députés  arrivèrent  des  provinces  pour 
le  couronnement  du  nouveau  roi,  il  leur  repré- 
senta que  la  répubbque  étant  rétablie  dans  un 
état  tranquille , la  confédération  générale  devait 
se  dissoudre,  et  toutes  les  anciennes  lois  repren- 
Bennine  dre  leur  cours  accoutumé.  Repnine,  par  des  rai- 

brouiiléavec  _ _ * , , . 

Ips  princes  sons  différentes,  tenait  sur  la  confédération  un 

Czarforinsk),  . , 1 1 1 1 t>  ■ , . 

et  iieeenu  langage  entièrement  Semblable.  Repnine  était  CH 

ambassadeur  1 1 p i 1 

malgré  eux.  quelque  sorte  1 ame  et  le  chef  de  cette  société  de 

jeunes  hommes  et  de  jeunes  femmes  , qui  dans 
la  faction  dominante  et  devenue  maîtresse  de 
l’état , formaient  depuis  quelque  temps  un  nou-* 
veau  parti;  il  était  lié  avec  tous  les  jeunes  confi- 
dens  du  nouveau  roi , qui  par  l’activité  de  leur 
démarches  se  flattaient  chacun  qu’il  leur  devait 
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. la  couronne.  « C’est  moi  seul  qui  l’ai  mis  sur  le 
« trône  » disait  hautement  chacun  d’eux.  Et 
ils  étaient  tous  également  persuadés  de  l’avoir 
emporté  sur  la  prétendue  cabale  des  vieillards, 
dont  la  modération  avait  été  suspecte  à leur  im- 
patience. Chacun  d’eux  croyait  juste  que  toute 
l’autorité  fut  remise  en  ses  mains , et  se  flattait 
de  régner  sous  le  nom  du  roi.  Ils  voyaient  avec 
chagrin  que  la  confédération  générale  , dirigée 
par  les  deux  princes  Czartorinski , rendît  ces 
deux  vieillards  les  seuls  maîtres  de  l’état.  Ceux- 
ci  , depuis  la  mort  de  Keyserling , faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  détourner  le  malheur  d’avoir 
en  Pologne  Repnine  pour  ambassadeur.  Leur  ini- 
initié  avait  pris  le  prétexte  de  tous  ses  vices  pour 
le  discréditer  à sa  cour;  et  véritablement  sa  lé- 
gèreté , scs  dettes  et  ses  débauches  inspiraient 
trop  de  défiance  contre  lui  à ceux  même  qui 
avaient  de  pareilles  mœurs;  son  ignorance  altière 
et  ses  emportemens  révoltaient  ceux  même  qui 
s’étaient  le  plus  bassement  vendus  à toutes  les 
volontés  des  Russes  ; et  son  extravagance  ne 
laissait  aucune  prise  ni  à l’adresse  la  plus  sou- 
ple, ni  à la  patience  la  plus  soutenue.  Repnine 
n’ignorait  pas  qu’on  s’était  plaint  de  lui  à sa 
souveraine  ; il  avait  pendant  plusieurs  semaines 
attendu  sou  sort  avec  inquiétude.  Mais  le  crédit 
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des  jeunes  Polonais  àPétersbourg  l’etiiportâ  süF 
' les  plaintes  des  vieillards.  Repnine , nommé 

ambassadeur  malgré  ceux-ci,  s’efforcait  d’arra- 
cber  de  leurs  mains  toute  l’autorité  du  nouveau 
règne , et  joignait  au  désir  de  les  humilier  et  de 
se  venger , l’impatience  d’exercer  lui-même  toute 
cette  autorité, 

e'contre°iès  les  Czartorinski , loin  de  céder  aux  mur- 

mures  de  la  nation  , àux  inquiétudes  des  puis- 
sances voisines,  et  aux  intrigues  qui  se  tramaient 
dans  leur  propre  parti,  poursuivaient  leurs  des- 
seins avec  une  constance  inflexible;  et  ils  avaient 
' résolu  de  consommer  leur  ouvrage  dans  la  diète 
qui  suit  le  couronnement,  la  dernière  des  assem- 
blées occasionnées  par  le  changement  de  roi.  Ils 
avaient  lâché,  par  des  écrits  anonymes  répandus 
dans  le  public,  de  démontrer  les  avantages  des 
changemens  faits  à la  constitution,  et  même  de 
justifier  les  rigueurs  exercées  sur  quelques  ci- 
toyens. On  disait  dans  ces  écrits,  «Qu’un  peu 
« de  violence,  quoique  suspecte  de  tyrannie, 
« est  malheureusement  nécessaire  dans  toute 
« révolution  ; que  la  plupart  des  législations  an* 
« ciennes,  si  admirées  aujourd’hui,  ne  se  sont 
% « établies  que  par  de  semblables  violences;  que 

« Lycurgue  loi -même  avait  d’abord  pris  les 
« armes  contre  les  Spartiates , et  s’était  ensuite 

((  servi 
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« servi  de  leur  crédulité , joignant  ainsi  la  sur- 
« prise  à la  force,  pour  faire  adopter  les  plus 
€<  sages  lois  qu’il  y ait  jamais  eu  sur  la  terre  ; que 
« ce  malheur  est  en  quelque  sorte  inhérent  à la 
« nature  des  plus  utiles  réformes , parce  que  les 
« mauvaises  mœurs  et  tous  les  abus  qui  rendent 
« ces  réformes  nécessaires  , rendent  les  citoyens 
« incapables  d’y  consentir». 

Les  adversaires  des  nouvelles  constitutions 
pubhaient  de  leur  côté  que  le  nouveau  légis- 
lateur de  la  Pologne  avait  employé  beaucoup 
de  génie  et  d’intrigues,  une  science  profonde, 
une  sublüité  incroyable  à faire  un  ouvrage  in- 
sensé, publiant  cet  ancien  mot  d’un  Athénien: 
y*]  Le  monstre  le  plus  ridicule  est  une  tyrannie 
.«  impuissante».  La  Pologne,  disaient-ils,  ne 
pouvait  pas  croire  ses  maux  réparés  par  l’éta- 
blissement de  ce  despotisme  ; les  cours  voisines 
ne  pouvaient , pas  tarder  à reconnaître  le  piège 
il  les  avait  engagées  j il  était  facile  de  prévoir 
qu’elles  s’en  irriteraient , qu’elles  renverseraient 

avec  fureur  un  édifice  si  vaste  et  si  téméraire- 
% 

meut  élevé j lui-méme,  en  croyant  les  tromper, 
avait 'favorisé  l’accroissement  de  leur  autorité  ; 
il  avait  abattu  les  anciennes  digues  qui,  toutes 
faibles  qu’elles  étaient,  servaient  encore  à les 
arrêter  J et  les  digues  nouvelles  qu’il  avait  cru 
Tome  2.  18 
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leur  opposer  ne  pouvaient  pas  s’affermir  assez 
tôt  pour  résister  à leur  violence.  Ils  ajoutaient 
que  cette  faction,  prolégée  par  la  Russie,  et  de- 
venue si  puissante  par  cette  protection  , en  de- 
viendrait elle -même  la  première  victime,  et 
ressemblerait  à ces  mallieureux  qui , croyant 
avoir  apprivoisé  des  animaux  féroces  , finissent 
tôt  ou  tard  par  en  être  dévorés. 

Tels  étaient  et  les  dispositions  et  les  discours 
opposés,  lorsqu’arriva  la  cérémonie  du  couron- 
nement. Le  nouveau  roi  l’avait  fixée  au  jour  de 
Sainte-Catherine , pour  faire  de  celle  solennité 
même  une  sorte  d’hommage  à l’impératrice  de 
Russie. 

Stanislas  Auguste  annonça  dès  cette  première 
action  de  son  règne,  les  mêmes  penchaus  qu’on 
lui  avait  reprochés  dans  sa  vie  privée.  La  loi 
exigeait  qu’il  sa  fit  couronner  en  habit  polonais, 
la  tête  rase  , suivant  l’usage  antique  et  général 
de  cette  nation  5 il  devait  sacrifier  de  longs  cher 
Yeux  noirs,  qu’il  avait  conservés  jusqu’alors, 
à la  faveur  de  l’habit  français  admis  à la  cour 
sous  les  derniers  règnes.  lJn«  couronne  à rece- 
voir ne  put  l’engager  à ce  sacrifice.  Il  imagina 
une  sorte  d’habit  théâtral,  se  coiffa  d’un  casque , 
chaussa  des  brodequins,  et  s’offrit  ainsi  jusques 
dans  la  cérémonie  auguste  de  sonisacre,  a la 
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risée. d’un  peuple  indigné  de  son  élévation.  On 
vit  cependant  avec  plaisir  ce  prince  qui  n’étant 
rien,  paraissait  fier  et  dédaigneux,  parvenu 
désormais  au  faîte  des  grandeurs , se  montrer 
âfiable  et  populaire  : comme  si  l’orgueil  étranger  • 
à son  naturel , n’eût  été  en  lui  qu’un  pressen- 
timent de  sa  fortune  , et  l’eût  abandonné  aus- 
sitôt que  son  ambition  fut  satisfaite.  L’accès 
toujours  facile  qu’il  laissa  auprès  de  lui , l’ac- 
cueil séduisant  qu’il  fit  à ceux  même  qu’il  con-  . 
naissait  pour  ses  ennemis  , quelques  réponses 
où  on  remarqua  de  la  force  et  de  la  bonté,  le 
soin  qu’il  prit  d’admettre  à sa  table , avec  les 
plus  grands  de  l’état , les  gentilshommes  sans 
fortune , enfin  les  bonnes  intentions  qu’il  an- 
nonçait , les. larmes  qu’il  versait  en  parlant  du  \ 
bien  qu’il  espérait  faire  , tout  parut  justifier 
cette  foule  d’homme.s  avides , qui  n’attendaient 
plus  que  des  prétextes  pour  grossir  sans  honte 
le  petit  nombre  de  ses  partisans.  ' 

Ses  deux  oncles  , toujours  respectueux  en  sa 
présence,  affectaient  de  donner  cet  exemple  à 
la  nation.  Ils  avaient  tenté  d’établir  une  sorte 
d’étiquette  orientale , et  fait  enlever  dans  le 
palais  tous  les  sièges  des  anti-chambres  j ' mais^ 
le  roi  semblait  oublier  le  plus  souvent  celte 
majesté  si  nouvelle  pour  lui,  et,  non  sans  quel- 
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<jujB  grâce,  faisait  à ses  courtisans  les  honneurs 
de  son  palais.  Au  milieu  de  celte  simplicité  ap- 
parente , on  remarquait  toutefois  dans  tous 
ses  discours  les  plus  étudiés  , comme  dans  les 
^ moins  prévus,  je  ne  sais  quel  faste  , un  retour 
perpétuel  aux  mots  de  roi,  de  roy  auté , de  pou- 
voir royal.  On  voyait  que  cette  seule  idée  avait 
toujours  dominé  dans  son  esprit , et  que  cette 
joie  remplissait  seule  toute  son  ame.  On  re- 
, connut  aussi  bientôt  dans  la  diète  qui  suivit  le 
couronnement , qu’après  avoir  donné  quelque 
soin  à une  vaine  ostentation  de  générosité , il 
se  livrait  avec  artifice  à ses  ressentimens  ; et 
qu’au  lieu  de  chercher  à ramener  les  esprits 
par  la  facilité  et  l’indulgence,  il  voulait  soutenir 
tout  ce  qui  avait  été  fait  de  plus  rigoureux 
pendant  l’interrègne,  contre  ceux  qui  s’étaient 
opposés  à son  élévation. 

Dlttedecou-  Dc  Icur  côté , les  princes  Czartorinsld  ache- 
dans  laquelle  vèrent  dans  cette  asemblée  tout  ce  qu’ils  avaient 

les  primes  . . 1 !•  -ni 

Czartorinski  entrepris  pour  établir  en  Pologne  un  gouver- 

«chèventou-  * ^ i -r  • 

vertement  la  ncment  nouvcau.  Autant  , )usques*-Ia,  us  avaient 
qÿdràvaTent  employé  d’art  à cacher  leurs  desseins  , avançant 
euucpiise.  ^ travers  mille  obstacles  , et  tâchant  d’éluder 
^ceux  qu’ils  ne  pouvaient  rompre  , autant  dé- 
sormais ils  employèrent  d’audace agissant  à 
front  découvert , revenant  sur  leurs  pas  pour 
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renverser  tout  cc  quîls  avaient  laissé  derrière 
eux  , et  se  pressant  d’autant  plus  que  les  puis- 
sances voisines  étaient  devenues  plus  attentives. 
Chaque  citoyen  , suivant  l’ancienne  consti- 
tution , aurait  du  reprendre  dans  cette  diète 
du  couronnement  , toute  l’étendue  de  sa  li- 
berté. C’était  dans  celte  assemblée  qu’on  au- 
rait dù  examiner  les  lois  nouvelles , proposées 
pendant  l’interrègne  , et  c’était  par  l’unanimité 
qu’elles  devaient  alors  recevoir  leur  dernière 
sanction , ou  être  rejetées  par  une  seule  op- 
position. Mais  les  Czartorinski  se  gardèrent 
bien  d’exposer  leurs  établissemens  à une  pa- 
reille épreuve  , ni  de  dénouer  cette  confédé- 
ration générale,  qui  remettait  tous  les  pouvoirs 
de  l’état  entre  leurs  mains , et  dont  l’essence 
est  de  traiter  toutes  les  affaires  par  la  pluralité 
des  suffrages.  On  avait  conservé  au  grand- 
général  de  Lithuanie,  jusqu’à  sa  mort,  tous 
les  honneurs  et  tous  les  pouvoirs  de  sa  charge  ; 
mais  quittant  alors  tous  ces  méiiagemens  , on 
le  réduisit  à n’étre  plus , comme  les  autres  ti- 
tulaires des  grandes  charges,  que  le  simple  pré- 
sident d’un  conseil  souverain.  Les  deux  Mas- 
sa Ishi  opposèrent  à cette  constitution  une  résis- 
üince  opiniâtre  ; le  roi  les  appela  auprès  de 
son  troue  pour  tâcher  de  les  persuader.  Tous 
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les  se’nateurs  présens  sc'leTèreiit  j la  plupart 
des  nonces  s’y  joignirent  pour  supplier  le  grand- 
général  de  résigner  volontairement  son  autorité- 
Il  demeura  inébranlable.  Son  fils  et  lui  s'in- 
dignant de  voir  retomber  sur  eui-mêmes  la 
puissance  qu’ils  avaient  contribué  à former  ^ 
quittèrent  la  diète.  Mais  la  loi  fut  portée  malgré 
leur  réclamation  , et  le  nouveau  gouvernement 
fut  achevé  en  cette  partie. 

Toutes  les  provinces , quels  que  fassent  leurs 
difTérens  privilèges , furent  déclarées  également 
soumises  à un  nouvel  impôts  c’était  un  péage 
général  à toutes  les  entrées  du  royaume.  Le 
mot  de  contrebande , jusqu’alors  inconnu  en 
Pologne  , et  toujours  odieux  dans  les  pays 
même  les  plus  assujétis  , allait  être  prononcé 
sur  toutes  les  frontières.  Quelques-uns  des  dé- 
putés représentèrent  qu’ils  n’étàient  pas  auto- 
risés à donner  leur  consentement  à une  pareille 
loi;  qu’ils  la j recevaient  seulement  comme  un 
projet  dont  ils  rendraient  compte  à leurs  pro- 
vinces. Mais  leurs  réclamations  ne  furent  point 
écoutées , et  la  levée  de  cet  impôt  fut  passée 
en  loi. 

Ils  refusent  Lans  cctte  même  diète  , l’impératrice  de 

line  aluance  ^ 

offensive  , Russic  proposE  de  laisser  la  Pologne  lever  et  en- 

{•roposèe  par  ^ ^ _ 

a Russie,  trcteuir  une  armée  de  cinquante  mille  hommes^ 
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à la  condition  que  la  république  se  lierait  avec 
l’empire  de  Russie  par  une  alliance  offensive  et 
défensive.  Mais  le  grand  - chancelier  craignait 
que  dans  cette  alliance  les  Polonais  ne  jouassent 
le  rôle  des  alliés  de  l’ancienne  Rome , toujours 
entraînés , comme  sujets  , à des  guerres  abso- 
lument étrangères  pour  eux , et  contribuant , 
au  prix  de  leurs  fortunes  et  de  leurs  vies , à 
accroître  la  puissance  romaine  , et  par  consé- 
quent à aggrarer  leur  propre  assujétissement. 
Cette  proposition  fut  rejetée  ; et  l’ambassadeur 
de  Pologne  à Pétersbourg  eut  seulement  ordre 
d’y  proposer  et  d’y  négocier  une  alliance  pu- 
renvent  défensive.  Aucune  considération , au- 
cune, crainte  , ne  put  engager  le  grand-chance- 
lier à porter  la  Andescendance  plus  loin  qu’il 
ne  se  l’était  prescrit  ; persuadé  qu’il  n’avait  que 
trop  fait  pour  Catherine , en  sacrifiant  toute 
l’ambition  de  sa  propre  famille  au  caprice  qu’elle 
avait  eu  de  couronner  son  ancien  amant.  Il 
consentit  toutefois  à dédommager  cet  empire 
de  toutes  les  dépenses  qu’il  avait  faites , en 
offrant  de  terminer  au  gré  de  la  Russie , les 
querelles  qui  subsistaient  depuis  Uti  siècle  entre 
les  deux  états , pour  le  réglement  de  leurs  fron- 
tières : c’était  le  prix  qu’il  avait  proposé  de  tout 
temps  à la  protection  qU’il  en  avait  sollicitée , 


dans  la  persuasion  que  la  perte  meme  d’une 
province  serait  assez  compensée  par  les  avan- 
tages que  la  Pologne  retirerait  d’une  réforme 
dans  son  gouvernement. 

Les  dissidens  firent  encore  dans  cette  diète 
de  nouvelles  tentatives  pour  obtenir  l’admission 
à tous  les  droits  de  la  noblesse  polonaise.  Ils  s’é- 
taient adressés  aux  différentes  cours  de  leurs  re- 
ligions, et  toute  l’Europe  commençait  à prendre 
intérêt  à cette  question.  Mais  quoiqu’ils  eussent 
dit  formellement  dans  leurs  mémoires  : « ce 
« serait  se  méprendre  sur  l’état  de  la  république 
« et  sur  celui  des  dissidens,  que  de  supposer 
« qu’ils  demandent  à être  tolérés  » ; quoiqu’ils 
parussent  s’offenser  du  mot  de  tolérance,  c’était 
cependant  sous  ce  nom  que  tes  souverains  les 
recommandaient,  et  que  les  pbilosopAies  écri- 
vaient en  leur  faveur;  tant  une  équivoque  peut 
avoir  d’influence  sur  les  plus  grandes  affaires; 
tant  elle  peut  tromper  les  meilleurs  esprits  ! 
Les  mêmes  principes  qui  avaient  dirigé  la  con- 
duite des  princes  Czartorinski  dans  les  diètes 
précédentes,  les  conduisirent  encore  en  cette 
occasion.  Cette  affaire  fut  laissée  au  fanatisme 
de  la  multitude,  dont  ils  ménageaient  la  faveur 
pour  assurer  le  succès  de  toutes  leurs  entre- 
prises. La  diète  fut  inexorable.  Aussitôt  que  le 
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primat  eut  parlé  d’un  projet  sur  la  religion , de 
grands  cris  s’élevèrent.  Le  secrétaire  de  la  diète, 
qui  tenait  en  main  ce  projet,  ne  put  en  com- 
mencer la  lecture.  Les  nonces  menacèrent  de  le 
massacrer  s’il  était  assez  hardi  pour  en  lire  un 
mot;  et  il  fallut  renoncer  à toute  proposition. 

Les  princes  Czartorinski , dont  le  caractère 
particulier  était  une  constance  opiniâtre  dans 
tous  leurs  desseins,  firent  décider  à leur  avan- 
tage , dans  les  derniers  jours  de  celte  diète , 
toutes  les  querelles  qu’ils  avaient  suscitées  ou  ' 

soutenues  depuis  leur  brouillerie  avec  le  feu 
roi.  Ils  s’emparèrent  de  l’héritage  d’Ostrog  ; 
ils  dépouillèrent  les  enfans  du  comte  Brulh;  ils 
donnèrent  au  comte  Oginski  le  palatinat  qu’ils 
avaient  demandé  pour  lui  quand  Radzivil  l’avait 
obtenu;  ils  joignirent  ainsi  à la  foule  des  mé- 
contens  une  foule  d’ennemis  personnels.  Mais  la 
nation  ne  devait  plus  se  rassembler  qu’après 
un  intervalle  de  deux  années  ; et  pendant  ce 
temps  l’autorité  législative  n’existant  plus , rien 
ne  pouvait  détruire  les  résolutions  qui  avaient 
été  prises. 

La  révolution  paraissait  achevée.  Le  grand- 
chancelier  de  Lithuanie  avait  employé  les  vices  ,^,cn“eut^éu- 
méme  de  ses  concitoyens  et  les  forces  de  leurs 
ennemis  naturels,  à réformer  la  constitution  de 


Digitized  by  Google 


son  pays  J étonnante  entreprise  , pleine  de  difïî— 
mités,  d’inconvéniens  et  de  périls,  dont  l’in- 
concevable  témérité  pourrait  être  justifiée  par 
la  nécessité  de  tout  risquer  pour  relever  la  ré- 
publique du  penchant  de  sa  ruine.  On  sait  que 
depuis  ce  temps-là,  le  grand-chancelier  se  com- 
paraît à un  pilote  qui,  dans  un  naufrage  inévi- 
table, essaie  une  manœuvre  dangereuse,  laquelle 
peut  accélérer  de  quelques  momens  la  perte  du 
vaisseau , et  la  seule  toutefois  qui  puisse  ouvrir 
encore  quelque  espoir  de  salut.  Mais  indépen- 
damment de  tous  les  périls  attachés  de  toutes 
parts  à cette  entreprise , le  caractère  même  de 
ce  nouveau  législateur  , cette  dureté  méprisante 
qui  rendait  odieuses  en  lui  de  très-grândes  qua- 
lités, ces  haines  implacables  qu’il  avait  nourries 
dans  l’animosité  des  factions  , infectèrent,  pour 
ainsi  dire , tout  son  ouvrage. 

Celte,  diète  avant  de  se  séparer , décerna  des 
statues  à ces  deux  princes  j l’une  au  grand-* 
chancelier  de  Lithuanie,  dans  la  capitale  de 
cette  province  ; l’autre  au  prince  Auguste  Czar- 
loriuski  dans  la  capitale  de  Pologne.  Le  soir 
on  afficha , il  est  Vrai , dans  lès  principaux  en- 
droits de  la  ville  un  distique  latin,  dont  le  sens 
était . 

« Elevez  deux  gibets  ; c’est  leur  vrai  monument.  » 
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iNIais,  accoutumes  aux  fureurs  républicaines', 
ils  de'daignaient  ces  murmures,  et  ils  assurèrent 
encore,  à la  sèpamtioti  de  cette  dicte,  fjui  finit 
le  lo  décembre  1764  , la  durée  de  cette  confé- 
«iération  générale  dofit  ils  étaient  les  chefs , 
et  qui  mettait  entre  leurs  mains  le  pouvoir  de 
soutenir  et  de  défendre  tous  leurs  ouvrages. 

Mais  déjà  toutes  les  représentations  contre 
les  lois  nouvelles,  toutes  les  plaintes  , toutes  les 
^accusations  contre  les  princes  Czartorinskl , 
étaient  directement  adressées  à l'impélatricc  de 
Russie.  La  protdnce  de  Prusse  refusant  de  scTousl«sm»- 
soumettre  au  nouvel  impôt,  recourut  à l’auto-  drcssmit  la 
rite  de  cette  princesse.  Les  Massalslu  envoyé-  tnntîon  fl<-  u 
rent  un  émissaire  à sa  cour  ; les  dissidens  lui  par  rapport 
députèrent  un  de  leurs  mcriibres  les  plus  accré-  * " 
dites  ; la  ville  de  Dantzick  , inquiète  pour  sa 
liberté , implora  la  même  protection.  U est  trop 
vrai  que  la  Russie  paraissait  enfin  arriviîe  au 
terme  où,  depuis  la  défaite  et  la  ruine  des 
Suédois  , son  ambition  .s’était  constamment 
dirigée.  Cinquante  années  d'alliances,  d’intri- 
gues et  de  guerres  , secondées  par  les  plus  fa- 
vorables conjonctures , avaient  , malgré  des 
fautes  multipliées , donné  au  trône  des  czar» 
une  prépondérance  absolue  en  Pologne. 

Les  Czarlorinski  s’étaient  efforcés  de  mettre 
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entre  les  mains  du  roi  toute  la  puissance;  de 
la  republique.  Mais  ce  nouveau  roi,  cxposé*âux 
dangers  d’une  révolution  dès  que  la  Riissie 
cesserait  de  le  protéger,  ne  pouvait  régner  que 
par  elle.  Le  nouveau  gouvernement  qu’ils  avaient 
établi  n’étant  pas  fondé^sur  des  réformes  avouées 
de  la  nation,  était  généralement  odieux  et  sus- 
pect. Les  différentes  factions  polonaises  , n’ob- 
tenant plus  aucun  appui  de  leurs  différens  pro- 
tecteurs étrangers,  se  précipitaient  en  foule  aux 
pieds  de  la  czarine  ; et  de  toutes  parts  on  im- 
plorait contre  ces  législateurs  la  même  protec- 
tion qui  les  avait  élevés. 

Il  ne  lui  restait  plus  désormais  qu’à  bien 
connaître  le  caractère  de  ces  républicains , si 
éperduenient  attachés  à leurs  folles  préroga- 
tives, et  si  imprudemment  livrés  aux  fureurs  de 
parti.  En  supposant,  comme  l’imagina  bientôt 
cette  princesse , qu’il  y eût  une  véritable  gloire 
à soumettre  cette  république  , il  fallait  en  dif- 
férer l’éclat  pour  en  assurer  le  succès,  con- 
sommer cet  ouvrage  en  silence , leur  rendre  le 
joug  insensible,  employer  cette  politique  sou- 
ple, adroite  et  patiente,  dont  Keyserling  venait 
de  donner  l’exemple.  Mais  comment  cette  sou- 
veraine, toujours  environnée  d’esclaves  dont 
l’aveugle  soumission  ne  lui  laissait  jamais  aper- 


Digitized  by  Google 


DE  POLOGNE. 


a85 


Lettre  «lu 
nouveau  roi 


CÈVoir  ancun  mouvement  de  caractère  ni  de 
passion,  aurait-elle  pu  acquérir  cette  connais- 
sance des  hommes , si  nécessaire  à qui  voulait 
entreprendre  de  gouverner  arbitrairement  des 
hommes  nés  libres  ?>  Catherine  n’avait  encore 
aucun  projet  arreté  sur  ce  royaume.  Son  or- 
gueil était  blessé,  il  est  vrai , des  refus  qu’elle 
venait  d’éprouver.  Mais  le  nouveau  roi  lui  avait 
écrit  en  ces  termes  : « La  protection  que  vous 
« accordez  aux  dissidens  est  digne  de  votre 

^ au  sujet  (les 

« humanité  et  de  votre  philosophie.  La  tolé-  dissidens. 

« rance  établie  dans  mon  royaume  sera  un  Irès- 
« bel  événement  de  votre  règne.  La  Pologne 
« même  ne  peut  qu'y  gagner  infiniment , par 
« l’affluence  des  étrangers  et  par  l’établissement 
« des  manufactures  qui  suivra  cette  affluence. 

« Je  veux  même,  de  concert  avec  votre  ma- 
« jesté,  établir  un  sinode  catholique  qui  puisse 
M exercer  en  Pologne  l’autorité  que  s’y  arrogent 
« les  légats  du  pape,  et  soustraire  ainsi  mes 
« sujets  à une  domination  étrangère.  Mais 
«"laissez-moi  un  peu  de  temps.  Il  faut  avant 
« que  je  puisse  amener  les  esprits  de  mai  nation  . 

« à de  tels  changemens,  que  j’aye  pu  gagner 
« leur  conhance.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous 
« dire  avec  Racine  : ' 


« Gardons-nous  de  réduire  un  peuple  furieux  , 

« Madame , à prononcer  entre  nous  et  les  Dieux.  » 
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Mais  indépendamment  de  cette  lettre  et  de 
l’espèce  de  promesse  qu’elle  contenait , Cathe- 
rine recueillait  déjà  de  cette  démarche  le  prix 
qui  la  flattait  le  plus  , un  grand  éclat  de  renom- 
mée attaché  à cotte  protection  j et  si  son  orgueil 
ProH>t  lie  la  était  Llcssé,  sa  vanité  était  satisfaite.  Ne  se 
ri”èr”unnou  crojaut  plus  menacée  de  la  guerre  qui  avait  été 


■\r*'U  uiyau- 
pm.i'  rou 
nouvel 
'Uuaut. 


près  d’éclater  au  moment  qui  suivit  l’élection  , 
elle  se  livrait  aussi  sans  inquiétude  à cette  autre 


vanité  d’avoir  élevé  sou  ancien  amant  sur  un 


trône.  Ou  a vu  écrit  de  sa  main  sur  les  marges 
d’un  livre,  à côté  du  nom  d’Elisabeth,  reine 
d’Angleterre  j « il  n’a  manqué  au  bonheur  de 
K cette  princesse  que  d’avoir  un  royaume  à 
« donner  au  çoiple  d’Essex.  » 11  semblait  aussi 


à Catherine  qu’il  ne  manquât  plus  à son  bon- 
heur que  d’avoir  eucore  un  autre  royaume  à 
donner  à son  nouvel  amant.  Elle  s’occupait  de 
lui  en  composer  un  vers  les  plaines  d’Astracan  , 
à l’autre  exU'émilé  de  son  empire.  On  y aurait 
Lâli  uue  nouvelle  capitale , dont  le  plan  était 
déjà  exposé  dans  les  cabinets  de  ce  favori.  Cette 
princesse,  occupée  tour  à tour  par  les  soins 
du  gouvernement  intérieur  de  ses  vastes  états , 
par  les  distractions  que  lui  causaient  ses  plai- 
sirs , par  son  goût  pour  des  lectures  capables 
de  cultiver  et  d’orner  spn  esprit,  par  ses  corres- 
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pondances  avec  des  hommes  célèbres  , dont  les 
éloges  lui  paraissaient  la  véritable  gloire;  enÜn 
par  tous  les  soins  (|u'elle  donnait  à l’ostentation 
de  tous  les  genres,  s’occupait  peu  des  affaires 
intérieures  de  la  Pologne.  Elle  méditait  un 
•voyage  dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  la 
Russie,  dont  l’objet  réel  était  de  visiter  l’em- 
placement proposé  pour  la  capitale  du  nouveau 
royaume  qu’elle  avait  dessein  d’ériger  pour  le 
comte  Orlof.  Elle  aurait  eu  ainsi  aux  deux  ex- 
trémités de  son  empire  deux  royaumes  dépeu- 
dans  de  ses  volontés,  et  elle  aurait  placé  ses 
amans  sur  chacun  de  ces  trônes. 

Pendant  ce  temps,  le  soin  des  affaires  jroli-  Conduite  des 
tiques  est  abandonné  au  comte  Panine.  Ce  mi- y 
nistre,  indolent  et  valétudinaire,  en  abandonnait 
tout  le  détail  à un  subalterne.  Celui-ci , pour  • 

faire  sa  cour  au  miuislre  dont  il  attendait  sa  for- 
tune , voulait  conlier  uue  autorité  sans  bornes  à 
l’ambassadeur  Ilepnine  , que  son  oncle  aimait 
avec  une  aveugle  prédilection.  Mais  le  comte 
Orlof  et  le  ministre  Panine , ennemis  irréconci- 
liables, et  tous  deux  egalement  accrédités  auprès 
leur  souveraine  , n’étaient  point  d’accord  sur  le 
plan  qu’il  fallait  suivre.  Orlof  soutenait  les  ré- 
publicains; il  obtenait  de  l’impératrice,  pour 
leurs  émissaires,  de  secrètes  audiences.  Panine, 
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au  contraire,  protégeait  les  constitutions  nou- 
velles ; et  s’il  découvrait  à Pétersbourg  un  en- 
voyé des  inécontens,  il  le  forçait  de  fuir.  Jamais 
aucun  Polonais  ne  parvint  à négocier  dans  cette 
cour  avec  quelque  sûreté.  Orlof  y traitait  avec 
indignité  ceux  qu’il  croyait  attachés  aux  intérêts 
de  Poniatoushi  ; et  Panine  vendait  les  mêmes 
outrages  à ceux  que  les  républicains  y envoyaient. 
Plus  de  vingt  mille  Russes  étaient  répartis  dans 
les  provinces  polonaises.  Aucun  des  ordres 
donnés  à leurs  généraux  n'était  révoqué.  Ils 
faisaient  partout , à main  armée,  signer  la  con- 
fédération générale  , que  Repnine  voulait  dis- 
soudre à Varsovie,  et  partout  exécuter  les  lois 
nouvelles.  On  travaillait  au  nouveau  règlement 
de  limites  ; et  la  Russie  voulait  envahir  une 
étendue  de  plus  de  deux  cents  lieues,  depuis  la 
mer  Bhltiquc  jusques  près  de  l’embouchure  du 
Boristhène.  Elle  voulait  s’approprier  cette  com- 
munication entre  les  deux  mers , dont  le  comte 
Oginski  faisait  exécuter  le  projet.  Les  commis- 
saires russes  envoyés  dans  ces  provinces  , en 
levaient  tous  les  plans , y constataient  la  quabté 
des  biens  et  des  personnes.  Quelques  troupes 
avaient  pris  leurs  quartiers  sur  cette  ligne  pour 
contenir  les  habitans,  qui  s’indignaient  de  passer 
sous  cette  domination.  Plusieurs  évêques  mos- 
covites 
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• covites  y étaient  arrivés  pour  y prêcher  leur  reli- 
l'ion.  11$  venaient,  disaient-ils  à tous  les  paysans, 
les  ramener  à la  loi  de  leurs  pères  : ils  conqué- 
raient ces  contrées  par  la  prédication  , .avant 
même  que  celte  alFaire  eût  été  décidée  par  le 
traité.  Tout  ce  qu’il  y avait  de  troupes  russes 
voisines  des  frontières,  avait  ordre  d’enlever 
les  artisans  et  les  artistes  que  les  seigneurs  po- 
lonais avaient  attirés  à grands  frais  sur  leurs 
terres  ; on  les  transportait  en  Russie  sous  de 
fortes  escortes  j et  les  Russes  , chez  un  peuple 
qu’ils  méditaient  d’incorporer  à leur  empire  par 
une  alliance  perpétuelle  et  volontaire , se  con- 
duisaient encore  comme  au  temps  de  leurs  an- 
ciennes incursions. 

Cependant  le  nouveau  roi  était  encore  mé-  Ponîatouskî 

^ , reconnu 

connu  de  la  plus  grande  partie  de  TEurope  ; et  pour  rot  de 

11  J T»  I ■ 1 • 1 i’oiogn*'  par 

la  plupart  des  Polonais  ne  doutaient  pas  que  le  les  cniiis  é- 
rétablissement  de  la  république  dans  son  an-  et  parti  que 
cienne  constitution , celui  du  grand -général  Bra'n^cW^, 
comte  Branicki  dans  tous  les  droits  de  sa  charge, 
et  du  prince  Radzivil  dans  toute  la  splendeur 
de  sa  maison,  ne  dussent  être  les  conditions 
imposées  par  tontes  les  cours  avant  de  consentir 
à celte  reconnaissance.  Ces  deux  illustres  ci- 
toyens , dont  la  plupart  de  ces  cours  avaient 
«ncouragé  la  résistance , devenus  encore  plus 
Tome  a.  19 
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cliers  à leur  nation  par  l'oppression  qu’ils  souf- 
fraient, étaient  réfugiés  au-delà  des  frqntières; 
Branicki  résolu  d’abandonner  sa  patrie  , de 
laissef  confisquer  ses  biens,  et  d’aller  mourir 
dans  quelque  asile  plutôt  que  de  consentir  à la 
dégradation  de  sa  charge  , dont  le  rétablisse- 
ment eût  toutefois  entraîné  la  ruine  du  nouveau, 
gouvernement  ; Radzivil  plus  opprimé  encore", 
son  palatinat  donné  comme  s’il  eût  été  vacant, 
ses  biens  partagés  à une  foule  de  personnes, 
sous  le  prétexte  d’acquitter  les  anciennes  dettes 
de  sa  maison , une  argenterie  immense  portée 
à la  monnaie , ses  forteresses  occupées  par  les 
Russes,  toute  sa  puissance  détruite,  et  toutes 
CCS  rigueurs  confirmées  par  des  condamnations  j 
lier  dans  son  infortune , déterminé  à ne  point 
fléchir,  demandant  vengeance  et  non  pas  grâce, 
résolu  de  ne  remettre  les  pieds  dans  sa  patrie 
que  pour  être  rétabli  dans  toutes  ses  dignités 
et  dédommagé  de  toutes  scs  pertes  : telle,  était 
la  situation  des  deux  plus  grands  seigneurs  de 
Pologne  et  les  difficultés  de  leur  rétablissement. 

Les  Turcs  cependant  ne  cessaient  de  l’exiger  j 
les  deux  ministres  russe  et  prussien  à Constan- 
tinople s’y  étaient  formellement  engagés.  La 
Porte  protégeait,  il  est  vrai , ces  deux  seigneurs 
polonais,  ei;  évitant  de  les  eu  instruire.  Mais  sa 
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phlilique  lente  et  mystérieuse  avait  de  la  perse-* 
vérance;  elle  accordait  du  temps  sans  se  laisser* 
fléchir  ; elle  condescendit  meme  à recevoir  un 
envoyé  de  Pologne  > mais  seulement  comme  en-* 
voyé  de  la  république  , et  sans  jamais  nommer 
là  personne  du  roi.  Toutefois  se  flattant  de  tout 
conserver  , sans  en  venir  à une  ruptui’e  avec  la 
Ru.ssie,  elle  ne  donnait  à ces  deux  illustres  fu- 
gitifs que  des  conseils  de  paix.  Les  antres  cours 
de  l’Europe  agissaient  encore  avec  plus  de  mol- 
lesse. Tous  les  étals  voulaient  rester  tranquilles. 
Une  élection  faite  en  Pologncj  et  qui  n’était  pas 
généralement  reconnue,  semblait  une  étincelle 
de  guerre:  on  ne  travaillait  dans  toutes hïs  cours 
qu’à  maintenir  la  paix,  et  à écarter  les  moindres 
sujets  de  dissension.  Braniclii  ne  se  dissimula 
point  qu’il  allait  être  sacrifié  j et  ne  recevant 
des  pays  étrangers  d’autres  conseils  que  de  se 
soumettre 'aux  circonstances,  il  prit  alors  une 
résolution  digne  de  lui.  Il  écrivit  au  roi,  uni- 
quement sous  le  nom  de  frère  , lui  demanda  la 
paix,  et,  sans  attendre  aucune  réponse,  partit 
sous  l’escorte  de  trois  cents  hommes  qui,  dans 
toutes  les  calamités  où  il  s’était  trouvé , lui  étaient 
demeurés  fidèles  j traversa  la  Pologne  entière  j 
revint  dans  sa  résidence  ordinaire  de  Bialistoli, 
0t  y resta  sous  la  gai'de  de  ses  troupes.  Â peine 
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y fut-il  arrivé  J que  tous  les  républicains  se  flat- 
tèrent d'avoir  un  chef.  Ou  vint  de  toutes  parts 
lui  proposer  de  former  une  réconfédération  pour 
rétablir  les  anciennes  lois.  Mais  il  aima  mieux 
endurer  dans  le  silence  les  offenses  personnelles 
qui  lui  étalent  faites , que  d’exposer  le  royaume 
à des  mouvemens  où  il  n’entrevoyait  aucune  ap- 
parence de  succès.  Son  autorité  contenait  les  es- 
prits , en  même  temps  que  sa  personne  et  sa 
fermeté  entretenaient  encore  quelque  espérance. 
Plusieurs  généraux  russes  accoururent  égale- 
ment chez  lui  ÿ ils  lui  proposèrent  d’envoyer 
supplier  leur  impératrice  de  s’interposer  en  sa 
faveur.  Soit  qu’elle  cherchât  dès-lors  à rallier 
tous  lés  ennemis  du  parti  triomphant , afin  d’a- 
baisser tous  les  Polonais  les  uns  par  les  autres  ; 
soit  plutôt  que,  réduite  à tenir  les  engagemens 
secrets  pris  avec  les  Turcs , elle  eût  souhaité 
que  Branicki,  cri  s’humiliant  devant  elle,  donnât 
un  prétexte  honorable  à cette  condescendance  : 
un  secret  émissaire  vint  lui  apprendre , d’une 
manière  positive , les  espérances  que  lui  donnait 
la  Czarine,  s’il  voulait  unir  sa  cause  à celle 
des  généraux  de  Lithuanie  ; mais  il  rejeta 
constamment  toutes  ces  propositions.  Rien 
ne  fut  capable  de  déterminer  cet  illustre 
vieillard  à implorer  uue  puissance  qu'il  con- 
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tinuait  de  regarder  comme  l’ennemie  de  sa 
patrie. 

Le  brave  Mokranousld  avait  suivi  le  sort  du 
grand-géuéral  ; mais  à peine  fut-il  revenu  avec 
lui  à Bialistok , que  le  ministère  polonais  lui  bt 
déclarer  que,  s’il  ne  venait  pas  à Varsovie  rendre 
hommage  au  roi,  on  instruirait  son  procès,  et  on 
le  poursuivrait  criminellement , pour  avoir  pris 
les  armes  contre  la  république.  11  se  crut  forcé 
d’obéir.  Pendant  qu’il  traversait  les  salles  du  pa- 
lais, pour  se  rendre  à l’audience  du  roi,  une  voix 
s’éleva  de  la  foule  qui  était  accourue  pour  être 
témoin  de  ce  spectacle , et  lui  cria  : « Vous  vene2s 
« trop  tard  ».  Il  répondit  d’une  voix  haute  : 
« On  ne  vient  point  trop  tard  quand  on  ne  de- 
« mande  rien  ».  Le  roi , contre  l’usage  ordinaire, 
ne  fit  aucun  pas  vers  lui,  et  se  tint  dans  le  fond 
de  son  appartement.  Mokranousld , en  l’abor- 
dant, lui  dit:  « Sire,  puisque  la  Providence  vous 
« a placé  à la  tête  de  la  république , je  n’ai  pas 
« cessé  d’en  être  citoyen  , et  en  cette  qualité  je 
« vous  dois  mon  hommage.  Mes  sentimens  pour 
« ma  patrie  ne  changeront  jamais  ; si  c’est  un 
« moyen  de  mériter  vos  bontés,  je  les  espère  à 
« ce  titre  ».  Le  roi  lui  répondit  : « Mes  intentions 
« sont  pareilles  aux  vôtres  ; les  mêmes  sentimens 
a nous  unissant  ; ét  je  me  flatte  que  le  bien  dont 
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« vous  serez  témoin  , vous  attachera  à mon 
« règne  ».  Le  roi  l’embrassa  alors  en  pleurant, 
et  ajouta  : « Mokianouski  , ne  vous  séparez 
« point  de  moi  j vous  voyez  tout  ce  qu’il  m’a 
« fallu  employer  de  moyen  pour  tromper  les 
« Russes  ».  Mokranouskilui  demanda  s’il  croyait 
donc  les  avoir  trompés?  11  séjourna  peu  de  temps 
à Varsovie , accueilli  à la  ceur , caressé  par  ses 
ennemis  même , mais  veillé  de  près  et  bientôt 
dénoncé  pour  ([uelques  propos  de  mécontente- 
ment contre  le  despotisme  qui  se  formait  dans 
la  république.  On  lui  ôta  l’administration  de® 
postes  qu’il  avait  eue  au  commencement  de  l’in- 
terrègne J on  le  menaça  de  le  dépouiller  de  ses 
autres  emplois  ; il  paraissait  ^l'anquille  sur  ces 
événemens,  et  quitta  Varsovie  le  jour  qu’il  avait 
indiqué  en  arrivant. 

Le  prince  Radzivil  so  réfugia  à Dresde.  Cette 
cour  ne  pouvait,  sans  déshonneur,  lui  refuser 
un  asile  ; mais  comme  elle  cherchait  alors  tous 
les  moyens  de  se  rapprocher  de  la  Russie , elle 
crut  devoir  s’en  justifier,  en  faisant  dire  à la  cza- 
xine  qu’il  n’avait  été  ni  invité  ni  attendu.  Les  in- 
térêts de  ces  illustres  citoyens  ne  furent  cepen- 
dant pas  totalement  négligés  dans  les  négocia- 
tions qui  se  suivaient  alors.  Les  cours  de  Vienne, 
de  France,  de  Madrid,  de  Naples  et  de  Dresde, 
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'négociaient  de  concert,  et  faisaient  dépendre  de 
leui’  satisfaction  mutuelle,  la  promesse  de  re- 
connaître le  nouveau  roi.  Dresde  exigeait  un 
désistement  formel  de  toutes  les  prétentions  que 
la  république  voulait  former  à la  charge  de  la 
Saxe  , et  un  apanage  en  faveur  des  princes 
saxons.  La  France  exigeait  une  réparation  au- 
thentique de  l’insulte  faite  par  le  primat  à l’am- 
bassadeur de  France.  La  cour  de  Vienne,  où 
était  le  centre  de  ces  négociations,  se  flattait  se-, 
crètement  de  former  des  liaisons  avec  Ponia- 
touski , et  d’employer  le  crédit  qu’on  lui  suppo- 
sait encore  sur  la  czarine,  pour  détacher  celte 
princesse  du  roi  de  Prusse.  Naples  et  Madrid 
. n’avaient  rien  à demander ,*et  faisaientseulement 
corps  avec  les  autres  cours.  Toutes  exigèrent  un 
engagement  par  écrit,  que  ni  le  grand-général, 
ni  le  prince  Radzivil , ne  seraient  poursuivis 
comme  rebelles.  La  cour  de  France  députa  un 
'secrétaire  d’ambassade  au  grand-général , pour 
l’instruire  de  cet  engagement  ; et  la  cour  de- 
vienne fit  une  pareille  mission  au  prince  Radzi- 
vil. Mais  Branicki  apprit  avec  indignation  qu’on 
eût  promis  , par  un  écrit , de  ne  le  point  pour- 
suivre. « Comme  si  j’étais  , écrivit-il  au  ministre- 
« de  France,  dans  le  cas  d’une  amnistie,  parce- 
•tt  que  je  n’aii  pas  voulu  me  soumettre  aux  vo- 
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« lontés  des  puissances  qui  ont  arrêté  la  destinée 
« de  ma  patrie , parce  que  j’ai  soutenu  l’indé-r 
« pendance  de  ma  nation , tant  qu’il  a été  en . 
« mon  pouvoir  »!  Il  demanda  qu’on  ne  fit  aucune 
mention  de  lui , plutôt  que  de  lui  accorder  cette 
grâce  humiliante.  Mais  la  France  marqua  pour 
cet  illustre  vieillard  une  considération  qui  adou-; 
cil  un  peu  ses  chagrins.  Un  Jeune  Français,  qui 
fut  chargé  d’aller  à Varsovie  complimenter  le 
nouveau  roi,  eut  ordre  de  se  rendre  àBiahstok, 
pour  complimenter  aussi  le  grand-général.  Un 
gentilhomme  espagnol  y arriva  dans  le  même 
temps , envoyé  par  le  roi  d’Espagne',  pour  lui 
apporter  les  marques  de  la  toison  d’or.  Un  pro-  , 
digieux  concours  de  noblesse  se  rendit  de  toutes-, 
les  provinces  pour  assister  à sa  réçeption  dans 
cet  ordre  J et  il  reprit,  dans  sa  disgrâce,  par  sa 
considération  personnelle,  une  autorité  bien  plus 
flatteuse  que  celle  dont  on  l’avait  privé. 

Etat  ao  la  Cependant  la  nation  polonaise  voyait  avec 

Tologne  et  . . . 

conduite  du  surprise  les  quatre  commissions  souveraines 

nouveau  roi.  , . , , . > n 7 

exercer  bien  plus  de  pouvoir  qu  elle  n avait  cru 

leur  en  confier.  Le  conseil  de  la  guerre  forçait 
tous  les  officiers  à lui  prêter  serment  d’obéis- 
sance ; et  sous  l’autorité  du  conseil  des  finances, 
non  -seulement  la  douane  générale  étaitimposée, 
mais  une  troupe  de  soldats  avait  été  créée  pour- 


Digitizéd  by  Gboglc 


DE  POLOGNE.  a<)7 

en  proléger  les  commis.  On  s’inquiétait  de  voir 
passer  entre  les  mains  du  roi , par  ces  moyens 
détestés  , de  grandes  sommes  qui  pouvaient  lui 
fournir  encore  de  nouveaux  moyens  pour  atten- 
ter à la  liberté.  Les  bureaux  des  postes  dépen- 
daient de  lui  seul  ; de  sorte  que  par  une  inCdé- 
lité  autorisée  autant  qu’elle  peut  l’être  par 
l’exemple  des  autres  souverains,  presque  tous  les 
secrets  des  particuliers  étaient  entre  ses  mains. 
Les  confidences  devenaient  plus  erabarrassées 
et  les  ligues  plus  difficiles.  On  commençait  à 
flatter  les  paysans , par  des  écrits  imprimés  et  par 
des  insinuations  sourdes,  de  leur  accorder  la 
liberté.  On  parlait  d’établir  des  tribunaux,  où  ils 
eussentle  droit  de  plaider  contre  leurs  seigneurs  ; 
et  la  noblesse  voyait  d’avance,  dans  cette  con- 
duite , l’entier  abaissement  de  sa  puissance.  Les 
princes  Czartorinski,  maîtres  de  toutesles grâces, 
n’élevaient  aux  dignités  que  des  gens  dont  la 
naissance  et  les  biens  héréditaires  étaient  médio- 
cres. Ils  évitaient  de  former  aucune  fortune  con- 
sidérable; et  toujours  attentifs  au  double  dessein 
d’abaisser  Içs  grands,  et  d’assurer  l’exécution  des 
lois  nouvelles , aussitôt  qu’ils  découvraient  dans 
la  petite  noblesse  attachée  aux  familles  puis- 
santes , quelques  hommes  d’un  mérite  éprouvé , 
ils  ne  négligeaient  rien  pour  les  détacher  de  leur» 
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mnilres  , elles  faire  entrer  dans  quelque  emploi 
du  nouveau  gouvernement.  La  promesse  de 
fonder  une  école  militaire  , faite  successivement 
par  les  deux  rois  saxons,  était  enfin  exécutée  par 
le  nouveau  roi.  On  se  flattait  d’en  voir  sortir 
hientôt  une  foule  de  militaires  instruits  dans 
toutes  les  parties  de  la  guerre.  Ce  n’était  plus  ^ 
disait-on  , celte  Pologne  qui,  par  le  caprice  d’un 
seul  nonce , voyait  arrêter  toutes  les  délibéra- 
tions publiques,  et  qui , retenue  captive  sous  ses 
mauvaises  lois,  avait  été  justement  comparée  à 
un  géant  enchaîné.  Le  roi , ses  ministres , ses  fa- 
voris , ne  parlaient  que  de  réformes  et  d’établis- 
semens  nouveaux.  Dans  le  temps  où  peut-être 
il  aurait  fallu  calmer  et  rassurer  la  nation,  ces 
discours  pleins  d’ostentation,  ajoutaient  au  con- 
traire à l’inquiétude  générale  j les  projets  les  plus 
avantageux  devenaient  suspects  de  tyrannie;  et 
d’ailleurs  la  conduite  du  roi  n’inspirait  pas  assez 
de  confiance  pour  que  la  nation  lui  abandonnât 
un  si  grand  pouvoir.  Les  meubles,  les  équipages, 
les  habits,  étaient  l’objet  perpétuel  deson  atten- 
tion. On  l’avait  mille  fois  entendu , avant  son  élé- 
vation , déclamer  contre  le  luxe  amené  en  Po- 
logne par  les  rois  de  la  maison  de  Saxe.  Mais 
aussitôt  qu’il  fut  parvenu  au  trône,  son  exemple 
le  fit  monter  à un  excès  bien  plus  extravagant. 
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Le  goût  des  fêtes  l’entraîna  dans  d’incroyables 
.dépenses.  Quelques-uns  , pour  se  faire  un  mé- 
rite auprès  de  lui , perdirent  leur  fortune  dans 
l’espoir  d’obtenir  des  grâces.  Les  spectacles,  les 
bâtimens,  un  jeu  énorme,  mirent  Yarsovie  dans 
une  sorte  de  délire  et  d’ivresse.  On  n’était  point 
heureux  ; on  ne  se  flattait  pas  de  le  devenir  : le 
roi  n’était  point  aimé  ; il  servait  plutôt  de  pré- 
texte aux  fêtes,  que  de  piolif  aux  réjouissances. 
Ce  peuple  léger  s’étourdissait  sur  les  affronts 
qu’il  venait  de  recevoir,  et  sur  les  maux  auxquels 
U s’attendait.  • 

Stanislas-Auguste  crut  que  c’était  un  devoir  du 
trône  de  paraître  aimer  le  militaire,  et  voulut  se 
ynontrer  capable  de  conduire  scs  troupes.  11  créa 
plusieurs  régimens,et  mit  à leur  tête  des  olïiciers 
prussiens.  Tout  fut  prussien , jusqu’à  son  habil- 
lement et  à son  air.  Mais  dans  les  détails  même , 
ses  goûts  dominans  et  son  caractère  se  firent  en- 
core reconnaître.  Il  n’y  eut  sorte  d’uniformes 
qu’il  n’inventât,  presque  tous  aussi  incommodes 
que  magnifiques  , presque  tous  aussitôt  aban- 
donnés qu’essayés.  Il  donna  au  corps  dos  cadets^ 
pour  la  plupart  composé  d’enfans  , des  casques 
énormes,  surmontés  d’un  plumage  si  élevé,  que 
le,  moindre  vent  leur  faisait  perdre  l’équilibroï 
Il  présidait  à presque  tous  les  exercices,*  mais  les 
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spectateurs  démêlèrent  bientôt , les  uns  avec 
douleur,  les  autres  avec  une  joie  maligne,  le  peu 
de  disposition  qu’il  avait  à ce  genre  d’occupa- 
tion : ceux-ci  croyant  voir,  dans  chacun  de  se*  . 
défauts , un  moyen  de  recouvrer  la  liberté  ; 
ceux-là  s’afiligeant  que  la  fortune  eût  confié  le 
rétablissement  de  l’état  aux  mains  d’un  pareil 
homme. 

Tous  ceux  que  la  faveur  des  derniers  rois  avait 
élevés  aux  premières  dignités  du  palais , et  qui 
avaient  servi  avec  orgueil  dans  la  pompe  et  le 
faste  des  deux  cours  saxonnes  ,*ne  se  cachaient 
point  à eux-mêmes  leur  humiliation  en  ser- 
vant Poniatouski.  Ils  se  raillaient  entre  eux 
de  leur  avibssement  mutuel.  L’usage  de  baiser 
la  main  du  roi  n’était  plus  pratiqué  que  par  les 
pins  vils  flatteurs  ; et  si  lui-même  avait  d’abord 
senti , au  mibeu  de  ces  respects  forcés , quelque 
plaisir  de  vanité  et  de  vengeance , bientôt  son 
ame  sensible  ne  put  supporter  la  présence  d’une 
cour  ennemie } il  fuyait  son  palais  } il  se  rejetait 
dans  les  plaisirs  de  sa  première  condition  : au 
milieu  d’une  troupe  de  jeunes  favoris , il  allait 
de  maison  en  maison  porter  son  désœuvrement 
et  son  ennui.  Cette  familiarité , qu’on  avait  prise 
pour  une  vertu  au  commencement  de  son  règne, 
ne  parut  bientôt  plus  quo  l’amour  d’une  vaine 
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dissipation.  Les  plus  simples  citoyens  se  trouvè- 
rent importunés  de  ses  fréquentes  visites  ; et 
l’embarras  que  la  présence  d’un  roi  cause  tou- 
jours dans  une.maison  particulière,  n’était  plus 
compensé  par  aucun  honneur. 

Ceux  qui  avaient  craint  que  l’impératrice  de 
Russie  n’épousât  le  simple  gentilhomme  qu’elle 
venait  decouronner,  ne  tardèrent  pasàétre  ras- 
surés. Stanislas-Auguste,  qui  dans  sa  vie  privée, 
avait  souvent  tenu  à l’égard desfemmesla  conduite 
la  plus  circonspecte,  au  point  de  se  taire  soupçon- 
ner quelquefois  d’une  fidélité  romanesfjiie,  parut 
bientôt  se  faire  gloire  de  multiplier  les  plus  mé- 
prisablesconquêtes.  Dans  une  cour  licentieiise  , 
où  sa  beauté  et  ses  agrémens  auraient  suffi  pour 
lui  procurer  tous  les  plaisirs  de  l’amo^  et  de 
l’inconstance,  on  eût  dit  que  ces  plaisirs  fussent 
•devenus  à ses  yeux  le  plus  grand  avantage  du 
trône.  Les  femmes  toujours  avides  de  crédit,  se 
laissaient  aisément  séduire  par  l’espoir  de  la  fa- 
veur. On  le  vit  attaquer  l’une  après  l’autre  à la 
ville  , à la  cour  , au  théâtre  , toutes  celles  qui 
avaient  quelque  charme,  ou  seulement  quelque 
réputation,  même  ancienne.  Bientôt'ce  ne  fut 
plus  on  honneur  de  lui  avoir  appartenu  ; et  pour 
prouver  l’avilissement  , où  l’offre  de  son  cœur 
«lait  tombée,  on  racontait  cette  réponse  qu’une 
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danseuse  fit  à ses  propositions  : « Sire , jé  Ué 

« suis  pas  cruelle , mais  je  suis  chère.  » 

Sa  brouille-  • Une  pareille  conduite  , dans  un  temps  où  ^ 

TÎe  avec  ses  . ^ ^ • 

oncles.  avait  à soutenir  l’immense  fardeau  d’une  monar- 
chie naissante  , donna  de  trop  justes  prétextes 
aux  ressentimens  de  ses  deux  oncles.  Cette  ligue 
de  la  maison  Czartorinski , maintenue  depuis 
cinquante  années  par  une  ambition  et  des  haines 
côminunes  , aussitôt  qu’elle  eut  atteint  le  faîte 
• des  grandeurs  , commença  à se  diviser.  La  dis- 

tribution  des  grâces,  source  éternelle  de  jalou- 
sies et  de  plaintes,  fut  d’abord  abandonnée  au 
grand-chancelier  de  Lithuanie.  Cet  homme  , 
à qui  il  était  indifférent  de  plaire,  ou  plutôt  qui 
, SC  faisait  un  plaisir  malin  de  l’ironie  et  de  l’in- 
jure , dfp^enu  le  dispensateur  de  tous  les  bien- 
faits, choquait  ccux-méme  qu’il  obligeait.  De 
jeunes  complaisanscherchèrentbientôt  à enlever  * 
je  roi  à des  conseils  si  durs.  Branéki,  son  pre-- 
mier  confident , qui’se  faisait  gloire  de  tous  les 
vices  , les  autres  Poniatouski  élevés  à la  dignité 
de  princes,  ctxjui  cherchaient. à étayer  la  gran— ^ 
deur  subite  de  leur  maison,  lès  aides-de-camp 
du  roi,  presque  tous  choisis  parmi  les.  j6ueurs' 
ou  les  aventuriers,  genre  d’hommes  dont  la  ré+ 
putation  est  toujours  équivoque  ,** enfin',  tout  ce, 
qui  environnait  ce  prince  lendjt  coQStaimnent’à< 
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réloigner  de  ses  deux  oncles.  La  gravité  de  Tun 
devenue  plus  imposante  et  plus  sévère  depuis 
qif il  avait  perdu  Tespéfance  du  trône , la  dureté 
de  l’autre  augmentée  par  la  puissance  qu’il 
exerçait  , étaient  également  incompatibles  avec 
les  mœurs  de  cettg  folle  jeunesse.  Peu  à peu  le 
roi  disposa  des  grâces  sans  les  consulter  : et 
quand  ils  le  virent,  au  lieu  d’être  appliqué, 
comme  la  difficulté  des  conjonctures  l’exigeait , 
quitter  le  soin  des  affaires  pour  se  livrer  à la 
plus  vaine  dissipation  j quand  de  jeunes  femmes 
eurent  fait  donner  à de  méprisables  protégés  des 
emplois  promis  à des  hommes  utiles,  alors  leurs 
resseulimens  profonds  , quoique  toujours  dissi- 
mulés, éclatèrent  sur  ce  prétexte,  Trop  de  Sujets 
de  haine  devaient  concourir  à cette  rupture.  Des 
mœurs  pour  ainsi  dire  formées  dans#des  siècles 
différons,  l’austérité  exigeante  de  ces  deux  vieil- 
lards que  le  roi  eût  à peine  satisfaits  par  l’aban- 
don de  son  autorité;  cette  impossibilité  où  il 
était  de  s’acquitter  jamais  envers  eux ,.  et  le 
vice  inhérent  au  cœur  humain , par  lequel  la 
reconnaissance  se  change  presque  toujours  en 
haine  quand  elle  ne  peut  égaler  le  bienfait  ; en- 
fin les  intérêts  des  deux  familles  devenus  néces- 
sairement contraires,  achevèrent  de  séparer 
cette  ligue  si  long-temps  formidable  aux  JPqlo- 
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nais.  Mais  c’était  surtout  le  grand-chancelier  de 
Lithuanie  qu’on  s’appliquait  à décréditer  auprès 
du  roi.  C’était  lui  qu’on  toulait  perdre  à la  cour 
de  Russie , d’autant  plus  aisée  à irriter  contre 
lui,  qu’il  montrait  ouvertement  l’intention  de  se 
dérober  au  joug  de  cette  cowr.  Ce  dernier  soin 
était  le  point  le  plus  difficile  de  ses  grands  des- 
seins. Sans  ce  dernier  succès,  sa  conduite  pleine 
de  hardiesse  et  de  subtilité,  n’aurait  plus  été 
que  dangereuse  et  funeste  à son  pays.  Les  jeunes 
favoris"  occupés  à le  détruire,  cherchaient  dans 
cette  conduite  même  les  moyens  de  le  perdre. 
Quand  les  désirs  de  la  Russie  n’étaient  pas  rem- 
plis , ils  faisaient  tomber  sur  lui  seul  le  ressenti- 
ment de  cette  cour,  Repnin’e,  qu’il  avait  offensé 
par  un  mépris  insultant,  devenait  contre  lui  un 
perpétuel  dénonciateur.  Repnine,  que  des  rivali- 
' tés  de  galanterie  brouillèrent  bientôt  avec  le 
roi,  cherchait  également  à aigrir  l’impératrice 
contre  toutes  les  factions  polonaises.  Il  voulait 
s^arroger  à lui  seul  toute  l’autorité  du  nouveau 
gouvernement.  Il  accusait  avec  une  égale  animo- 
sité et  le  roi  et  les  deux  princes  Czartorinski.  Il 
menaçait  quelquefois  Stanislas-Auguste  de  lais- 
ser former  contre  lui  une  confédération  de  tous 
les  mécontens,  et  de  l’abandonner  à la  haine 
générale.  Des  femmes  de  toutes  les  sortes  étaient 

perpétuellement 
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perpétuellement  mêle'es  dans  leurs  raccommo- 
demens  ou  leurs  querelles , et  ces  méprisables 
intrigues  influaient  sur  les  espérances  ou  les 
craintes  de  la  cour  et  de  la  nation.  Ainsi  se  con- 
duisait la  nouvelle -cour  de  Pologne  , dans  un 
temps  où  l’assemblage  de  toutes  les  vertus  et 
l’union  la  plus  indissoluble  eussent  à peine  suffi 
contre  la  difficulté  des  conjonctures. 

Cette  difficulté s’accroissait  à chaque  moment.  J"® 

* Prusse  s op- 

Le  roi  de  Prusse  , à qui  tout  prétexte  était  bon  pose  “ l'éta- 

^ ^ ^ bhssement 

pour  attaquer  à force  ouverte  cette  puissance  nouvel 
qui  se  formait  dans,  son  voisinage  et  qu’il  avait 
minée  de  tous  côtés  par  de  sourdes  manœu- 
vres , saisit  hautement  l’occasion  qu’il  crut 
trouver  dans  l’étabhssement  de  la  douane  gé- 
nérale. 11  prétendit  que  les  traités  entre  les  deux 
Prusses  défendaient  d’y  établir  aucune  douane 
que  ce  ne  fût  d’un  consentement  réciproque. 

En  vain  on  lui  représenta  l’indépendance  mu- 
tuelle des  deux  états.  Sans  autre  réphque  ,'il 
envoya  un  détachement  de  ses  troupes  sur  une 
des  rives  de  la  Vistule  , imposer  un  péage  exor- 
bitant sur  tout  le  commerce  de  la  Pologne 
avec  Dantzick,  unique  port  de  mer  de  ce  royau- 
me. 11  fit  placer  dans  une  île  , au  müieu  du 
fleuve , une  batterie  de  canons  d’où  on  lirait 
sur  les  bate'aux  qui  croyaient  échapper  en 
Tome  2.  20 
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coloysinl  la  rive  polonaise  ; et  le  résident  de 
Prusse  à Varsovie  demanda  authentiquement 
au  roi  la  cassation  de  cette  douane  ; c’était 
cependant  sur  le  produit  de  cette  pcrceptioa 
qu’élaient  fondées  toutes  les  dépenses  néces- 
saires au  gouvernement  actuel  ; et  il  fallait  une 
diète  pour  révoquer  un  impôt  statué  par  une 
diète. 

Mais  bientôt  un  ressentiment  personnel  ani- 
ma contre  Poniatouski  cet  ennemi  terrible. 
Poiiiatouski  se  flattait  d’assurer  sa  puissance 
et  peut-être  même,  de  la  j>erpétuer  dans  sa 
famille  par  une  alliance  illustre.  La  cour  de 
Vienne  lui  avait , dit-on  , laissé  entrevoir  l’es- 
pérance d’épouser  une  archiduchesse.  On  ajoute 
que  c’était  un  piège  tendu  par  le  premier  mi- 
nistre autrichien  ; que  cette  idée  jetée  au  ha- 
sard , fut  une  amorce  à laquelle  se  prit  toute 
l’ambition  des  Poniatouski,  et  que  depuis  ce  mo- 
ment le  roi  de  Pologne  ne  cessait  d’écrire  à la  cza- 
rine  les  lettres  les  plus  pressantes  , pour  lui  per- 
suader de  reprendre  l’ancien  .système  des  allian- 
ces de  cette  cour.  Le  roi  de  Prusse  découvrit 
CPS  manœuvres  ; et  .se  livrant  à toute  l’impé- 
tuosité de  sa  colère  , il  dit  ces  propres  mots  : 
« Je  lui  écraserai  la  tête  avec  sa  couronne  ». 
Un  ministre  prussien  , envoyé  à Varsovie  poui- 
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eompllmeiiter  Stanislas  sur  son  avènement , eut 
ordre  de  demander  une  nouvelle  démarcation 
<le  limites  , le  rétablissement  des  dissidens  dans 
toutes  les  prérogatives  de  la  noblesse  polonaise  , 
la  permission  de  faire  des  recrues  en  Pologne 
pour  les  troupes  prussiennes , un  réglement 
' pour  les  monnaies  concerté  entre  les  deux 
cours.  Cet  envoyé  prenait  ouvertement  dans 
la  capitale  des  informations  sur  tous  les  chan- 
gemens  faits  dans  la  répubbque.  Les  ministres 
polonais  ne  pouvaient  opposer  à ses  demandes 
que  les  expressions  des  traités  et  les  principes 
du  droit  naturel.  Mais  Stanislas  espérait  y oppo- 
3ser  la  puissance  de  la  Russie  ; il  implorait  la 
protection  de  la  czarine , et  se  fiant  sur  la  séduc- 
tion de  son  éloquence,  il  ne  doutait  pas  de 
l’engager  à soutenir  la  puissance  qu’il  tenait 
d’elle. 

L’impératrice , après  avoir  été  plusieurs  mois  Voyage  Ju 
sans  répondre  m a ses  lettres,  ni  a aucune  cleaemù  Var- 
de  celles  dont  toute  cette  cour  ne  cessait  de  àteu™* 
la  fatiguer,  prit  enfin  la  résolution  d’y  envoyer 
un  arbitre  suprême.  L’homme  dont  elle  fit  choix 
mérite  d’etre  peint. 

Saldern  , né  en  Holsteln  , dans  une  condition 
obscure,  employé  d’abord  dans  l’éducation  d’ui/ 
jeune  prince,  eu  avait  été  récompensé  par  une 
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charf,'e  de  judicature.  Mais  convaincu  de  pfd— 
varication  dans  cet  emploi,  et  même,  dit -on  , 
d’un  vol  sur  de  fausses  signatures  , il  avait  fui 
en  Russie.  Le  grand-duc , .étant  l’aîné  de  la 
maison  de  Ilolstein , et  souverain  de  ce  duché , 
l’avait  accueilli  J ce  qui  l’approcha  de  Panine , 
gouverneur' du  grand— duc.  Saldern  était  infati- 
gable dans  le  travail  du  cabinet,  et  Panine  indo- 
lent, mélancolique  , cherchant  la  retraite  et  le 
repos  au  nidicu  des  affaires  et  de  la  cour , occupe 
à rendre  à de  jeunes  femmes  les  soins  qu’il  en 
recevait,  se  livrant  quelquefois  au  travail,  pour 
se  dérober  à l’ennui,  et  le  quittant  presque 
aussitôt  pour  retomber  dans  l’indolence.  Panine 
regarda  comme  un  bonheur  d’avoir  sous  sa  main 
un  homme  actif,  laborieux,  plus  instruit  qu’on 
ne  l’est  communément'à  cette  cour.  Saldern  , 
dont  la  tête  était  forte , la  santé  robuste  et  la 
plume  éloquente  et  facile , se  rendit  bientôt  né- 
cessaire; et  quoique  son  esprit  fût  aussi  mé- 
chant que^on  caractère,  qu’ü  fût  naturellement 
dur , impétueux  et  mordant,  quoique  dépourvu 
de  tout  usage  du  monde , il  Joignît  la  grossiè- 
reté d’un  paysan  holstenois  à la  pédanterie  d’un 
professeur  allemand  ; toutefois , dans  ce  com- 
mencement de  fortune,  dans  ces  premières  es- 
péraoccs  d’un  homme  à qui  la  cour  sourit  pour 
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la  première  fols,  et  qui  sent  la  nécessite  de  do- 
miner lui-même  tous  ses  penrhaus  , qui  s’étudie 
sur  tous  les  points,  et  à qui  la  retenue  d’un  su- 
balterne et  la  souplesse  d’un  ambitieux  tiennent 
lieu  pendant  quelque  temps  de  politesse  et  de 
toutes  les  qualités  qui  lui  manquent;  les  défauts 
de  Saldern  et  tous  ses  vices  étaient  encore  con- 
-tenus  et  dissimulés.  Devenu  en  Russie  l’homme 
de  conGance  du  ministère,  il  cherchait  à élever 
sa  fortune  par  les  grands  services  qu’il  rendrait 
à l’empire.  Malgré  la  ûétrissure  qu’il  avait  reçue 
en  Holstein,  il  venait  d’être  nommé  administra- 
teur souverain  de  ce  duché  ; et  sous  le  prétexte 
d’un  voyage  qu’il  allait  y faire,  il  devait  s’arrêter 
quelque  temps'  à ’S'arsovie.  Il  était  chargé  d’y 
être  médiateur  entre  tous  les  partis  qui  divi- 
saient la  cour , d’y  examiner  la  conduite  de 
Repnine,  de  confronter  les  relations  de  cet  am- 
bassadeur avec  l’état  réel  de  la  nation , de  mettre 
lin  aux  querelles  avec  le  roi  de  Prusse  , et  d’in- 
diquer les  vrais  moyens  de  réussir , dans  les 
trois  points  qui  flattaient  également  l’ambition 
et  la  vanité  de  l’impératrice  , savoir  l’affaire  des 
dissidens , l’alliance  offensive  et  la  démarcation 
des  limites.  Celte  commission  si  étendue  n’était 
cependant  qu’une  des  moindres  parties  de  la 
véritable  commission  dont  Saldern  était  chargé, 
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Négodatiôns  Un  dessein  vaste  , ou  plutôt  chimérique,  oc- 
fiancé"  géné-  cupait  jilors  l’esprit  de  cette  princesse.  Elle  vou- 
lc!*états'°du  ï’cunir  l’Angleterre,  le  Dauemarck,  la 
£é^s  à Taî- J la  Pologne  et  la  Prusse  dans  une.  ligue 
<leni;  et  pre-  Jqjjj  ]j  Hus.sic  serait  le  chef.  Un  hasard  remar- 

miCTC5  UC- 

*^a"Fraiic'è'  *1^'^^^'^  avait  voulu  que  la  Turquie  , l’Autriche 
pour  .susciter  gj  [gg  dilTércntes  branches  de  la  maison  de  Boar- 

desrinbarras 

à Catherine,  bon  , c’est-<à-dire  , tout  le  midi  de  l’Europe  , 
eussent  été  contraires  aux  desseins  de  Catherine. 
Elle  voulait  opposer  à toutes  les  cours  du  Midi 
une  ligue  générale  de  tous  les  états  du  Nord. 
Cétait  la  France  surtout  qu’elle  accusait  d’avoir 
cherché <àlui  susciter  des  obstacles^  et  la  considé- 
ration dont  ce  royaume  jouit  en  Europe,  cho- 
quait cette  princesse  altière.  Elle  négociait  en 
Daneniarck  et  en  Suède  pour  y détruire  le  cré- 
dit que  la  France  y conservait.  Cette  ligue  était 
aussi  le  véritable  objet  de  l’alliance  qu’elle  avait 
proposée  aux  Polonais  ; et  c’est  dans  cette  vue 
qu’elle  avait  jusqnes-là  consenti  à y maintenir 
la  force  que  le  gouvernement  venait  d’acquérir. 

Un  de.ssein  si  romanesque,  qu’on  appelait  la 
grande  alliance  du  Nord,  fondé  sur  l’espé- 
rance d’entraîner  plusieurs  cours  s.-iges  et  ha- 
biles dans  les  liaisons  contraires  à tous  les  prin- 
cipes d’une  saine  politique  , pommençait  ce- 
pendant à prendre  quelque  air  de  vraisem- 
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blance.  On  disait  déjà  dans  le  Nord  que  les 
peuples  du  Midi  n’avaient  qu’à  élever  un  mur  à 
l’exemple  des  Chinois , pour  se  garantir  des  in- 
vasions. 

Ce  dessein  était  si  annoncé,  les  manœuvres 
pour  y réussir  étaient  si  à découvert,  cet  unique 
objet  du  voyage  que  Saldern  allait  faire  dans 
toutes  les  cours  du  Nord,  était  publié  avec  tant 
d’ostentation,  que  la  France  regarda  dès  ce  mo- 
ment cette  princesse  comme  une  ennemie  ca- 
pitale , dont  elle  devait  humilier  l’orgueil  et  dé- 
concerter les  desseins.  De  toutes  les  nations  qu’on 
avait  le  projet  de  faire  entrer  dans  cette  alliance 
formidable,  les  Anglais  étant  les  seuls  qui  eus- 
sent pu  en  soudoyer  les  armées,  le  ministère 
français  craignit  qu’ils  ne  s’en  appropriassent 
bientôt  toutes  les  forces.  Le  duc  de  Choiseul  , 
qui  gouvernait  la  France,  en  avait,  depuis  la. 
paix , conlié  les  affaires  étrangères  à un  d«  ses 
parcns,  homme  sage,  d’une  imagination  froide  , 
dur  dans  sou  autorité  et  circonspect  dans  ses  me- 
sures. Mais  il  reprit  alors  pour  lui-mêmece  dépar- 
tement où  les  nouvelles  conjonctures  exigeaient 
toute  l'activité  de  son  génie.  L’ambassadeur  de 
France  à Cotistantinople  reçut  do  nouveaux  or- 
dres. On  permit  à son  zèle  d’employer  tous  les. 
moyens  nécessaires  pour  déterminer  ou  du  moins 
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pour  eclairer  les  ministres  turcs.  Les  rapports 
les  plus  certains  et  les  plus  suivis  sur  toutes  les 
entreprises  des  Russes , soit  en  Pologne  , soit 
en  Suède  et  ailleurs , furent  directement  adres- 
sés à cet  ambassadeur  j et  les  ministres  ottomans 
les  recevant  alors  par  écrit , n’osèrent  plus  les 
altérer.  Ils  parvinrent  dans  toutes  leur  vérité 
sous  les  yeux  menue  du  sultan.  Mais  n’anticipons 
point  sur  les  événemens,  et  contentons-nous  de 
< remarquer  ici  que  l’ostentation  de  la  czarine 
dans  ses  démarches  pour  liguer  tout  le  Nord , 
est  la  véritable  source  des  embarras  où  elle  s’est 
trouvée  depuis. 

Cnminitc  (le  Saldei  n , chargé  de  réconcilier  toute  la  cour 
V arsovie  de  Varsovie,  et  de  former  sur  les  lieux  mêmes 
le  plan  de  conduite  que  la  Russie  devait  désor- 
mais suivre  dans  ce  royaume  , commença  par 
écouter  avec  une  patience  apparente  les  plaintes 
du  roi  contre  ses  oncles  , celle  de  ces  deux  vieil- 
lards contre  Repnine,  et  celles  du  ministère  po- 
lonais contre  le  roi  de  Prusse.  Il  affectait  une 
exacte  impartialité  , faisant,  autant  qu’il  le  pou- 
vait, des  interrogatoires  juridiques , écrivant  les 
réponses  en  présence  de  ceux  qu’il  interrogeait, 
engageant  les  deux  princes  Czartorinski  à écrire 
directement  à Panine  tous  les  griefs  contre  l’am- 
bassadeur russe.  Mais  bien  instruit  de  la  passion 
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qu'avait  ce  ministre  de  soutenir  son  neveu  , il 
dressait  tous  les  me' moines  qu’il  envoyait  en  Rus- 
sie de  la  manière  la  plus  favorable  à cet  ambas- 
sadeur. Sa  violence , qui  devint  depuis  si  fu- 
neste à la  république,  perça  dès-lors  au  travers 
de  ses  fausses  souplesses.  Cet  homme  dioisi 
comme  un  habile  négociateur,  crut  réconcilier 
toute  cette  cour  en  laissant  entendre  que  la  cla- 
rine ferait  dévaster  les  terres  de  ceux  qui  refu- 
seraient de  rentrer  en  bonne  intelligence. 

Quant  aux  demandes  de  la  Russie  y il  recon- 
nut la  nécessité  indispensable  de  les  renvoyer 
toutes  à la  diète  qui  allait  s’assembler.  Mais  il 
sentit  que  l’oppression  pourrait  seule  y déter- 
miner les  Polonais.  Il  proposa,  comme  un  moyen 
sûr  et  facile , de  faire  environner  cette  diète  par 
les  troupes  russes.  Il  permit  toutefois  d’essayer 
un  moj  en  plus  doux  , celui  de  perpétuer  dans  \ 

cette  diète  la  confédération  générale,  parce  que 
les  maréchaux  de  cette  confédération  préside- 
raient dans  les  différentes  provinces  , au  choix 
des  députés , et  que  les  affaires  dans  une  diète 
confédérée  se  traitant  toujours  à la  pluralité  des 
suffrages  , en  présence  du  sénat  et  du  roi , on 
pouvait  espérer  de  se  rendre  facilement  maître 
de  celle  pluralité.  Tel  fut  en  effet  le  plan  qui 
parut  dès-lors  concerté  entre  les  deyx  cours. 
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Saldcrn  apres  avoir  exigé  une  promesse  posi- 
tive et  par  écrit,  qu^on  satisferait  dans  celte  pro- 
chaine diète  aux  principales  demandes  du  roi 
de  Prusse,  se  rendit  à Berlin  pour  y faire  enten- 
dre, disait-il,  des  vérités  dures.  Le  roi  de  Prusse 
éluda  de  répondre  positivement  sur  la  proposi- 
tion de  la  grande  alliance  du  nord;  mais  il  pro- 
mit de  travailler  conjointement  avec  la  Russie  au 
succès  de  toutes  ses  vues  en  Pologne;  en  accep- 
tant toutefois  les  moyens  qui  pourraient  l’enga- 
ger personnellement  dans  une  guerre. 

Les  approches  d’une  diète  sont  dans  tous  les 
pays  libres  un  temps  de  fermentation  générale. 
Tous  les  partis,  tous  les  intérêts , toutes  les  opi- 
nions cherchent  à s’assui-er  d’avance  tous  les 
moyens  de-  prévaloir.  Mais  dans  la  situation 
étrange  où  se  trouvait  alors  cette  république , 
les  mouveraens  orageux  qui  précédèrent  celte 
première  assemblée  du  nouveau  règne,  n’an- 
noncèrent que  trop  évidemment  par  leur  vio- 
lence les  désastres  qui  devaient  les  suivre. 

Eîertîon  fVs  On  reconnut  aisément , aux  choix  des  dépu- 
tés  dans  les  difïérentes  provinces,  que  les  deux 
familles  dominantes  n’avaient  point  agi  de  con- 
cert dans  leurs  intrigues  ; qu’une  réconciliation 
forcée  , loin  d’étouffer  les  germes  de  mésintelli- 
gence entre  elles,  les  avait  secrètement  aigris  ; 
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qu’elles  avaient  cherché  à l’envi  l’une  de  l’au- 
tre à gouverner  cette  diète , et  qu’une  grande 
partie  des  nonces  dépendait  uniquement  des 
princes  Czartorinski,  tandis  que  l’autre  partie 
dépendait  uniquement  du  roi  et  de  ses  frères. 

IJuit  nonces  seulement,  sur  toute  la  diète,  n’é- 
taient ni  au  roi,  ni  à ses  oncles,  niais’à  la  patrie, 
tel  que  le  vieux  comte  Malakouski,  maréchal  de 
tant  de  diètes  , son  fils  digne  d’un  père  si  ver- 
tueux , le  comte  Wielhorski,  le  comte  Czazcki, 
et  quatre  nonces  de  Prusse , dont  les  lumières 
et  la  vertu  ne  laissaient  aux  factions  dominantes 
aucune  espérance  de  les  intimider  , de  les  sé- 
duire ou  de  les  corrompre.  Encore  quelques- 
uns  d’entre  eux  avaient-ils  été  choisis  par  les 
intrigues  de  la  maison  de  Saxe.  La  princesse 
électorale  avait  employé  la  vénalité  de  quelques 
districts  pour  en  assurer  les  voix  à des  hommes 
intègres  et  vertueux,  dans  l’espérance  que  leur 
fermeté  pourrait  jeter  quelque  désunion  dans 
cette  diète. 

Mais  dans  les  conjonctures  actuelles , toute 
la  nation  avait  surtout  les  yeux  sur  le  corps  des 
évêques.  Leur  dignité  donne  le  premier  rang  au 

, !..  1 11  1 • I.’éTêqiie  lU 

sénat  ; et  1 etendue  de  leurs  droits  , souvent  con-^^  Cracoi  ietie- 
, >li-  .1  vieiil  clici'ila 

testes  dans  une  république  ou  la  licence  est  de-  pan!  opposé 

puis  si  long-temps  prise  pour  la  liberté , n’avait  ia 
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pu  être  maintenue  depuis  tant  de  siècles  que 
par  un  extrême  soin  de  se  concilier  la  faveur 
publique  j ils  voyaient  avec  douleur  l’excessive 
faiblesse  du  primat.  Sa  conduite  passe'e  le  leur 
rendait  justement  suspect  ; et  maintenant  encore 
il  exhortait  ses  amis  à {'oûler  en  paix  la  liberté 
dont  jouissait  la  patrie.  On  ne  lui  répondait  que 
par  d’amères  ironies,  et  on  sentait  la  nécessité 
d’avoir  un  autre  chef.  Une  vieillesse  avancée 
empêchait  l’archevêque  de  Léopol , premier 
sénateur  du  royaume  après  le  primat,  de  se  h- 
vrer  à toute  l’activité  de  son  zèle;  ce  fut  donc  à 
celui  des  évêques  qui  le  suivait  immédiatement 
qu’appartint  l’honneur  et  le  danger  d’être  ou- 
vertement le  chef  du  parti  opposé  à la  cour  et 
à la  Russie  ; il  y fut  également  porté  par  son 
rang,  par  son  caractère , et  par  les  sollicitations 
de  tous  les  évêques. 

.Son  carar-  Gaëtan  Soltik  r évêque  de  Cracovie,  et  duc 

tôre  et  ses  • i c • » n 

iireniières  souveraio  de  Severie,  ne  d un  sang  illustre , mais 

démarches.  „ ...  1110 

sans  lortune,  joignait  au  caractère  le  plus  terme 
la  vertu  la  plus  pure  et  le  génie  le  plus  élevé. 
Trop  d’orgueil  était  la  seule  tache  qui  obscurcît 
de  si  grandes  qualités  , mais  ce  défaut  même  lui 
donnait  dans  ses  résolutions  une  constance  iné- 
branlable. Il  avait  suivi  dans  ses  premières  an- 
nées le  sort  de  ce  roi  Stanislas,  qui  dut  à de  si 
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cruelles  adversités  dans  sa  patrie , un  si  long 
cours  de  prospérités  dans  un  royaume  étranger. 
Sollik  n’cn  avait  partagé  que  les  malheurs.  At- 
taché au  primat  de  ce  temps  là , il  fut  enlevé  par 
les  Russes  , et  détenu  à la  suite  de  ce  prélat  dans 
une  rigoureuse  captivité.  Sa  liberté  lui  étant 
rendue  à la  pai.<^  il  avait  passé  en  France  avec 
la  recommandation  de  sa  fidélité  et  de  ses  souf- 
frances. Il  parut  un  moment  destiné  à faire  dans 
ce  pays  une  grande  fortune  ecclésiastique;  mais 
des  affaires  importantes  l’ayant  rappelé  en  Po- 
logne avant  d’avoir  été  revêtu  en  France  des 
dignités  qui  lui  étaient  promises;-  il  éprouva  le 
sort  des  absens.  Stanislas  et  sa  fille,  reine  de 
France , l’oublièrent;  et  très-jeune  encore , il  fut 
déjà  un  nouvel  e,xemple  de  l’ingratitude  des 
cours.  Le  chemin  de  la  fortune  lui  fut  ouvert  en 
Pologne  par  le  premier  ami  qu’il  avait  eu  dans 
son  enfance , le  comte  Mnizek , son  compagnon 
de  collège , devenu  gendre  du  comte  Brulh.Mais 
il  semblait  qu’on  ne  pût  approcher  du  comte 
Brulh  sans  contracter  quelque  sorte  de  flétris- 
sure. Les  ennemis  de  Soltik  soutiennent  que  sou 
ambition,  sous  la  fin  du  dernier  règne,  avait 
pris  la  voie  des  intuigues  de  cour , qu’il  préten- 
dait au  premier  crédit  de  la  république  par  la 
laveur  de  Brufli , et  même  par  la  faveur  des 
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femmes  amies  de  ce  ministre.  Mais  scs  plu» 
cruels  détracteurs  avouent  que  depuis  la  va- 
cance du  trône,  son  ambition  avait  pris  une  voie 
plus  digne  de  l’élévation  de  son  génie  et  de  la 
fierté  de  son  caractère , celle  d’une  vertu  rigide 
et  d’un  attachement  inébranlable  à la  liberté  de 
son  pays.  Les  observateurs  les  plus  défians,  dans 
de  Iréqueiis  entretiens  qu’ils  eurent  avec  lui 
pendant  l’interrègne  , ne  parvini'ent  pas  à y dé- 
couvrir un  seul  mouvement  d'intérêt  person- 
nel. 11  ne  s’était  déclaré  pour  aucun  parti,  tant 
qu’il  y avait  eu  quelque  espérance  de  conci- 
liation; sa  conduite  avait  toujonrs  été  mesurée; 
11  avait  été’en  conférence  avec  tous  les  différens 
chefs.  Mais  aussitôt  qne  les  lois  furent  oppri- 
mées, il  se  décWa  ouvertement  pour  elles.  Il 
vit  que  dans  les  conjonctures  où  était  alors  la 
Pologne,  il  sci'ait  impossible  do  prévenir  l’élec- 
tion du  comte  Poniatouski.  « Eh  bien  ! dit-il , 

«<  supposons-le  roi;  occupons-nous  de  le  dé- 
« trôner  )>.  Les  Czarloriuski  craignirent  que 
par  son  rang , ses  richesses , son  caractère  per- 
sonnel , il  ne  s’emparât  dans  le  parti  contraire 
d’un  premier  rôle  en  opposition  avec  le  primat  ; 
ils  lui  oflrirent  tout  ce  qu’il  pourrait  demander, 
pourvu  seulement  qu’il  se  retirât  dans  son  tlio- 
cèse,  et  ne  sc  joignît  pas  au  grand-général.  Il 
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rejeta  toute  proposition.  On  lui  fit  entendre  qu’il 
serait  enlevé  par  les  Russes  ; il  répondit  « qu’il 
w n’en  ferait  pas  moins  son  devoir  ».  11  avait 
enfin  ployé  avec  sa  patrie,  en  reconnaissant  Po- 
niatouski  pour  roi  j mais  sans  démentir,  dans 
les  respects  même  qu’il  lui  rendait,  le  grand  ca- 
ractère que  nous  le  verrons  soutenir  dans  les 
plus  cruelles  extrémités.  Prêt  à se  rendre  à Var- 
sovie pour  cette  prochaine  diète,  il  écrivit  au 
grand-général  pour  le  presser  de  s’y  rendre. 
Branicki  répqndit  que  : « Touchant  au  dernier 
« terme  de  la  vieillesse , il  avait  pris  la  résolu- 
« tion  de  passer  ses  derniers  jours  éloigné  des 
« aft'aires  ; mais  qu’il  offrait  sa  fortune  pour  le 
« rétablissement  des  lois,  et  qu’il  envoyait  un 
« plein  pouvoir  pour  loucher  au  besoin  ses 
« revenus  dans  tout  le  royaume  ».  Soltik  écrivit 
à tous  les  souverains  catholiques;  fl  en  reçut  des 
réponses  flalteuseset  encourageantes.  Mais  toutes 
les  cours , après  avoir  reconnu  l’élection  du  roi 
de  Pologne , et  fait  compUmenter  ce  prince  sur 
son  avènement,  n’avaient  laissé  auprès  de  lui 
ni  ambassadeur  , ni  envoyé,  ni  résident,  et 
n’avaient,  à l’exception  de  celle  de  Saxe,  repris 
avec  la  Pologne  aucune  espèce  de  liaisons.  Ainsi 
ce  royaume  demeurait  réellement  abandonné  au 
[louvoir  de  la  Russie , et  aux  intrigues  du  roi  de 
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Prusse,  sans  qu’aucun  autre  ministre  à Varso-' 
>’ie  pùt  éclairer  leurs  desseins  et  traverser  leurs 
manœuvres.  Soltik  envoya  même  un  émissaire 
eti  Russie  pour  mettre  la  vérité  sous  les  yeux 
de  l’impératrice  , et  lui  exposer  les  véritables 
dispositions  où  était  la  nation.  Tel  fut  lonj»- 
lemps  le  singulier  respect  des  Polonais  pour 
cette  princesse,  et  leur  confiance  dans  les  vertus- 
dont  elle  se  louait  elle-même  par  ses  déclara- 
tions publiques,  qu’ils  la  crurent  toujours  mal 
informée  do  leurs  affaires.  Ils  étaiopt  persuadés 
que  Repnine,  soit  extravagance,  soit  dessein  de 
se  faire  valoir,  passait  les  ordres  qu’il  recevait , 
donnait  plus  d’extension  aux  demandes  qu’il 
était  chargé  de  faire  , envoyait  de  fausses  rela- 
tions adaptées  à ses  vues  personnelles,  et  qu’en- 
lin  la  czarine  était  perpétuellement  trompée  sur 
le  véritable  état  de  la  république. 

• Repnine  ayant  fait  prier  l’évêque  de  Craco vie , 
qui  se  tenait  encore  dans  la  capitale  de  son 
diocèse,  de  lui  envoyer  un  homme  afiidé,  dit 
à cet  homme , en  présence  de  plusieurs  séna- 
teurs, que  la  czarine  promettait  sa  bienveillance 
à cet  évêque;  mais  qu’elle  le  voyait  avec  peine 
tenir  une  conduite  . contraire  aux  intérêts  de  la 
Russie;  qu’il  devait  ménter  les  bontés  de  cette 
princesse  par  une  plus  grande  déférence  ; que 

s’il 
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s’il  persistait  dans  son  opposition  , il  devait 
s’attendre  à voir  ses  terres  ravagées , les  re\  eiius 
de  son  évêché  séquestrées,  sa  personne  exposée; 
et  que  ses  parens  mêmes  répondraient  de  ses 
actions.  L’évêque , inaccessible  à toute  espèce 
de  crainte  , écrivit  au  roi  pour  se  plaindre  de 
la  tyrannie  que  le  ministre  d’une  puissance 
étrangère  osait  eJsercer  en  Pologne.  Il  protesta 
dans  celte  lettre  qu’il  n’agissait  ni  par  esprit 
de  parti , ni  par  des  vues  particulières  , et  qu’il 
ne  consultait  que  le  vœu  général  de  la  nation  , 
et  les  devoirs  de  son  état.  Knün , ayant  rendu 
publiques  les  menaces  de  l’ambassadeur  , et 
exhorté  ses  diocésains  au  jeûne  et  à la  prière , 
il  partit  pour  Varsovie,  dans  la  résolution  irn- 
muablc  de  n’acquiescer  jamais  à rien  de  con- 
traire à l’indépendance  de  son  pays. 

Deux  jeunes  colonels , joueurs  et  débauchés,  Arrivée d« 
étaient  arrivés  de  Russie  pour  aider  le  prince  nels  russes 
Repnine  dans  ses  travaux  ; dignes  satellites  d’un  5erR«purne. 
tel  homme.  Leur  première  commission  fut 
d’aller  dans  les  provinces  prévenir  les  évêques 
qu’il  leur  était  interdit  de  parler  à la  diète 
sur  les  dissidens , sur  le  séjour  des  troupes 
russes  en  Pologne , sur  la  démarcatioa  des  li- 
mites, et  sur  le  traité  d’alliance.  On  les  menaça 
s’ils  osaient  parler  contre  un  seul  de  ces  pro- 
Tonie  1.  . 21 
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jets , de  faire  dévaster  leurs  terres.  Tous  ré- 
pondirent avec  fermeté  que  leur  dignité  d’évê- 
ques et  de  sénateurs  ne  leur  permettait  pas  de 
garder  le  silence  sur  des  objets  si  importuns  ; et 
comme  il  était  d’usage  d’ordonner  dans  les  pro- 
vinces des  prières  publiques  pour  l’heureux 
succès  de  la  diète  j la  plupart  dans  leurs  man- 
demens  , excitèrent  les  fidèles  et  les  citoyens  à 
‘s’unir  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  la  li- 
iberté.  L’empressement  et  le  zèle  avec  lequel  ces 
mandemens  furent  partout  accueillis,  ne  firent 
que  trop  pressentir  combien  il  serait  facile  d’ins- 
' pirer  à toute  la  nation  , un  fanatisme  prêt  à tout 
tenter  et  à tout  souffrir.  Les  deux  jeunes  colo- 
nels , 'après  avoir  parcouru  les  provinces , re- 
vinrent à Varsovie  tenir  les  mêmes  discours 
aux  évêques  assemblés.  Repnine  n’imagina  ja- 
mais que  plus  il  mettait  de  publicité  dans  ses 
démarches,  plus  l’honneur  obligeait  d’y  résister; 
ce  fut  surtout  ce  sentiment  d’honijeur  inconnu 
' aux  Russes  , et  toujours  offensé  par  eux  dans 
les  Polonais,  qui  rendit  toutes  ces  affaires  in- 
concihables.  Le  mécontentement  était  si  uni- 
versehque  Repnine  , n’ayant  jamais  cru  que 
personne  osât  résister , paraissait  enfin  inquiet 
et  embarrassé.  Mais  quarante  mille  Russes  bor- 
daient les  frontières  de  Pologne , tout  prêts  ^ 
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«e  joindre  aux  vingt  mille  hommes  de  celle 
•nation  , déjà  répartis  dans  le  royaume.  Repnine  a^cafherîn» 
•sous  cet  appui,  publia  une  déclaration  où  ü âLfdens ;^et 
eommcnçait  « par  exalter  les  avantages  que  l’ira-  ae^îTepnîne 
« pératrice  avait  procurés  à la  Pologne,  aff* 

« favorisant  l’élection  du  roi , né  pour  le  bon- ">*“4“^®*® 

' _ * Ruwie. 

« heur  de  la  nation.  Il  ajoutait  que  pour  af- 
« fermir  la  tranquillité  publique  sur  des  fon- 
.,<(  démens  durables,  elle  voulait  encore  rétablir 
. « dans  leurs  droits  plusieurs  gentilshommes 
« opprimés  j qu’elle  demandait  que  tous  les 
« dissidens  grecs  , luthériens  , calvinistes  , 

« eussent  l’exercice  de  leur  religion,  avec  le 
. « droit  de  participer  aux  grâces  ; de  remplir 
« toutes  les  magistratures,  et  d’étre  admis  au 
« sénat ^ que  s’il  se  trouvait,  contre  son  attente, 

. « des  oppositions  que  les  réflexions  ne  pussent 
. M vaincre , elle  serait  contrainte  d’employer  la 
. « force,  et  qu’elle  déclarait  y être  résolue». 

: En  publiant  par  une  déclaration  cette  unique 
, demande  , Repnine , dans  tous  ses  entretiens  , 
tenait  le  même  langage  sur  le  traité  d’alliance 
. offensive  , et  sur  la  démarcation  des  limites  ; 

. deux  affaires  qu’il  semblait  désormais  vouloir 
. terminer  avec  un  égal  despotisme,  mais  sans 
éclat  et  sans  bruit. 

.Pendant  que  ces  premières  dissensions  f 

ai  * 
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dissidens  faisaient  prévoir  de  plus  funestes , un  émissaire 
les'jeiK  du  des  dissidens  à Pétersbourg,  et  un  ambassadeur 
rüss'e!''^*  de  Pologne  mettaient  sous  les  yeux  de  la  czarine 
les  raisons  contradictoires  des  deux  partis. 
L’ambassadeur  exposait  « que  ce  n’était  pas  la 
((  tolérance  que  les  dissidens  réclamaient  , 
« qu’ils  en  jouissaient  ; que  plus  de  deux  cents 
« tenqjles  actuellement  subsistans  suffisaient  à 
((  leur  petit  nombre  ; qu’ils  demandaient  à jouir 
« de  toutes  les  prérogatives  de  la  religion  domi- 
« liante,  et  à partager  toutes  les  fonctions  de  la 
U souveraineté  ».  Il  examinait  quels  pouvaient 
être  dans  cette  question  les  droits  des  puissances 
étrangères  ^ il  prouvait  que  dans  le  traité  de 
Velau  , uniquè  traité  que  le  roi  de  Prusse  eût 
à citer,  conclu  en  1667,  par  lequel  la  Pologne 
. a cédé  ses  droits  de  suzeraineté  sur  là  Prussç 

à la  brandie  ducale  actuellement  régnante  ; 
le  seul  artide  où  il  fût* question  de  religion 
était  destiné  à maintenir  dans  le  duché  qui 
' devenait  indépendant,  les  prérogatives  de  la 
religion  catholique;  que  dans  le  traité  d’Olivà, 
conclu  en  1660  avec  la  Suède,  sous  la  ga- 
rantie de  la  France,  deux  articles  en  réci- 
procité l’un  de  l’autre  stipulaient,  l’un  que 
la  religion  catholique  serait' conservée  datas 
b Livonie,  et  l’autre  que  le  libre ‘exercice 
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des  religions  réformées  serait  maintenu  dans 
les  villes  de  la  Prusse  polonaise  : il  l’était 
en  effet  sans  que  ces  villes  formassent  la  plus 
légère  plainte.  Il  rejetait  l’interprétation  forcée 
que  les  dissidens  donnaient  au  mot  Jamais- 
tic  J inséré  dans  le  traité,  mais  uniquement 
relatif  au  pardon  général  accordé  après  ces 
troubles.  Enfin  il  prouvait  que  dans  le  traité 
de  1686,  le  seul  où  la  cour  de  Russie  pût 
chercher  ce  qu’elle  nommait  .ses  droits  , la 
tolérance  de  la  religion  grecque  en  Pologne 
était  stipulée  , en  réciprocité  de  la  protection 
que  les  Polonais  exigeaient  pour  la  religion 
catholique  dans  les  provinces  qu’ils  cédaient 
à la  Russie.  La  religion  grecque  était  tolérée 
en  Pologne,  au  lieu  que  la  religion  catholique 
n’existait  plus  dans  les  provinces  cédées  aux 
Russes.  Ainsi  le  véritable  droit  qui  résultait 
des  traités  était  celui  que  les  Polonais  auraient 
pu  avoir  de  demander  son  rétablissement.  Il 
représentait  ensuite  qu’il  n’y  avait  pas  en 
Europe  un  seul  gouvernement  qui  pût  servir 
de  modèle  au  système  politique  qu’on  voulait 
faire  adopter  par  la  nation'  polonaise  j que 
chez  les  nations  les  plus  ^libres,  chez  les  plus 
sages  , on  voit  partout  une  religion  domî— 
naate  que  dans  les  pay’s  les  plus  toléiausjj. 
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des  lois  sévères  écartent  la  multiplicité  des 
religions  de  l’administration  publique,  qu’on 
avait  tâché  par-là  de  diminuer  les  influences 
de  l’esprit  de  faction , si  funeste  dans  les 
républiques  J et  que  surtout  en  Pologne,  où 
l’opposition  d’un  seul  arrêtait  l’activité  de 
tous , le  danger  de  l’état  serait  manifeste  si 
plusieurs  sectes  partageaient  la  magistrature 
et  la  législation.  Enfin,  il  examinait  les  consti- 
tutions polonaises  j il  prouvait  que , dans  la 
plus  favorable  aux  dissidens  , il  n’était  fait 
aucune  mention  de  leur  admission  aux  char- 
^ ges  ; il  citait  à la  cour  de  Russie  même  les 
constitutions  de  1717,  qui  défendaient  ex- 
pressément de  les  y admettre , et  qui  avaient 
été  faites  sous  la  médiation  de  Pierre  !«*■. , et 
sous  la  protection  d’une  armée  russe  ; de 
sorte  que  la  Russie  , dont  la  prétention 
d’exercer  en  Pologne  un  droit  de  garantie 
uniquement  fondée  sur  ce  même  traité,  de- 
vait , pour  agir  conséquemment  aux  principes 
qu’elle  affectait  depuis  cinquante  ans , sou- 
tenir la  république  contre  les  prétentions  des 
dissidens. 

L’émissaire  des  dissidens  répondait  : « que 
« l’institution  politique  de  la  Pologne  avait 
'■«  pour  base  l’égalité  entre  les  citoyens;  que  la 
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« souveraineté  appartenait  'à  l’assemblée  de 
« toute  la  noblesse^  que  leur  association  était 
<(  purement  civile , temporelle , politique  , et 
« ne  tenait  à aucune  autorité  spirituelle  ; que 
« dans  les  constitutions  anciennes  on  n’avait 
i<  pointstipulé  l’admission  des  dissidcns  à toutes 
« les  charges  parce  qu’elle  était  de  droite  et  que 
« des  citoyens  égaux  n’avaieiît  pas  eu  besoin 
« alors  d’entrer  dans  des  détails  particuliers 
« sur  leur  état  connu  et  déterminé;  que  les 
« décisions  du  souverain  ne  pouvaient  retomber 
« contre  eux,  puisqu’ils  étaient  eux-mémes  des 
« parties  du  souverain;  que  refuser  de  les  ad- 
« mettre , c’était  prononcep^la  dissolution  de  la 
« société  , c’était  déclarer  que  chacun  était 
« rendu  à sa  liberté  primitive , et  le  maître  de 
« pourvoir  à son  salut  de  la  manière  qui  lui 
« paraîtrait  la  plus  sûre.  11  ne  réclamait  point 
« les  anciens  traités  de  la  Pologne  avec  les 
« puistonccs  étrangères;  mais  il  soutenait  que 
'«  les  ‘ disndens  , par  leur  séparation  d’avec  la 
K noblesse  polonaise,  rentraient  dans  l’état  pri- 
« mitif;  que  le  législateur  ne  pouvait  dans  ce 
« cas  exercer  aucun  droit  contre  eux , parce 
« que , s’étant  privé  d’une  partie  de  ses  mem- 
• « bres,  il  avait  renoncé  à l’autorité  qu’il  avait 
« eue  sur  eux;quo  la  partie  la  plus  forte  se 
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« séparant  de  la  plus  faible  ne  dénature  point 
« les  droits  de  celle-ci  ; que  libre , indépendante, 

« souveraine  comme  l’autre,  elle  est  dans  le  cas 
« d'une  légitime  défense , et  de  faire  usage  de 
« tous  les  moyens  que  lui  permet  sa  faiblesse  • 

V que  dans  ce  cas , toute  assistance  des  puis- 
« sances  voisine^  devient  naturelle  et  légitime, 

« et  n’a  pas  besoin  d’élre  autorisée  ^ par  des 
i<  garanties  précédentes.  Il  répondait  aux  exera- 
« pies  pris  des  autres  pays  , que  ce  m’était  pas 
*<  une  autorité  pour  un  état  qui  ne  dépend  que 
U de  lui-même;  qu’il  n’y  avait  aucune  compa- 
« raison  entre  le  gouvernement  de  Pologne  et 
((  le  leur  ; qu’en  Hollande  et  en  Angleterre , où 
»<  la  religion  protestante  a fondé  la  liberté  pu- 
« blique , il  y a deux  classes  de  citoyens,  les 
« vainqueurs  et  les  vàincusi  que  ceux-là  ayant 
« imposé  la  loi , ceux-ci  la  subissent;  et  que 
« sans  doute  on  ne  voulait  pas  mettre  la  cons- 
« tulion  du  gouvernement  polonais  aux  mêmes 
« épreuves  «.  ' ' -i  ' . . 

Ces  raisons  contradictoires  étaient  exposées 
dans  des  conférences  réglées  en  présence  des 
ministres  russes.  On  y répétait  chaque  fois  les 
mêmes  raisonnemens.  Mais  enfin  l’impératrice , 
sans  entrer  dans  l’examen  des  droits,, sans  don- 
ner d’autre  raison  que  sa  volonté,  remit  à l’am-  • 
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bassadeur  de  Pologne  une  noie  où  les  pre'lcn- 
tions  des  dissidens  étalent  un  peu  modérées;  et 
elle  ajouta  : « Je  vous  préviens  que  si  on  ne 
« m’accorde  pas  ce  que  je  demande  ici,  mes 
« demandes  n’auront  plus  de  bornes  ». 

Cependant  le  roi  de  Pologne , absorbé  dans 

^ ^ ^ ^ ^ çoncUint!on 

le  plus  noir  chagrin,  ne  sachant  plus  ni  ce  qu’il  Ju  >oiei  do 
devait  faire,  ni  même  ce  qu’il  devait  vouloir, 
ne  trouvant  aucune  ressource  dans  les  conseils 
de  scs  jeunes  favoris^  implora  les  conseils  de 
ses  deux  oncles.  Il  fallut  supporter  la  sévérité  de 
leurs  reproches  que  sa  présomption  naturelle  et 
*la  fierté  du  trône  lui  avalent  rendus  de  jour  en 
jour  plus  insupportables.  Mais  ^ quelques  fus- 
sent leurs  ressciitimcns  contre  lui , l’espérance 
que  , ramené  vers  eux  par  la  nécessité,  il  pren- 
drait désormais  leurs  conseils  pour  règle  de  sa 
conduite  , l’espérance  même  de  soutenir  et  de 
perfectionner  entore  dans  celle  crise  le  gouver- 
nement qu’ils  avaient  établi,  tout  les  engagea  à 
se  réunir  une  seconde  fois  avec  ce  prince.  Pres- 
que tous  les  députés  pour  la  diète  étant  ouver- 
tement dévoués  ou  à ce  prince,  ou  à eux-memes, 

. ils  SC  flattèrent  que  leur  réunion  les  rendrait 
facilement  les  maîtres  de  celle  assemblée.  Le 
roi,  SC  conduisant  par  l’avis  de  ces  deux  vieil- 
lards, assembla  le  corps  des  évêques  et  leur  dit  : 
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ifcnr  projet  « quc  s’ils  étaient  déterminés  à ne  point  traiter 

l>our  soute-  1 j'  -j  1 » c . 

iiiretpcrfec-  « avcc  les  dissidens  comme  avec  leurs  égaux , a 
îiou"  eau°  « ne  leur  accorder  de  privilèges  qu’à  titre  d’in- 
nien t'en  së  « dulgencG  et  de  gi'aces,  à les  regarder  toujours 
faëaëisme'de  “ commc  une  secte  tolérée,  il  fallait  que  la  na- 
la  nation.  commençât  parassurer  son  indépendance; 

« qu’elle  se  rendît  assez  forte  pour  exclure  en- 
«(  tièremenirinfluencc  des  puissances  étrangères; 
■ « que  cette  résolution  ne  devait  pas  être  la  déci- 

« sion  imprudente  et  précipitée  d’un  conseil  tu- 
« multueux,  mais  la  résoliiition  d’un  peuple  cou- 
« rageux , déterminé  à tout  sacriCer  pour  dé- 
t<  fendre  sa  religion  et  ses  lois  ; qu’en  consé- 
« quence  ils  devaient  assurer  au  gouvernement 
M le  pouvoir  d’augmenter  les  troupes  et  de  les 
M employer  à la  défense  du  pays  ; que  la  seule 
« manière  d’y  parvenir  était  de  statuer  dans  la 
« diète  que  dorénavant  l’augmentation  de  l’ar- 
« mée  ne  serait  plus  sujette  au  liberum  veto , et 
■ « que  toute  proposition  à ce  sujet  serait  accordée 

((  ou  rejetée  à la  pluralité  des  s'ulFrages  ». 

Presque  tous  les  évêques  et  les  sénateurs  pro- 
mirent par  les  sermens  les  plus  sacrés  de  mettre 
le  gouvernement  en  état  de  soutenir  le  refus 
qu’on  allait  faire , et  s’engagèrent  à appuyer  de. 
tout  leur  crédit  dans  la  diète  une  loi  si  néces- 
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Ces  résolutions  prises , le  roi , dans  une  au-  P.“r 

dience  publique  qu’il  donna  à l’ambassadeur  de  Repniua. 
Russie,  lui  parla  en  ces  termes  : u Je  ne  mé- 
« connais  pas  les  obligations  que  j’ai  à l’impéra- 
« trice  de  Russie,  dans  les  moyens  dont  Dieu 
M s’est  servi  pour  m’élever  au  trône  ; mais  en  y 
« montant,  j’ai  juré  l’exacte  observance  de  ma 
« religion  dans  toute  l’étendue  de  mon  royaume. 

♦f  Si  j'étais  assez  faible  pour  l’abandonner , ma 
« vie  et  mon  trône  seraient  exposés  au  juste 
« ressentiment  de  ma  nation;  d’un  autre  côté, 

« vous  me  menacez  d’employer  la  force  pour 
« établir  vos  projets,  c’est  une  extrémité  qui  me 
« deviendrait  également  funeste  ; et  je  n’entre- 
« vois  que  des  périls  dans  les  résolutions  que 
« j’ai  à prendre  ; mais  j’aime  mieux  m’exposer  à 
«(  celui  que  l’honneur  et  ffe  devoir  m’engagent  à 
«<  choisir  : et  dès  à présent  je  m’unis  à ma  na- 
« tion  pour  la  défense  de  notre  sainte  religion  ». 

Mais  le  roi,  en  prenant  une.  résolution  si  ferme , 
ne  suivait  pas  l’impulsion  de  son  propre  génie , 
et  bientôt  ses  fausses  subtilités  le  ramenèrent  à 
l’espérance  de  tirer,  par  de  doubles  manœuvres, 
un  parti  encore  plus  avantageux  pour  lui-même  , 

de  ces  terribles  conjonctures. 

Aussitôt  que  dans  les  premières  séances  de  la  Commence, 
diète  on  eut  commencé , suivant  l’usage , à lire  Slùu!. 
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les  conditions  imposées  au  roi  à son  élection , 
afin  que  les  sénateurs  et  les  députés  examinas- 
sent s’il  ne  les  avait  pas  enfreintes,  l’évêque  dé 
Cracovie  remarqua  que  le  premier  poirlt  était  le 
maintien  de  la  religion  ; il  en  prit  occasion  d’ac- 
cuser les  dissidens  d’avoir , contre  la  défense 
expresse  des  lois , recherché  la  protection  des 
puissances  étrangères.  11  proposa  de  statuer  que 
jamais  on  ne  leur  accorderait  les  privilèges 
qu’ils  osaient  réclamer  d’une  manière  si  crimi- 
nelle , de  les  restreindre  pour  toujours  à 'la 
simple  tolérance  dont  ils  jouissaient , et  de  dé- 
clarer dignes  de  mort  ceux  qui  par  la  suite  se- 
raient convaincus  d’avoir  reclverché  un  appui 
étranger.  Tout  le  corps  des  évêques  sollicita 
aussitôt  les  états  de  porter  cette  loi.  La  diète 
répondit  par  une  acclamation  générale  ; et  ce 
projet  allait  être  signé , si  le  roi , surpris  par 
cette  fureur  de  zèle , se  voyant  près  d’être  en- 
traîné plus  loin  qu’il  ne  l’avait  résolu , cherchant 
à éluder  cet  engagement  pris  avec  les  évêques 
et  que  lui-même  avait  sollicité , ne  s’était  pressé 
de  tout  suspendre.  Il  prit  la  parole  avec  un  air 
d’embarras  et  de  trouble,  en  offrant  sa  couronne 
et  sa  vie  pour  la  défense  de  la  même  cause.  Il 
dit  qu’ayant  été  élevé  dans  ces  principes , il  était 
résolu  d'y  mourir.  Mais  il  ajouta  que  ce  n’était 
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pas  le  moment  de  porter  cette  loi,  ni  meme 
d’agiter  cette  question  ; que  l’ordre  prescrit  pour 
les  diètes  exigeait  qu’on  procédât  à d’autres  af- 
faires. Ce  discours  prononcé  avec  un  extrême 
désordre , laissa  la  diète  dans  l’étonnement  et 
l’irrésolution.  Il  en  profita  pour  chercher  à dé- 
tourner l’attention  publique,  en  donnant  tpiel- 
ques  grâces  vacantes.  L’évêque  de  Cracovie 
laissa  passer  dans  un  profond  silence  les  com- 
plimens  auxquels  ces  nominations  donnèrent 
lieu,  et  aussitôt  après  il  reprit  la  suite  de  son  dis- 
cours. Il  pria  le  roi , au  nom  de  la  république , 
d’obtenir  enfin  de  la  Czarinc  l’entière  sortie  des 
troupes  russes , et  le  dédommagement  des  torts 
qu’elles  causaient  depuis  si  long-temps  aux  Po- 
lonais. Il  demanda  la  cassation  delà  confédéra- 
tion générale  , en  annonçant , d’après  l’exemple 
de  la  république  romaine,  la»perte  de  la  liberté, 
si  cette  dictature  devenait  perpétuelle.  Il  de- 
manda , suivant  les  anciens  usages,  la  commu- 
nication aux  états  assemblés,  des  instructions 
que  le  roi  avait  données  à ses  ftiinistres  dans  les 
cours  étrangères , et  nonamément  aux  cours  de 
Russie  et  de  Vienne.  Mais,  quelle  que  fût  son  élo- 
quence, toutes  les  intentions  de  la  cour  préva- 
lurent dans  cette  assemblée.  Les  deux  factions 
dominantes  s’étant  réunies,  elles  étaient  mai- 
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tresses  absolues  sur  tout  ce  qui  n’avait  aucun 
rapport  à la  religion  ; et  pour  éluder  le  fana- 
tisme général , pour  gagner  du  temps  et  saté- 
faire  néanmoins  la  multitude,  de  manière  à en 
obtenir  facilement  tous  les  autres  points,  on  eut 
soin  d’ériger  le  corps  des  évêques  en  commission 
particulière  chargée  d’examiner  les  demandes 
des  dissidens , et  d’en  rendre  compte  dans  les 
dernières  séances  de  la  diète.  La  cour , constante 
dans  ses  démarches  , avançait  toujours  vers  son 
objet.  Les  délibérations  du  sénat,  tenues  à 
portes  fermées  depuis  le  commencement  de  ce 
' règne  , furent  aussi  lues  dans  la  diète  à portes 
fermécs,malgréles  murmures  d’un  grand  nombre 
de  noblesse  accourue  des  provinces,  et  accou- 
tumée, dans  les  derniers  règnes,  à être  en  toute 
occasion  témoin  , et  pour  ainsi  dire  juge  de 
' tout  ce  qui  se  |>assait  dans  ces  assemblées. 
Lorsque  la  diète  leur  fut  enfin  ouverte , les 
avantages  du  nouveau  gouvernement  furent  pu- 
' bliquement  démontrés  par  les  comptes  que 
' rendaient  les  commissions  des  finances.  Les 
rentes  des  deux  provinces , qui  se  montaient  à 
quinze  millions  , ayant  excédé  les  dépenses il 
restait  en  argent  comptant  près  de  quatre  mil- 
lions dans  les  deux  trésors.  La  cour  voulut  pro- 
■ filer  de  la  disposition  favorable  où  cette  Imi- 
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reuse  situation  des  finances  devait  mettre  tous 
les  esprits.  On  proposa,  en  abolissant  la  douane 
generale , comme  on  s’y  était  engagé , d’y  subs- 
tituer un  nouvel  impôt  nécessaire  à toutes  les 
dépenses  du  nouveau  gouvernement.  En  vain 
quelques  citoyens , d’autant  plus  courageux  qu’ils 
croyaient  agir  contre  la  volonté  des  Russes^  et 
s’exposer  à la  double  vengeance  de  deux  cours, 
demandaient  en  toute  occasion  le  rétablissement 
des  anciennes  lois  ; c’était  surtout  les  deux  nonces 
de  Volliynle,  Czazcki et  Vielhorski.  « Daignez, 
« messieurs,  disaient-ils,  nous  instruire , quel 
« est  aujourd’hui  notre  gouvernement  ? Notre 
« république  a perdu  son  ancienne  forme,  et 
« dans  l’assemblée  meme  de  la  nation , nous  en 
« cherchons  en  vain  quelques  vestiges.  Ce  serait 
« s’aveugler , que  de  vouloir  les  reconnaître 
« dans  cette  espèce  de  confédération  qui  s’est 
«(  élevée  au  milieu  de  nous , Irrégulière  dans 
« son  principe,  dans  ses  moyens,  dans  sa  durée. 
« Deux  autorités  nouvelles  viennent  de  se  for- 
« mer  auprès  du  trône , ces  deux  conseils  sou- 
« verains  de  la  guerre  et  des  finances.  Qui  osera 
.«  nous  répondre  que  du  sein  de  ces  commis- 
« sions  il  ne  sortira  pas  des  hommes  ambitieux 
« qui  nous  deviendront  aussi  redoutables  que 
« le  fut  à Rome  le  décemvirat  ? U est  pour 
« nous  d’une  nécessité  indispensable  de  leur 
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« fixer  des  bornes,  et  que  surtout  leur  élection 
« ne  soit  pas  confie'e  à la  faveur  des  rols,^  mais 
M à l’estime  des  citoyens.  Noüs  sommes  envi- 
« ronnés  de  périls,  il  est  vrai  ^ mais  un  roi  trop 
« puissant  est  le  plus  grand  des  maux  que  nous 
« ayons  à redouter.  Les  dernières  constitutions 
« sont  pleines  d’obscurités  captieuses , et  dans 
w le  fond  de  leurs  ténèbres  se  cache  cette  ef- 
M froyable  furie  du  despotisme.  Daignez , Sire, 
»<  y porter  le  flambeau  , et  nous  aider  à les 
« éclaircir  d’une  manière  qui  dissipe  toutes  nos 
« alarmes.  » Mais  tandis  qu’ils  parlaient  ainsi, 
l’œil  sévère  des  Gzartorinski  ôtait  jusques  à l’at- 
tention meme  qu’on  prêtait  à ces  discours.  On 
craignait  l’esprit  vindicatif  de  ces  princes.  Le 
roi  appelait  auprès  de  son  trône  ceux  qui  vou- 
laient parler,  et  employait  tour-à-tour  contre 
eux  les  reproches  et  les  promesses.  Deux  consti- 
tutions nouvelles,  donton  ne  peut  nier  l’extrême 
utilité,  furent  passées  en  loi  dans  ces  premières 
séances.  Il  fut  établi  que  les  ’diétines  de  pro- 
vinces pour  la  nomination  de  leurs  députés,  soit 
aux  diètes,  soit  aux  ü’ibuhaux ,•  se  tiendraient 
dans  la  suite  à la  pluralité  des  suffrages  ^ que 
l’unanimité  n’y  serait  plus  nécessaire , de  sorte 
que  ces  diélines  ne  pourraient  ^lus  être  rom- 
pues , et  que  les  opérations  du  gouvernement 
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dans  CCS  deux  parties  ne  se  trouveraient  pas. 
perpétuellement  entravées,  comme  il  était  ar- 
rivé depuis  plus  d’un  siècle  ; en  un  mot,  la  cour 
se  croyait  déjà  certaine  du  succès  de  tout  ce 
qu’elle  avait  résolu  ; elle  pensait  désormais  n’avoir 
plus  qu’à  se  soustraire  au  joug  des  cours  voi-  , 

sines  , et  commençait  elle-même  à solliciter  la 
sortie  des  troupes  étrangères , par  des  mémoires 
remis  publiquement  à l’ambassadeur  russe. 

Mais  cet  ambassadeur  chercbait  à se  lier  avec  Pepnînefor- 
tous  ceux  qui  dans  cette  diete , montraient  une  veau  parti 
opposition  marquée  aux  desseins  de  la  cour.  Il  cour.** 
lescomplimentait  surleur  zèle  et  leur  patriotisme. 

Il  leur  disait  qu’il  en  avait  fait  à sa  souveraine 
les  rapports  les  plus  favorables.  Il  leur  promet- 
tait la  protection  de  celle  princesse.  Il  les  ex- 
citail  à parler  de  nouveau  , en  les  assurant  qu’ils 
seraient  soutenus  dans  la  diète  par  ceux  même 
sur  lesquels  ils  se  figuraient  devoir  le  moins 
• compter.  Il  cessait  d’appeler  séditieux , ceux  qui 
avaient  refusé  de  souscrire  aux  projets  de  la 
Russie.  L’alfaire  de  la  religion  paraissait  entiè- 
rement assoupie.  On  eût  dit  qu’il  s’était  fait  tout- 
à-coup  (]uelque  grand  changement  dans  les  es- 
prits. Cet'ambassadeur  et  le  ministre  de  Pru.sse 
se  présentaient  à la  Pologne  comme  les  défen- 
seurs de  sa  liberté.  Ils  insinuaient  dans  tous  leurs 
Tome  2.  22 
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entretiens  ,'quc  lè  temps  eJail'venu  pour  la  na- 
tion de  rentrer  dans  ses  droits.  Ils  rech'ercliaîent 
lés  amis  du  prince  Radzivil,  les  partisans  de  la 
maison  de  Saxe,  les  femmes  qui  avaient  eii  un 
grand  crédit  dans  l’ancienne  cour  et  qui  re- 
grettaient de  s’en  voir  déchues,  cetfc  foule  de 
'snhallcrncs  anclcns"émlssaires  du  comte  Brulh  , 
que  ce  ministre  employait  pour  les  désavouer 
dans  l’occasion  , et  qui  habitués  à traiter  dans 
• ' I de  sourdes  intrigues  avec  la  nation  polonaise  , 
en  connaissaient  les 'faibles  et  les  passions,  et 
savaient  employer  jusques  à ses  vertus  à l’égarer 
et  à la  corrompre.  Ils  recherchaient  les  ennemi» 
'personnels  du  roi  qu’il  avait  Crus  trop  affaibli» 
-pour  les  craindre. 

' 11  y avait  alors  à Varsovie  un  ecclésiastique 

nommé  Podoski,  venu  dans  cette  Villc'avec  le 
dessein  hautement  annoncé  dé  favoriser  malgré 
son  état,  la  cause  des  dissidens  ^'ét  qui  joignait  à 
^ofioskTet*  de  justes  ressentimens  contre  le  roi,  dés  talens 
•ôati eTe roi. redoutables,  et  un  genre  d’esprit  fort  dan- 
-gereux.  Dès  qu’il  .se  livrait  au  sentiment  de  l’es- 
’péraVice,  c’était  àvec’unc  impétuosité  qui  fen- 
traînait.  Dans  les  choses  qu’il  désirait,  tout  ce 
' ' qui  était  possible  luipàraissait  certain  ; .s'il  entre- 

~ prenait  une  affaire,  il  cri  parlait  comme  si  elle 
î 'cùt  été  finie.'  Les  reVets  inopinés  n’avaient  rien 


ji 
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qui  l’étonnâ.t.  Son, imagination  i'çrtile  en.rpsçouf- 
, ces,  soutenait  son  espérance  et  spii  courage;;. et 
pendant  les  temps  les  plus,  fâcheux ^ un  goût 
naturel  popr  la  paresse,  lui  teuait?lieu  de  celte 
patience  si  néçessaire  dans  Ips  grandes  affaires. 
On  l’avait  vu  tour  à tour,  0]u  le  plus  entrepre- 
.iiaant,  ou  Je  plus  indolent  des  hommes , s’ayao- 
_çant  a la  plus  grande  fortune  sans, aucune, espèçe 
. .d’aiphilion  personnelle,  et  souvent  mêlé  da{is 
les  plus  grandes  .intrigues, de  la  cour  et  déJa 
_ république , en  n’aimant  que  la  soçiéLqla.plus 
^ familière  et  les  douceurs  delà  vie  privée.. Pes- 
j 'tiné  à l’église  dès  ses  premières  années',  s^s 
mœurs  peu  ecclésiastiques,  son  abandon  à la 
.mollesse,  sa  passion  pour  les  chevaux,  el  sur- 
tout  pour  les  plaisirs  de  la  table,  irritèrent  sea 
parens.  Ils  espérèrent  qu’en  lui  refusant  tout, 
,1c  besoin;le  ramènerait  à leurs  ,vues.  Mais  il 
trouva  des  res-sources  , et  Je  suis  forcé  d’entrer 
,/dans  ces. détails.  U trouva,  dis-je,  des  re;ssour- 
ces  dans  la  passion  qu’avait  conçue  pour  lui  une 
,^çuue  luthérienne  , veuve  d’un  riche  négociapt. 
Le  principal  coinujerce  de  celte  femme  consis- 
.,tait  à fournir  la  table  du  roi  et  celle  Au, comte 
, Prulh , de  tout  ce  que,  les  pays  étrangers  ont 
.,[(de  mets,  plus  exquis;  et  ce  jeune  abbé ,, au 
. scjn;  de  la.p^us.voluptueuj^e  indolence,  ricfie  par 
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la  fortune  de  sa  maîtresse , dans  un  loisir  qui 
lui  permettait  de  légères  éludes  que  la  facilité 
de  son  génie  lui  rendait  profitables , rencontra 
encore  dans  celle  meme  maison  si  favorable  à 
tous  ses  penchans,  les  espérances  de  la  fortune  : 
la  société  qui  s’y  rassemblait  était  composée  des 
domestiques  favoris  du  premier  ministre.  Us 
1 parlèrent  à leur  maître  du  jeune  abbé  Podoski, 
l’oracle  de  leur  société.  Ce  ministre,  sur  leur 
> témoignage  , l’employa  d’abord  à concilier  des 
• différends  qui  s’étalent  élevés  entre  la  magistra- 
ture et  la  bourgeoisie  de  Dantzik.  Podoski , que 
le  désœuvrement  plongeait  dans  l’ibdolence,  dès 
qu’il  se  chargeait  de' quelque  entreprise,  deve- 
nait laborieux  et  infiligable.il  montra  dans  cette 
première  affaire  des  talens  et  une  activité,  dont 
f le  premier  ministre  saxon  chercha  dès-lors  à 
tirer  parti.  On  le  fit  chancelier  des  jeunes  prin- 
ees  , et  bientôt  l’élection  du  prince  Charles  au 
S duché  deCourlande  lui  offrit  une  nouvelle  occa- 
sion de  travail  et  d’avancement.  Ce  fut  dans 
celle  affaire  qu’il  commença  à développer  cet 
esprit  d’expédiens  et  de  resso'urces  , qu’aucune 
difficulté  n’étonnait , capable  d’arriver  à ses  fin.« 
à travers  mille  obstacles  ; genre  d’esprit  qui  a 
peut-être  des  dangers  plus  grands  que  ses  avan- 
tages , et  qui , à force  de  chercher  sans  cesse 
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quelque  nouveau  faux-fuj?aut , risque  trop  sou- 
vent (le  s’engager  dans  un  labyrinthe  de  diffi-, 
cultes  insurmontables  , qui  h’ont  plus  de  retour 
ni  d’issue.  Tel  fut  en  effet  le  succès  même  de 
l’élection  du  prince  Charles  au  duché  de  Cour- 
lande.  Pod()ski  en  fut  cependant  récompensé 
par  la  charge  de  référendaire  ecclésiastique  de 
la  couronne,  une  riche  abbaye  et  le  cordon  de 
l’ordre  de  Pologne.  Il  devint  le  confident  et  le 
favori  du  duc  Charles.  Aussi,  dès  le  commence- 
ment de  l’interrègne,  fut-ü  le  premier  k mani- 
fester son  attachement  pour  la  maison  de  Saxe. 
Non-seulement  la  fertilité  de  son  imagination  à 
proposer  sans  cesse  de  nouveaux  moyens , et. 
son  activité  dans  leur  exécution , irritèrent 
contre  lui  tout  le  parti  russe  ; mais  les  sarcasmeS^ 
que  la  franchise  et  la  gaîté  lui  ^radiaient  sans^ 
cesse,  le  rendirent  personnellement  odieux  à< 
Pomatouski  toujours  sérieux , dissimulé , et 
que  de  vives  plaisanteries  blessaient  profondé- 
ment. Celui-ci , après  avoir  fait  beaucoup  de 
tentatives  pour  le  gagner,  essaya  de  l’intimider. 
Rien  ne  réussit.  Podoslii  se  montra  jusqu’au 
dernier  moment  le  partisan  le  plus  zélé  des 
princes  saxons , et  même,  quand  tout  paraissait 
perdu , il  courut  à Dresde  pour  relever  leurçou- 
rage.  D vola  à Vienne  pour  solliciter  des  secours 
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' en  letir  faveur,  et  revint  en  Pologne , persuadif 
cpie^  les  succès  du  parti  qui  triomphait  ne  se- 
raient pas  de  longue  durée.  Le  roi , dès  les  pre- 
miers  jours  de  son  règUe,  lui  fit  sentir  toute  sa 
haine:  il  laissa  (nï  frère  aîné  de  ce  référendaire 

' S 

s’emparer  de  la  pliis  grdndupartié  dé  leur  héri- 
tage commun.  Podoiski  s’était  alors  retiré  dans' 
Une  petite  terre' qui  lui  restait  près  de  Varsovie, 
fuyant  la  cour  oü  il  était  si  mal  venu,  sé  livrant 
à son  goAt  naturel  pour  la  paressé , oubliant 
dans  le  sein  de  ses  premières  sociétés  toute  am- 
hition  et  toute  vehgéance.  Màis  aux  approches 
de  icelle  diète,*  Ie.s  partisans  de  la  maison  de 
Saxe  l’attirèrent  a Varsovie.  Le  principal  objet 
qü'ôn  ÿ deydit  a;gitér',  âuriiit  seul  suffi  pour 
l’engager  à quitter  sa  solitude.  Toléraht  par 
principes  et  pH  fl^ût,  il  n’avait  jamais  perdu 
»ne  occasion  de  manifester  cette  façon  de’pen- 
ser.f  Ni  le  temps,  ni  les  ' affaires , ni  lés  dignités 
ecclésialiques  , rien  n’avait  rompu  ses  liaisons 
avec  celte  veuve  protestante,  à qui  il  aVait  dû  le  , 
bonheur  de  sa  première  jeunesse.  Pendant  leur 
vie  entière , tout  fut  commun  entré  eux , amis, 
société,  fortune  ; et  quand  depuis  on  a' vu  cette 
marchande , unique  maîtresse  -dans  le  palais 
primatial , comme  autrefois  il  avait  été  Tunique 
maître  daus  le  - magasin  qu’elle  âvait  eu , on  a 
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î^rmé  beaucoup  de  conjectures  sur  la  nature  de 
leur  union.  On  aprét;eudu  qu’ils  l’avaient  secrè- 
tement consacrée  par  un  mariage,  et  que  dans 
les  premiers  temps  de  leur  connaissance,  cet 
abbé  , oubliant  que  son  état  lui  en  fjiisait  vm: 
crime,  dans  la  reUgion  qu’il  suivait,  avait  cédé 
à la  religion  de  celte  femme,  qui  pour  elle' 
en  faisait  un  devoir.  A son  retour  à Varsovie, 
cQuduit  chez  l’ambassadeur  russe  , il  applaudit 
à la  protection  que  cette  cour  accordait  aux 
dissidens  j il  promet  d’en  seconder  le  projet" 
avec  tout  le  zèle  de  lapersuasion.  Il  est  bientôt, 
admis  dans  tous  les  secrets  de  cette  ambassade.- 
Il  apprend  que,Poniatouski , avant  même  de 
monter  sur  le  trône , avait  déjà  perdu  la  faveur 
de  l’impératrice.  U apprend  le  fatal  secret  ,dq 
ccttc  élection , faite  à l’instunt  même  où  l’impé- 
ratrice venait  d’abandonner  Poniatousld.  Il 
conçut  aussitôt  l’espérance  de  le  renverser  du 
trône..  Repnine  ne  tarda  pas  à lui  abandonner  ;, 
presque  entièrement  la  conduite  des  alfaires. 
11  lui  laissait  même  le  soin  de  composer  les  jour- 
naux de  la  diète,,  qu’il  envoyait  ensuite  ea 
Russie  ; et  la  haine  inspirait  à Podoski  dans  ce 
travail  mille,  moypns  d’irriter  encore  l’impéra- 
trice contre  lesjdeux  maisons  dominantes.  De- 
venu ainsi  l’agent  le  plus  actif  de  l’ambassadeur 
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' russe,  il  parvint  d’abord  à formor  des- liaisons 
entre  cet  ambassadeur  et  les  citoyens  les  pins 
vertueux.  En  vain  on  voulut  les  eflVayer  sur  le 
danger  de  ces  liaisons  , et  leur  représenter  que 
tous  ceux  qui  s’étaient  attachés  à cette  puis- 
sance, étaient  devenus  tôt  oft  tard  le  jouet  de 
sa  perfidie.  Ils  répondirent  qu’il,  s’agissait  de  re- 
couvrer la  liberté  perdue , de  renverser  l’ou- 
vrage d’une  maison  odieuse;  et  quelles  que 
lussent  les  intentions  de  la  Russie , qu’il  fallait 
toujours  en  ce  point  profiter  des  secours  qu’elle 
offrait  ; que  c’était  un  remède  violent  contre  un 
mal  désespéré  ; qu’il  fallait  briser  le  joug  imposé 
par  la  tyrannie  d’une  seule  famille ,,  et  remettre 
à des  conjonctures  plus  heureuses’ le  soin  de  ré- 
tablir nn'gouvernement  plus  sage.  On  vit  donc' 
avec  étonnement  les  citoyens  les  plus  considé- 
rés se  liguer  avec  les  vrais  ennemis  de  la  répu- 
blique, et  l’évéque  de'Cracovie  lui-méme  parut 
un  moment  se  rapprocher  de  l’ambassadeur 
russe. 


leroi.éton-  - Le  roi , qui  ignorait  encore  ces  mouvemens, 

nédelacon-  i - j / 

tradiction  OU  qui  ics  deuaignait,  se  liant  sur  la  preponde- 

qu’il  éprou-  • . . i 

Te, s’évanouit  rance  qun  avait  eue  jusqu  alots  dans  la  diele  , 
»ur«ontrone.  faire  passer  en  loi  le  projet  qui  devait 

, soumettre  pour  jamais  à la  pluralité  des  suf- 
frages l’augmentation  des  armées  et  la  levée  des 
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impôts.  Quelques  intrlf,'iies  parlicullères  lui' 
avaient  persuadé  que,  s’il  parvenait  à établir 
ainsi  la  pluralité  des  suffrages  , il  rendrait  ai-  ’ 
sèment  sa  couronne  héréditaire  ; que  l’hérédité 
assurée,  il  épouserait  une  archiduchesse,  qu’avec 
une  alliance  si  illustre,  il  augmenterait  encore 
beaucoup  son  autorité.  Tout  l’édiHce  de  son  am- 
bition s’élevait  sur  cette  hase.  Ce  projet  ayant  été 
présenté  au  nom  du ‘ ministère , le  roi,  jusqu’à., 
lors  maître  de  la  diète  , fut  étonné  des  contra- 
dictions violentes  qu’éprouva  aussitôt  cette  pro- 
position. La  foule  des  spectateurs  l’accueillit 
avec  les  clameurs  de  l’indignation  ; et  parmi  les 
nonces  meme,  quelques-uns  de  ceux  qui  lui 
avaient  paru  le  plus  dévoués , se  montrèrent  ' 
d’autan  t plus  ouvertement  ses  adversaires qu’ils 
avaient  à regagner  la  confiance  du  nouveau 
parti  auquel  ils  se  donnaient.  Cette  diète  qu’il 
avait  lui-méme  composée  de  gens  séduits , in- 
timidés et  mercenaires  , lui  parut  se  tourner 
maintenant  où  l’intrigue,  l’argent  et  la  puissance 
la  faisaient  tourner.  Cette  opposition  inattendue 
lui  fit  voir  tout  à coup  l’incertitude  de  ses  vastes 
desseins.  Tant  de  chimères  renversées  ne  lui 
laissèrent  plus  que  l’idée  de  sa  faiblesse;  au  mi- 
lieu de  la  séance  , il  s’évanouit  sur  son  trône.  Son 
ihdisposition  dura  quelques  jours , pendant 
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lesquels  ils  se  plaignait  amèrement  à ceux  qn’il 
admettait  auprès  de  lui.  tt  U était  bien  malheu- 
« reux,  disait-il , qu’on  n’.eùt  pas  en  lui  la  con- 
«•  fiance  qu’il  méritait  ».  11  leur  montrait  du  re- 
gret d’avoir  souhaité  la  couronne  ; U ne  songeait 
qu’avec  douleur  qu’il  avait  perdu  pour  jamais 
le  repos  de  la  vie  privée  ; le  joug  qu’il  s|élait 
in>posé  lui  était,  disait-il,  insuppoirtable.  >. 

Résistance  ^ Repuiue  alors  déclara  que  jamais  sa  cour  ne 
P£r™6l*-r3it  en  Pologne  ni  aucune  augmenla- 
aeur  russe.  l’armée , ni  aucune  nouvelle  imposition  i 

qiçj(»  si  le  foi  y pensait , ce  serait  déclarer  la 
g-m^rrc  à la  Russie , et  que  ce  projet  passé  en 
Içi,  serait  regardé  comme  le  premier  acte  d’hos- 
tilité. 11  exigea  au  contraire  , au  nom  de  sa  sou- 
yepiine , que  les  nouvelles^oonstitutions  fussent 
i^lajrcies,  et  que  toutes  les  expressions  cap- 
tienscs , par  lesquelles  on  avait  tâché  d’ahroger 
la  ^oi,  de  l’unaQimité  sur  nn  grand  nombre 
di’a^aires  fussent  fixées  d’une  manière  précise  , 
et  qui  mit  cette  loi  à l’abri  de  toutes  les  atteintes 
qu’on  essayait  d’y  porter. 

§ix  mille  Russes  étaient  ariyés  auprès  de.  Var- 
spvie , publiquement  destinés  à aller  ravager  les 
terres  de  ceux  qui  s’opposeraient  aux  volontés 
4e  la  Russie.  Mais  le  roi  paraissait  déterminé  à 
perdre  la  coaronuc  et  la  vie  plutôt  que  de  lais- 
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sër  agiCer  cette  question , et  par  la  résistance 
«ju’il  était  encore  maître  de  faire  , on^voyait  évi- 
demment combien  , dans  la  constitution  actuelle, 
la  pluralité  des  suffrages  établie  pour  toujours, 
l’aurait  rendu  véritablementsonverain.  Repnine 
essaya  toutes  les  voies  quedeur  ancienne  liai- 
sen  lui  promettait.  Ni  raisons  , ni  prières  , ni 
menaces  ne  purent  faire  changer  cette  résolu- 
tion. Du  froid  de  leurs  dédains  mutuels , ils 
passaient  l’un  contre  l’autre  à Ipus  les  emporte- 
mens  'de  la  colère.  Les  Russes  reçurent  ordre 
d’aller  s’établir  dans  des 'domaines  du  roi  pour 
y vivre  à discrétion.  Il  subit  enfin  lui-méme 
cette  ignominieuse  tyrannie  à laquelle  il  avait  ex- 
posé sa  nation  , et  qu’il  avait  le  premier  em- 
ployée contre  ses  ennemis.  Ses  émissaires  secrets 
allaient  porter  ses  plaintes  chez  tous  ceux  qu’il 
soupçonnait  d’entrètenir  encore  des  relations 
avec  la  France.  C’était  lui  qui  maintenant  gé- 
missait de  l’abandon  où  les  autres  puissances 
laissaient  la  Pologne.  Il  suppliait  qu’on  repré- 
sentât aux  Turcs  que  les  Russes  tenaient  dans 
le  royaume  un  corps  d’armée  comme  une  garni- 
son perpétuelle  dans  un  pays  conquis,  qu’ils  y 
faisaient  promener  leurs  troupes , pour  inti- 
mider la  noblesse  dispersée,  qu’ils  les  mettaient 
caq^tonoement  dans  la  capitale  au  milieu  de 
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la  diète,  et  qu’ils  prétendaient  y dortner  des  lois 
souveraines.  Un  violent  dépit  contre  l’impéca- 
irice  de  Russie  soutenait  sa  fermeté  étrangère  à 
son  caractère  J et  ses  frères  l’encourageaient,, en 
’ le  flattant  toujours  de  leur  projet  chimérique 

d’alliance  avec  la  maison  d’Autriche , et  de  l’es- 
poir.d’pbtenir  enfin  les  secours  de  celte  puis- 
sance. . 

riera'nr™èt  Cependant  Repnine , dès  le  commencement 
à se  conclure  jg  diète,  avait  reçu  l’ordre  de  sa  souveraine 

dissidens.  de  modérer  les  demandes  en  faveur  des  dissi- 
dens  j et  dans  le  temps  où  il  cherchait  à se  con- 
certer avec  l’ évêque  de  Cracovie  sur  la  dissolu- 
tion des  nouvelles  lois , il  lui  avait  envoyé  le 
' ■ téférendaire  Podoski , avec  un  projet  d’accom- 
modement sur  tout  ce  qui  était  relatif  à la  reli- 
gion. L’espérance  de  ramener  la  tranquillité 
dans  la  république,  en  trouvant  quelques 
moyens  de  conciliation  sur  une  afi&ire  si  dange- 
reuse, était  un  des  motifs  que  Podoski  avait  le 
plus  fait  valoir,  pour  nouer  quelque  correspon- 
dance entre  cet  évêque  et  l’ambassadeur  russe. 
Ds  étaient  convenus  que  les  dissideus  pourraient 
parvenir  aux  dignités  des  provinces,  à l’excep- 
tion de  celles  qui  exercent  une  magistrature 
, perpétuelle ,•  qu’ils  pourraient  être, élus  députés 
•au  nombre  de  deux  par  province,  pour  les  tribu- 
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nanx  suprêmes;  enfin  tout  étaitprêt  à se  concilier. 

Le  roi  seul  montrait  encore  un  zèle  apparent  pour 
l’honneur  de  la  république , afin  de  ne  pas  laisser 
à l’évêque  de  Cracovie  le  mérite  de  cet  accom- 
inodement.  Mais  cette  dernière  résistance  jja- 
raissait  facile  à vaincre , et  on  entrevoyait  enfin 
le  moment  on  la  Pologne  allait  rentrer  dans  le 
calme , du  moins  dans  cette  paisible  anarchie 
où  elle  avait  vécu  heureuse  pendant  quarante 
années  ; lorsque  tout  à coup  de  nouveaux  ordres 
arrivés  de  Russie  vinrent  changer  entièrement 
ta  face  des  affaires. 

La  czarine  avait  appiis  avec  indignation  les  Kouveanx 

, , . T»  • 1 • • ordres  de 

resolutions  courageuses  que  Potuatouski  avait  Russie  con- 

.1  .11  traircs  à cet 

paru  annoncer  avant  le  commencement  de  la  arcommode- 
diète.  Elle  lui  reprocha  hautement  d’avoir  fait“*“^ 

«ne  affaire  de  religion  , de  ce  qui  n’était  selon 
elle , qu’une  affaire  de  politique.  Elle  lui  re- 
procha surtout  de  l’avoir  jouée  par  cette  fausse 
promesse.  Cette' femme  hardie,  entreprenante 
et  artificieuse , qui , pour  s’affermir  sur  un 
trône  toujours  ébranlé , et  pour  éteindre  dans 
leurs  principes  les  conjurations  qui  se  renou- 
velaient sans  cesse  en  laveur  de  son  fils  , tra- 
vaillait à multiplier  les  embarras  du  gouver- 
nement, présenta  sous  les  yeux  de  son  conseil 
la  résistance  qu’elle  éprouvait^  en  Pologne 
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comme  un  oulraf'e  fait  à la  religion  grecque, 
comme  une  persécution  opiniâtre  que  la  piété  et 
rinlérét  de  l’état  l’engageaient  également  à 
venger.  Elle  trouva,  dans  la  superstition  de  ses 
sujets  , la  moyen  de  leur  donner  un  intén’t 
commun  avec  ceux  de  sa  politique.  Le  rori  de 
Prusse  , dont  la  colère  contré  Poniatouski , se 
livrait  aux  propos  les  plus*  outrageans , instruit 
de  l’accommodement  qui  se  préparait  à Varso- 
vie , se  pressa  d’écrire  à cette  princesse  que  ce 
n’était  pas  le  libre  exercice  dés  differentes  reli- 
gions qu’il  s’agissait  d’établir  en  Pologne  ; qu’il 
fallait  réduire  la  question  à son  véritable  point, 
à la  demande  de  la  noblesse  dissidente , lui 
d’aire  obtenir  l’égalité  qu’elle  demandait , et  la 
participation  à toutes  les  parties . dé  la  souve- 
raineté. .f)n  ajoute  que  cette  princesse  iguoniit 
'l’accommodement  prêt  à se  conclure  ; que 
le  ministre  iPaoinc  , dans  'sa  hnoncbalance 
mélancolique  , dédaignait  d’ouvrir  les  dé- 
pêches de;Son  neveu,  et^n’avàit  i pas  rendu 
.rcomple  à sa  souveraine  de  ila  nouvelle  situation 
• ■des  affaires;  enfin  , i comme  ! si  la' destinée  eût 
voulu,  dans  le  même  temps  ,> adFranfcbir  cette 
' princesse ■ de  tout  ce  quiiauéait  p«  i la' retenir , 
les  Tares,  devenus  plus  attentifs  à l’oppression 
de.Ja  Pologne  , et  qui-  comnaençaient  à -exiger 
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positivement  la  sortie  entière  des  troupes  russes 
de  toutes  les  terres  de  îa  république,  éproü- 
vèrent  alors  les  plus  cruelles  calamités.  De  tré- 

- (queutes  secousses  de  la  terre  renversèrent ‘à  TrernWe.; 
Constantinople  tous  les  édifices  publics  : Cette  TcàCoaitaa-! 

- ville  rie  préseritait  qu’un  amas  de  décombres. 

It^a  terre  fut  plus  de  quatre  mois  sans  se  rafler- 

mir.  L’effroi  général  produisit  le  méconlcnlc-  > 

• ment  public,  -l^ite  rallenlion  i du  ministet’e 
'ëtait  absorbée  par  le  soin  de  maintenir  l’ordre 
'parmi  un  peuple  séditieux , et  qui  regardtkit  ■ 

cette  suite  de  calamités  comme  les  signes  évi- 
dens  de  la  malédiction  céleste  Sur  I3  gouvcl- 
nemeiit  actuel.  Le  -sultan  se"  voyait  à regéet 
forcé  d’ouvrir  ses  trésors* pour  la  reconslrufc- 
tion  des  bains  , des  mosquées  , de  tous  les 
édifices  publics.  Le  soin  des  affaires  exté- 
rieures fut  quelque  temps  abandonné  , tet  • 

-czàrine  se  vit  encore  débarrassée  cette  fois  des 
inquiétudes  que  l’altenlioa  du  divan  commén-  , 
çait  à lui  causer. 

‘Cette  princesse,  et  les  principaux  membres  Catherine  «t 
de  son  conseil , signèrent  entre  les  mains  du  Rengagent' à 
'député  des  dissidens  ,‘la  promesse  de  seconder  “ss'aen, 
à main  armée  lès  efforts  qu’ils  proposaient  de ’^rmer' 

' faire  , en  se  confédérant  pour  arracher  par  la 
' iforce  tout  ce  que  la  république  leur  rcfuscfit. 
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L’impératrice  promit  de  les  soutenir  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  j et  I^epnine 
eut  ordre  de  ne  plus  mettre  aucunes  bornes 
à toutes  les  demandes  déjà  faites  en  leuri  fa- 
veur. 

L'ambaisa-  Repnine  demanda  alors  audience  aux  états, 

fleur  (leKus-  t a > i a 

sic , le  minis- il  pni  place  a cote  du  trône  ; et  remit  au  roi 
le  nonce  dû  un  mémoire  où  les  demandes  des  dissideus 
lient  audien-  étaient  sans  mesure.  11  ajoutait  dans  cet  écrit  : 
au  sujet*dé  « Quc  Ic  l’cfus  Constant  de  leur  rendre  justice 
îl^Teiu.^**  « romprait  le  contrat  qui  les  unissait  au  reste 
« de  la  nation , et  leur  rendrait  pleinement , 
_ « avec  la  liberté  naturelle  , celle  d’en  appeler 
«<  au  reste  du  genre  humain , çt  de  se  choisir 
« patmi  leurs  voisôis,  des  juges,  des  alliés  et 
« des  protecteurs  ».  Le  ministre  de  Prusse.se 
présenta  aussi  à la  diète,  avec  moins  d’appa- 
reil , pour  leur  , recommander  la  meme  affaire. 
Mais  ce  ministre  , faux  et  artificieux , sous  le 
voile  de  la  candeur,  excitait  d’un  côté  le  prince 
Repnine  à tout  emporter  par  la  force  , et  assu- 
rait d’un  autre  côté  les  évoques  et  les  plus 
fanatiques  de  leurs  partisans  que  son  maître 
ne  serait  point  ofl’ensé  de  leur  refus.  Pour  con- 
trebalancer les  sollicitations  publiques  et  pres- 
santes de  ces  deux  ministres  , le  nonce  du  pape 
demanda  aussi  une  audience  aux  états.  Le  peu- 
ple 
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pk  accourut  en  foule  sur  son  passage , et  ver- 
sait des  larmes  de  joie.  La  diète  le  reçut  avec  ^ 
tin  égal  enthousiasme.  Il  recommanda  très-élo- 
quemment les  intérêts  de  la-  religion  j et  le 
chancelier  lui  répondit , au  nom  du  roi , que 
les  états  ne  permettraient  pas  qu’elle  souffrit 
le  moindre  détriment. 

Le  roi  convoqua  che?  lui  les  évêques,  les 
chargea  de  nouveau  d’examiner  dans  des  coufé’ 
rences  réglées  les  plaintes  des  dissidens , et  les 
torts  qu’on  pouvait  leur  avoir  faits  dans  la  tolé-  ' 
rance  dont  ils  devaient  jouir.  Ce  prince  parais-  >■?>  cher- 

' ^ ^ ^ eue  a éluder 

, sait  chercher  avec  malignité  dans  celte  affaire  par  l’affairé 

- , «le  la  religion 

les  moyens  de  se  venger  de  1 eveque  de  Craco-  l’éclalrcîsse- 

. , 1.  I 1 me4it  des 

Vie,  en  le  compromettant  avec  1 ambassadeur  nouvelles^ 
russe.  Si  dans  'la  diète  on  Voulait  s’occuper  de 
la  révocation  des  lois  nouvelles , les  députés  dé- 
voués à la*côur  cherchaient  aussitôt  à distraire 
de  cet  objet  l’attention  des  états  , en  la  rame-, 
'nantsur  les  prétentions  des  dissidens.  Au  pre- 
mier tumulte,  excité  par  les  clameurs  opposées, 
le  roi  rompait  la  séance  j et  le  terme  de  la  diète 
approchant , la  cour  commençait  à espérer  qu’elle 
s’écoulerait  toute  entière  sans  qu’il  fût  possible 
de  rien  conclure.  Une  foule  de  gentilshommes 
accourus  des  proviilces  assistaient  chaqtie  jour 
comme  spectateurs  à ces  assemblées  ; et  par  leurs 
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acclamations  ou  leurs  murmures  , se  mêlaient  k 
ces  tumultueuses  querelles.  Tous  paraissaient 
indignés  des  perpétuels  artifices  du  roi , de  ses 
efforts  pour  retenir , malgré  le  vœu  de  la  nation  , 
l’autorité  qu’elle  voulait  lui  ravir , de  ses  odieu- 
ses manœuvres  pour  Jeter  le  'trouble  dans  la 
diète,  et  prévenir  toutes  les  résolutions  qu’on 
^co"nu?«"  voulait  y faire  prendre. .Qnel'ques-uns  commen- 
^ piiuce.  çaient  à dire  entre  eux  qu’il  n’y  avait  aucune 
diète  où  une  pareille  conduite  n’exposât  tout 
gentilhomme  polonais  a être  massacre  j qu  une 
élection  tyrannique  et  nulle  n’avait  pas  donné  à 
• Poniatouski  le  droit  de  braver  impunément  la  ■ 
nation  entière.  Ils  se  racontaient  qu’au trefois^ 
sous  le  roi  Louis  de  Hongrie , une  troupe  de 
gentilshommes  avai£*secrètement  égorgé  la  nuit 
tous  ceux  des  sénateurs  qui  s’étaient  vendus  à 
ce  prince,  en  avaient  porté  les  coriîfe-dans  le 
I sénat  5 et  que  le  lendemain  le  roi  à l’heure  ordi-' 

naire  s’étant  rendu  â cette  assemblée,  ils  lui 
avaient  dit  : f^oici  les  traîtres  , il  ne  manque 
* plus  parmi  eux  que  le  corrupteur.  Leur  fana- 
tisme s’excitait  par  de  pareilles  histoires. 

Deux  gentilshommes,  nommés  Zakrewski  et 
Tressemherg,  qui  depuis  • ont  tous  deux  péri 
dans  les  confédérations,  étaient  les  plus  auda- 
cieux de  ces  mécontens.  Mais  six  autres  corn- 
• _ ‘ 
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^lices  sMlaient  engaf^és  à profiter  |pvcc  eux  du 
premier  tumulte  qui  s’élèverait  dans  la  diète 
pour  massacrer  le  roi,  et  tous  ceux  des  séna- 
teurs qu’ils  croyaient  dévoués  à ce  prince.  Pen- 
dant qu’ils  travaillaient  encore  à accroître  leur 
nombr»,  les  deux  ministres  étrangers  insistèrent 
avec  colère  sur  l’éclaircissement  des  constitu- 
tions , et  sur  la  dissolution  de  la  confédération 
générale.  Ils  n’accordèrent  aux  états  qu’un  délai 
de  vingt-quatre  heures.  Le  ministre  de  Prusse 
annonça  au  nom  du  roi  son  maître  que  deyize 
mille  Prussiens'  avaient  ordre  d’entrer  en  Po- 
logne , si  cette  alTaise  souffrait  un  plusJong  re- 
tard. A la  séance  qui  suivit  une 'si  pressante  in- 
jonction , un  des  colonels  russes  vint  à la  porte 
de  la 'diète  demander  une  réponse  aux  déclara- 
tions de  la  Russie  , en  disant  i que  si  le‘s  longues 
remontrances  n opéraient  rien  , deux  lignes  suf- 
Jiraient  pour  tout  obtenir  ».  Mais  au  moment  où 
les  états  s’attendaient  à délibérer  sur  cet  objet , 
un  des  chanceliers  commença  la  lecture  de  deux 
projets  sur  les  dissidens,  l’un  proposé  dans  les 
premiers  jours  de  la  diète  par  l’évéque  de  Cra- 
covie',  et  l’autre  absolument  contraire  à celui-ci , 
et  qui  leur  était  favorable.  Aussitôt  une.  cla- 
meur générale  s’élève;  on  demande  en  lumulle 
à signer  le  projet  par  lequel  toutes  les  préroga- 
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tives  delà  rejpgion  étaient  assurées,  et  les  peines 
de  hautes  trahisons  décernées  contre  ceux  qui 
oseraient  implorer  la  protection  des  puissances 
étrangères.  On  crie  : « que  c’est  un  point  conve- 
nu, quil  est  inutile  de  délibérer  ».  L’évêque  de 
Cracovie  sentait  que  la  cour  avait  réussi«dans  le 
dessein  de  faire  prendre  le  change  à la  multi- 
tude , et  que  par  l’afTaire  de  la  rehgion  elle  vou* 
lait  encore  éloigner  l’abrogation  des  nouvelles 
lois.  Au  milieu  de  ce  tumulte , il  gardait  un  pro- 
hnîd  silence.  On  lui  demandait  ce  qu’était  de- 
venu son  zèle  J on  l’accusait  d’hypocrisie,  de 
connivence  avec  les  Russes,  11  dédaignait  toutes 
ces  clameurs  et  paraissait  calme  au  milieu  de 
> ce  soulèvement.*  Enfin  , le  tumulte  s’accrois- 
' sant,  le  roi  résolu  de* limiter  la  séance,  appela 
suivant  l’usage,  les  ministres  auprès  de  son  trône; 
et  à cette  cérémonie,  il  y eut  un  instant  de 
. calme.  Mais  à peine  un  des  chanceliers  eut-il 
voulu  séparer  l’assemblée  , un  bruit  épouvan- 
table s’élève  de  nouveau  ; une  partie  du  sénat , 
t les  députés , les  spectateurs , tout  se  crut  en 
droit  de  s’opposera  cette  prérogative  du  trône  ; 
tous  criaient  : « nous  n’y  consentons  pas;  il  n’est 
« pas  permis  ; » et  parmi  ces  clameurs  on  enten- 
dit quelques  voix  crier  : « tue,  massacre.  » Les 
^conjurés  que  leur  petit  nombre  rendait  incer- 
» 

) 
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tains  , hésitaient  s’ils  se  jetteraient  alors  sur  ce 
prince.  Ils  éprouvaient  par  ce  cri  si  cette  alarme 
ferait  tirer  quelques  épées,  et  leur  donnerait  des 
complices.  Mais  le  roi  qpouvanld  se  jeta  dans  la 
foule  qui  environnait  le  trône , s’y  mêla  précipi- 
tamment , et  se  sauva  ainsi  en  désordre.  Ou  vou- 
lut par  un  renversement  de  tous  les  usages  con- 
tinuer la  séance.  On  crie  au  primat  de  présider,  • 
et  que  le  trône  rempli  comme  il  l’était,  pouvait 
être  regai^dé  comme  vacant.  Sur  le  refus  du  ‘ * 

primat,  on  l’accable  de  reproches,  et  chacun  se  ‘ . 

retire  en  fureur,  menaçant  de  se  porter  aux  der- 
nières extrémités.  Les  deux  ministres  étrangers 
reprochèrent  vivement  au  roi  l’artifice  dont  il 
s’était  servi,  et  le  menacèrent  "personnellement 
de  toute  la  vcjigeance  de  leurs  souverains. s’il  ne 
réparait  pas  le  contre-temps  qu’il  avait  fait 
'naître.  , 

Les  princes  Czartorinski  craignant  de  se  Ses  oncles  et 

. lui  conseil' 

perdre,  et  leur  patrie -avec  eux  , par  une  plus  tentàdissou- 

, , . . • I > 1 <lce  le  nou- 

iongue  résistance  , avaient  pris  depuis  quelque  veau  gouver- 

; temps  le  parti  de  céder.  Le  roi,  effayé  de  tous^^“^"*’ 

• les  périls  qui  l’environnaient , promit  enfin  de 
suivre  leur  exemple.  Une  multitude  de  spec- 
tateurs se  rendit  à cette  séance.  Le  prince  Au- 
guste Czartorinski  a^ait  feint  une  indisposition , 

' et  sous  ce  prétexte,  s’était  absenté.  MaisRepnine, 


\ 


Digilized  by  Google 


H I s T O I n E 


358 

qui  du  haut  d’une  tribune  placée  au-dessus  da 
^ trône , examinait  tout  dans  la  diète  , alla  lui- 
méme  chercher  ce  prince  ; il  lui  déclara  que 
s’il  refusait  de  venir,  ^es  terres  seraient  rava- 
gées , ses  châteaux  rasés  ; et  que  s’il  venait , au 
contraire,  on  lui  accorderait  toutes  les  grâces 
qu’il  demanderait  pour  ses  cliens,  l’iudigénat, 
la  noblesse , les  emplois  ; il  ajouta  que  cette 
maison  en  paraissant  encore  diriger  tout  ce  qui 
se  ferait  dans  la  répubhque , consefverait  l’air 
du  crédit,  qui  souvent  donne  le  crédit  meme. 
Le  prince  Auguste  Czartorinski  vint  donc  à 
cette  assemblée  : il  y exposa  la  demande  des 
cours  de  Pétersbourg  et  de  Berlin  ; il  conclut , 
suivant  leurs  désirs,  à ce  que  l’augmentation 
de  l’armée  ni  aucune  imposition^  ne  pût  avoir 
heu  à la  pluralité  des  voix.  Il  proposa , au  con- 
traire , d’étabhr  que  l’opposition  d’un  seul  nonce 
suffît  désormais  pour  rendre  nulle  toute  délibé- 
ration qui  aurait  quelque  rapport  aux  affaires 
d’état.  Ainsi  le  prince  Auguste  consentit  à 
^ porter  lui-même  le  coup  fatal  au  goiivernement  i 
que  son  frère  avait  établi  avec  tant  de  travaux , 
tant  d’artifices  et  de  persévérance.  Cet  édifice, 
que  ces  deux  princes  avaient  élevé  sur  des  res- 
sorts si  déliés  et  si  subtils,  s’écroula  dans  le 
dernier  effort  qu’ils  faisaient  pour  en  poser  le 
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comble j et  son  peu  de  durée  leur  fit  sentir, 
maïs  trop  tard,  toute  l’erreur  de  leurs  funestes 
liaisons  avec  les  Russes.*Gette  loi  nouvelle  fut  , 
aussitôt  rédigée  5 quelques-uns  des  rédacteurs 
la  signèrent  les  larmes  aux  yeux,  et  regrettèrent 
de  savoir  écrire.  Mais  les  adversaires  de  la  cour 
triomphèrent  d’avoir  renversé  ses  projets  ambi- 
tieux ; et  la.  nation,  affranchie  du  despotisme,, 
qu  elle  avait  craint , se  livra  à la  joie  la  plus 
■vive  au  milieu  de  ses  autres  alarmes. 

Le  lendemain,*  les  évêques  prouvèrent,  les  Concession» 
traités  à la  main,  qu’il^n’existait  aucune  conven-  *djssf<ieBs*^ 
tion.avec  aucune  puissance  en  faveur  des  dissi- je’ u'^diète.  i 
dens.  On  lut  ensuite  à haute  voix  les  repora-  ^ 
mandations  de  ,1a  Prusse,  de  la  Russie,  de‘‘““- 
l’Angleterre  et  du  Danemarck.  Il  était  bien  . ‘ i 
..étonnant  de  voir  les  ministres  d’un  si  grand 
nombre  d états  parlant  publiquement  au  nom 
de  leurs  maîtres,  citer  les  traités  à faux.  Wéan—  ^ 
moins , pour  répondre  aux  recommanclations 
de  tant  de  puissances  , l’évêque  de  Crucovie  fit 
agréer  à la  diète  quelques  articles  favorables 
aux  dissidensj  ces  mêmes  articles  que  Repnine 
avait  concCTtés  avec  cet  évêque  dans  le  temps 
où  il  cherchedt  un  accommodement  sur  cette 
affaire.  Tout'  était  changé  -,  mais  Soltik  n’avait 
. pas  été  plus  loin  : il  consentait  que  le»  procès 
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des  dissidens,  dans  quelque  affaire  que  ce.' fût, 
ressortissent  désormais  aux  tribunaux  séculiers  ; 
qu’ils  eussent  partout  le  royaume  la  liberté 
d’exercer  et?  d’enseigner  leur  culte  dans  leurs 
maisons  j qu’ils  fussent  reçus  dans  la  nou- 
velle école  militaire  comme  élèves  et  comme 
maîtres , parce  que  de  tou^  temps  ils  avaient 
pu  posséder  tous  les  emplois  de  l’armée.  Toutes 
ces  concessions  furent  agréées.  Mais  les  dissi- 
dens  n’étaient  pas  satisfaits  ; ils  aimaient  mieux , 
disaient-ils,  être  terrassés  entièrement  que  d’être 
relevés  à demi.  La  fin  dejcette  diète  laissait  tous 
les  partis  dans  un  égal  mécontentement.  Repnine 
éclatait  en  invectives  et  en  menaces.  Rien  de 
ce  qu’avait  demandé  la  Russie,  ni  l’^iance  of- 
fensive , ni  la  nouvelle  démarcation  des  limites 
n’avaient  seulement  pu  être  proposées  j et  cet 
ambassadeur  présidait  luieg’uerre  de  vengeance. 
Les’  j^rlisans  de  la  maison  de  Saxe  n’avaient 
point  réussi  à faire  donner- des  apanages  aux 
princes  saxons.  Radzivil  demeurait  proscrit.  La 
nation,  quoique  rétablie  dans  une  partie  de  ses 
anciens  droits , n’avait  pas  réussi  à faire  rétablir 
les  grandes  charges.  Les  quatre  conseils  souve- 
rains , ouvrage  des  Czartorinszi , laissaient  en- 
core dans  les  mains  du  roi  presque  toute  l’ad- 
ministration^ de  la  république.  La  cour,  en. 
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conservant  de  si  grandes  pre'rogatives , avait 
'même  réussi  à établit  la  pluralité  dans  toutes 
les  diétines  des  provinces;  mais  elle  avait  échoué 
dans  le  plus  important  de  ses  projets,  et  elle 
perdit  à séparatioir  de  cette  diète,  ce  cjui  con- 
tribuait le  plus  à son  autorité.  Cette  confédé- 
ration générale,  qui  depuis  plus  de  deux  ans, 
avait  tenu  la  république  sous  le  joug,  fut  enfin 
dissoute  avec  un  applaudissement  «qui  parut 
universel.  Toute  la  Polo^e,  au  milieu  de  sa 
joie,  attendait  en  frémissant  quelles  allaient  être 
les  résolutions  de  la  czarinè.  Mai^  qu^s  que 
dussent  être  les  ordres  qui  arriveraient  de  Pé* 
tersbourg , les  Polonais , hors  d’état  de  se  dé- 
fendre , étaient  résolus  de  ne  point  céder.  Ils 
prétendaient  que  Ibur  déelarer  la  guerre , dé- 
sarmés comjne  ils  l’étaient,  ce  serait  annoncer 
• le  dessein  de  les  conquérir , éveiller  les  autres 
états,  susciter  enfin  les  Turcs,  quelque  pro- 
fonde que  fût  leur  léthargie,  et  donner  de  l’in- 
quiétude et  de  la  jalousie  au  roi  de  Prusse  lui- 
même;  que  d’entrepréndre  de  forcer  la  Pologne 
en  faveur  des  dissidens,  ce  serait  abandonner 
tout  au  fanatisme,  allumer  un  feu  qu’on  ne 
serait  pas  maître  d’éteindre,  intéresser  peut-être 
le  zèle  de  l’impératrice  rein-e  pour  la^défensc 
de  sa  religion.  Quelques-uns  se  flattaient  qiie 
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leur  conduite  pacifique  fléchirait  enfin  une  prin- 
cesse qui  parlait  sans  cesse  de  justice  et  de 
magnanimité.  Ils  se  rappelaient  l’exemple  de 
cet  ancien  peuple,  qui,  injustement  attaqué  par 
les  Romains , et  hors  d’état  de  soutenir  une 
guerre,  n’abandonna  point  ses  campagnes  à 
l’approche  de  l’armée  ennemie , ne  défendit 
point  l’entrée  de  sa  ville , . continua  dans  les 
places  , (^jois  les  tribunaux,  dans  les  marchés  , 
de  vaquer  à toutes  les  affaires 
mée  romaine  respe<^a  ses  tranquilles  occupa- 
tions , ne  commit  aucune  hostilité  ou  elle  ne 
* ♦ 

trouva  aucune  apparence  de  guerre , s’arrêta 
pour  attendre  de  nouveaux  ordres  ; et  le  peuple 
Romain  laissant  alors  aux  Tusculans  leur  indé- 
pendance et  leurs  lois , sc^  montra  digne  de 
gouverner  le  monde.  Mais  ed  se  f appelant  un 
des  plus  beaux  exemples  de  vertu  qu’ait  donné* 
l’ancienne  Rome,  on  frémissait  d’imaginer  com- 
ment allait  se  conduire  une  armée  russe  dans 
une  occasion  semblable  ; et  si  la  nation  ne  pre- 
nait aucune  mesure  pour-  sa  défense , chaque 
citoyen  en  particulier  se  tenait  prêt  à tous  les 
malheurs.  Dés  la  fin  de  la  diète  , une  foule  de 
gens  considérables  avait  demandé  aux  états  , 
sous  (HlFérens  prétextes , la. permission  d’aller 
dans  les  pays  éü'angers.  Chacun  voulant  faire 
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face  aux  désastres  qu’il  atteudait , n’avait  plus 
pour  objet  que  l’econoinje.  Le  luxe  insensé  qui 
avait  perdu  cette  nation , était  abandonné.  Les 
.foires  publiques,  que  l’imprudente  avidité ‘des 
-marchands  rendait  encore  aussi  riches  que  dans 
une  paix  florissante , n’avaient  plus  aucun  débit. 

Le  roi , pour  conserver  soa  luxe  personnel  , 
après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  «des 
pensions  que  la  Russie  lui  payait  auparavant, 
retrancha  presque  toutes  les  grâces  dont  son 
Jlrésor  était  chargé.  U n prince  Lubomirski  donna  - 
alors  l’exemple  d’une  réforme  et^d’uqe  probité 
Lizarres.  Après  s’être  soumis  volontairement 
à une  direction  , il  ût  annoncer  au  son  du 
tambour  que  personne  n’eût  à lui  faire  de  cré- 
dit, sous  peine  de  perdre  ce  qu’on  lui  4^van- 
cerait.  Dans  cette  inquiétude  générale  tous  les 
, regards  se  tournaient  vers  ceux  qui , dans  les 
occasions  passées , avaient  montré  de  grands  ta- 
lens  ou  de  grandes  vertus.  On  n’avait  point  de 
chefs  pour  -se  défendre  : on  cherchait  des  mo- 
dèles pour  se  conduire.  Cette  crainte  répandue 
dans  tous  les  esprits  démentait  ainsi  les  appa- 
rences de  la  sécurité  pubbque  ; et  sans  prévoir 
encore  comme|p,il  serait  possible  de  résister  ^ 
toute  la  Pologne  se  préparait ‘aux  calamités 
que  sa  résistance  allait  occasionner. 
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Démarches  Lcs  (lissidens , assurés  d’étr&soulenns  par  une 

clés  dissidcns  ' ^ ^ 

jjour  secon-  armee  russe,  se  préparaient  a emporter,  par  la 
fus  que  font  force  , Ce  que  trois  diètes  consécutives  leur 
tens  de  se  avaient  refusé.  Quelques-uns  d’entre  eux  n’ap- 
Bvec^eux*'^  prouvaient  pas  ces  violentes  mesures.  Ils  disaient 
que  le  salut  de  la  patrie  est  la  première  de  toutes 
les  lois'^  que  chez  toutes  les  natiôns,  beaucoup 
d’injustices,  qu’il  aurait  mieux  valu  prévenir, 
avaient , par  laps  de  temps , acquis  force  de  loi  ; 
que  les  maximes  sur  lesquelles  on  voulait  fonder 
cette  entreprise , ébranleraient  toutes  les  cons- 
titutions; qug  la  tolérance* dont  ils  jouissaient, 
avant  même  d’avoir  obtenu  les  nouveaux  privi- 
lèges qu’on  venait  de  leur  accorder,  était  la  plus 
grande  qui  fût  connue  en  Europe  ; et  que,  dans 
tousses  cas , il  valait  mieux  se  soumettre  à l’in- 
justice de  leurs  concitoyens,  que  d’ébranler  tout 
l’état,  et  définir  peut-être  par  soumettre  la  ré- 
publique elle-même  à une  autorité  étrangère. 
Mais  ceux  qui  avaient  engagé  cette  affaire , ne  se 
croyaient  •plus  maîtres  de  reculer.  Les  Goltz 
avaient  levé  sans  bruit  un  grand  nombre  de  sol- 
dats; et,  depuis  long-temps,  l’un  d’eux,  colonel 
dans  les  troupes  de  la  couronne,  avait  eu  soin 
de  ne  composer  son  régimen^miue  d’officiers  et 
de  soldats  protestans.  Mais  le  droit  de  se  confd- 
dérer , sans  passer  pour  rebelle , étant  un  droit 
• 
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de  la  noblesse  en  activité  dans  la  république,  les 
dissidens , regardés  seulement  comme  sujets,  eu 
usurpant  ce  droit,  eussent  fait  un  acte  de  rébel- 
lion j d’ailleurs  ils  craignaient,  en  se  réunissant 
en  un  seul  corps  , de  déceler  eux-mémes  com- 
bien ils  étaient  peu  nombreux.  Us  cherchaient 
donc  à faii'e  cause  commune  avec  les  mécontens, 
à confondre  leurs  plaintes  avec  celles  que  la  ré- 
publique pouvait  avouer  comme.légilimffe , à se 
lier  avec  tous  ceux  qui  se  plaignaient  du  gou- 
vernement actuel  et  désiraient  le  rétablissement 
des  anciennes  lois.  Ils  firent  proposer  au  prince 
Radzivil  d’étre  maréchal  de  leyr  confédération. 
Ce  prince,  dépouillé  de  tout,  traité  en  criminel, 
abandonné  par  les  cours  aUiées  de  la  Pologne, 
attendait  à Dresde , où  il  s’était  réfugié  ,,que  des 
événemens  plus  heufeux  lui  rendissent  sa  pre- 
mière fortune.  Les  dissidens  lui  firent repi’ésenter 
qu’il -pouvait  rentrer  Sans  toutes  ses  dignités, 
dans  tous  ses  biens , à l’aide  de  la  puissance 
même  qui  l’avait  persécuté  -,  que"',  proscrit  par 
des  lois  injustes  , il  deviendrait  le  chef  de  la  ré- 
publique et  le  réformateur  des  lois.  Pour  ne  lui 
laisser  aucun  doute  sur  leurs  propositions,  ils  lui 
firent  communiquer  la  correspondance  qu’ils 
avaient  eue  avec  la  cour  de  Russie  ; ils  offrirent 
de  lui  envoyer  une  promesse  signée  de  l’impé- 
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ratrice  el  de  lont  son  conseil , de  protéger  celtef 
confédération  contre  fout  opposant,  et  la  pro- 
anesse  même  de  confier  aux  ordres  du  maréchal 
toutes  les  troupes  cpji  seraient  nécessaires.  Rad- 
zivil  rejeta  ees  propositions , résolu  de  demeurer 
pour  jamais  dépouillé  et  proscrit,  plutôt  que  de 
se  rendre  le  chef  d’une  entreprise  désavouée  par 
le  plus^rand  nombre  de  ses  concitoyens , et  re- 
gardée comme  une  rébellion.  Tous  ?enx  des  mé- 
contens  auxquels  les  dissrdens  firent  la  proposi-' 
tiondese  joindre  à eux,  les  refusèrent  égalemeht  ; 
de  sorte  que,  malgi-é  leur  petit  nombre,  ils  se‘ 
virent  réduits  à fermer  seuls  une  confédération. 

' Mais,  pendant  ce  temps  , le  référendaire  Po- 

pour  soûle-  devenu  le  confident  de  Repnine,  admis 

contre  le  roi.  dans  tous  les  secrets  del’aÿbassade  russe,  ins- 
truit de  toute  la  colère  que  la  conduite  du  roi , 
pendant  cette  dicte,  avaû  inspirée  à l’impéra- 
trice, parcourt  leS  provinces,  pour  rallier  les 
principaux  mécontens  et  leur  proposer  le  dé- 
trunement  de  Poniatouski.  11  porte  à chacun 
d’eux  des  lettres  de  Repnine,  qui  leur  mandait 
d’ajouter  une  foi  entière  à tout  ce  que'leur  dirait 
Podoski  ; et  celui-ci  les.  assure  que  le  temps  de  la 
vengeance  est  arrivé  •,  que  la  czarine  a reconnu 
toutes  les  injustices  qu’on  avait  eu  l’audace  d’au- 
toriser de  son  nom  , pendant  l’interrègne  j que 
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non-seulement  elle  consentira  à les  laisser  s’as- 
sembler, pour  détruire  le  nouveau  gouverne- 
ment, rentrer  dans  leurs  anciennes  lois  , ou  en 
établir  de  nouvelles  à leur  gré  ; mais  qu’on  peut 
obtenir  d’elle  une  justice  plus  entière  que  la 
conduite  du  roi,  toujours  tissue  de  petits  arti-.^ 
fices , avait  démenti  le  langage  que  son  ambassa- 
deur tenait  à Pétersbourgj  qu’elle  s’était  aperçue 
de  cette  mauvaise  foi  ; qu’elle  en  avait  conçu  la 
plus  violen te I colère;  qu’elle  était  entrée  contre 
lui  dans  le  ressentiment  du  roi  de  Prusse;  c»  un 
mot,  qu’elle  avait  regret  à son  choix;  qu’il  ne  . 
s’agissait  plus  que  de  ménager  la  vaine  gloire  de 
cette  princesse  dans  le  goût  qu’elle  avait  eu  au- 
trefois pour  lui,  en  avouant  qu’il  avait  donné 
• des  espérances  que  son  élévation  avait  démen- 
ties , et  qu’U  avait  trompé  l’attente  de  la  nation. 
Il  ajoutait  encore  que  Panine,  $i  lon;ip-temps  fa- 
vorable à ce  prince,  avait  entièrement  changé 
de  système  ; que  Repnine,  brouillé  avec  lui,  et 
déchu , par  cette  rupture , de  toutes  les  espé- 
rances de  fortune  qu’il  avait  fondées  sur  la 
vente  grâces  polonaises , voulait  s’unir  à tous 
les  ennemis  du  roi , et  l?ur  fournir  des  armes 
pour  le  renverser  du  trope  ; qu’il  fallait  profiter 
de  ces  heureuses  circonstances , former  une  nou- 
velle confédération  générale  contre  tout  ce  qui 
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avait  été  fait  de  violent  et  d’illégal  depuis  la  mort 
du  feu  roi,  comprenant,  dans -ces  expressions, 
et  l’établissement  des  quatre  conseils  souverains, 
et  la  proscription  deRadzivil,  et  toutes  les  grâces 
données  par  Poniaitouski , et  son  élection  même. 
Les  plus  zélés  citoyens  se  laissaient  séduire  par 
la  promesse  de  tout  pe  qu’ils  désiraient  j ils  ne 
doutèrent  pas  que  Timpératrice,  qui  parlait  sans 
cesse  de  justice,  de  ra’agnanimité.el  d’amour  du 
genre  humain  , après  avoir  reconnu  combien  on 
l’avait  trompée,  ne  rendît  enfin  à un  peuple 
libre  son  gouvernement  et  son  indépendance. 
Plus  elle  déployait  de  puissance  contre  une  na- 
tion désarmée,  plus  ils  se  persuadèrent  aisément 
qu’elle  avait  dessein  de  disposer  une  seconde 
fois  du  trône.  . • 

signiCcatîoii  Mais  d’un  autre  côté,  cette  princesse,  en  ren- 

faite  par  la  ^ » ii 

caarine  au  voyant  auvQi  Cette  quantité  de  lettres  qu  elle  en 
avait  reçues  sans  daigner  les  ouvrir,  lui  fit  dire 
^ qu’elle  voulait  que  les  dissidens  , de  quel- 
que manière  que  ce  fut , obtinssent  toutes  leurs 
demandes;  qu’elle  le  rendait  responsitble  de  l’é- 
vénement, que  le  retour  de  sa  bienveillance 
était  uniquement  à cS  prix  ; que  son  intention 
ii’élait  cependant  pas  qu’il  usât  de  violences , et 
•qu’elle  ne  les  lui  conseillait  pas;  comme  si  un 
roi  de  Pologne  pouvait  user  de  violences;  comme 

s’il 
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s’il  pouvait  dans  celte  re'publique  rien  faire  par 

son  autorité.  Ainsi  celle  princesse  tentait  en  Résultat  d« 

, ^ . ces  démarr, 

même  temps  tous  les  moyens  opposes,  et  quiches. 

devaient  mutuellement  se  détruire  ; protégeant 
la  confédération  des  dissidens  , qui , réprouvée 
par  les  lois , devait  indigner  la  nation  contre 
eux;  laissant  former  la  confédération  desmécon- 
tens  qui  allaient  soulever  tout  le  royaume  contre 
la  cour  ; et  promettant  au  roi  le  retour  de  sa 
bienveillance,  s’il  faisait  réussir  un  dessein  pour 
lequel  il  aurait  eu  besoin  de  tout  son  pouvoir, 
de  sorte  que  toutes  ces  intrigues  étant  fondées 
sur  des  moyens  contradictoires , il  était  impos- 
sible qu’en  agissant,  à la  fois  elles  produisissent 
autre  chose  que  des  troubles. 

Quarante  mille  Russes  entraient  en  Pologne, 
y occupaient  sans  obstacle  les  postes  les  plus 
avantageux  , y établissaient  des  magasins  pour 
un  long  séjour.  Les  détachemens,  à portée  de  se 
soutenir  d’une  province  à l’autre , formaient  un 
grand  cordon  , et  tenaient  ainsi  tout  le  royaume  * 
en  respect. 


Tome  2. 
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LIVRE  VIII. 


•Les  dissidens,  après  avoir  vainement  tenté 
d’associer  à leur  ligue  les  principaux  me'contens, 
abandonne's  de  tous  ceux  même  qui  avaient  à se 
plaindre  du  gouA^ernement , se  virent  enfin  ré- 
duits à former  seuLs  leur  confédération.  Un  corps 
de  deux  mille  Russes  fut  envoyé  d’avance  dans 
la  ville  de  Thorn  pour  les  soutenir,  et  un  autre 
de  pareille  force  dans  la  ville  de  Slouck  en  Li- 
thuanie. Assurés  d’un  tel  appui,  ils  cachèrent 
cependant  leur  projet  et  leurs  marches , et  se 
Tendirent,  le  ao  mars  1767,  par  des  chemins 
détournés , dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
villes.  Ceux  de  la  Prusse,  afin  de  grossir  leur 
nombre,  avaient  appelé  tous  leurs  parens  de  la 
Prusse  Brandebourgeoise,  quoique  ceux-ci  fus- 
sent sans  intérêt  dans  cefte  querelle.  Les  noms 
des  vieillards  décréj)its  et  des  enfans  à la  mam- 
Bielle  furent  inscrits  comme  si  c’eût  été  leurs 
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propres  signatures , et  des  détachemens  russes 
furent  eitvoyés  dans  les  provinces  de  Cracovie 
et  de  Sendomir  j faire  signer  de  force  quelques 
familles  qui  ne  voulaient  prendre  aucune  part  à 
ces  troubles.  Il  fut  alors  prouvé  que  ce  que  la 
cour  de  Russie  appelait  une  grande  partie  de  la 
nation,  consistait,  suivant  le  nombre  même  au-  nombre, 
quel  ils  parvinrent  par  ces  moyens  frauduleux 
ou  violens  , en  cinq  cent-soixante-treize  gentils-  * 
hommes  faisant  profession  de  la  religion  luthé- 
rienne ou  calviniste.  Il  y avait,  il  est  vrai,  ua 
bien  plus  grand  nombre  de  Grecs  schismati- 
ques ; mais  ils  n’avaient  aucune  sorte  d’intérêt 
aux  prétentions  des  dissidens.  C’était  des  mar- 
chands, des  artisans  et  autres  gens  de  cetta 
classe , qui  *06  prétendaient  point  aux  préroga- 
tives de  la  noblesse  polonaise , et  dont  la  plu-  . 
part  ne  savaient  pas  même  que  leur  religion  fût 
«lors  protégée  si  puissamment.  Un  évêque  de 
cette  religion,  lequel  était  sujet  de  l’impératrice 
de  Russie , adhéra  seul  à la  confédération  de  Li- 
thuanie , au  nom  > disait-il , de  tous  les  Grecs. 

Cet  évêque , nommé  par  les  czars , et  dont  l’envoi 
dans  les  provinces  polonaises  de  la  religioa 
grecque  avait  été  toléré  depuis  dix-huit  ans,  * 
Voulait  maintenant  entrer  dans  le  gouveru^enC 
de  la  république*-  \ 
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On  voulait  cependant  donner  à cette  ligue 
l’apparence  d’un  parti  formidable,  et  lA  grandes 
villes  des  provinces  de  Prusse  furent  sommées 
d’y  accéder.  Elles  répondirent  qu’elles  n’en- 
traient pour  rien  dans  les  plaintes  de  la  noblesse 
dissidente.  De  ces  trois  villes , Thorn  était  oc- 
cupée par  deux*  mille  Russes  ^ Elbing  par  le 
régiment  de  Goltz^  Dantzick , la  seule  en  état  de 
résister , fut  menacée  de  toute  la  vengeance  de 
la  czarine , si,  dans  l’espace  de  quatre  jours , 
elle  ne  signait  une  accession  ; et  au  contraire  > 
on  lui  proposa,  et  elle  reçut  en  effet  pour  prix 
de  cette  complaisance , une  garantie  perpétuelle 
de  tout  son  territoire  et  de  tous  ses  privilèges,  au 
nom  de  l’empire  de  «Russie. 

Ces  deux  confédérations  ainsi  formées,  en- 
voyèrent aussitôt  des  députés  au  roi.  Mais  le 
roi  ne  pouvant  reconnaître  dans  la  noblesse 
dissidente  le  droit  de  se  confédérer  , leur  re- 
fusa toute  audience.  Repnine  le  menaça , s’il 
persistait  dans  ce  refus  , de  ^faire  commencer 
les  hostilités  dans  tout  le  royaume  , menaces 
qu’il  nommait  des  représentations  amicales.  Le 
roi  eut  recours  à une  subtUité  pour  éluder  la 
loi , et  se  détermina  à les  recevoir  comme  dé- 
putés Ru  corps  des  dissidens , et  non  comme 
députés  de  leurs  confédérations.  Ceux  - ci  in- 
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troduits  en  sa  présence  , ne  craignirent  pas  de 
lui  opposer  pour  leur  justification  sa  propre 
conduite , ’ et  lui  dirent  qu’on  ne  devait  pas 
ctre  surpris  qu’ils  eussent  réclamé  la  protection 
des  puissances  étrangères , puisque  cet  exemple 
était  tout  récent  en  Pologne.  Ensuite  , se  tour- 
nant vers  tous  les  grands  qui  environnaient  le  * 
trône  , ils  en  implorèrent  l’assistance  comme 
étant  tous  frères  , tous  enfans  de  la  même  pa-^ 
trie  ; et  ils  finirent  par  demander  la  convoca- 
tion d’une  diète  extraordinaire , qui  pùt  les 
rétablir  dans  les  droits  de  leur  naissance.  Les 

I 

deux  chanceliers  leur  répondirent  avec  une 
noble  sévérité  j et  le  l’oi  Indiqua  une  assemblée 
de  tous  les  sénateurs  pour  les  consulter,  disait - 
il  dans  ses  lettres  circulaires  , sur  les  moyens 
de  détourner  les  maux  dont  l’état  était  menacé. 

Mais  en  vain  les  dissidens  s’étaient  confé- 

rodusk.1. 

dérés  , en  vain  le  sénat  autoriserait  le  roi  à con- 
voquer "la  nation  pour  juger  leurs  plaintes;  il' 
était  vraisemblable  que  la  nation  refuserait  de 
s’assembler  pour  cet  objet.  Ces  confédérations 
. étaient,  dans  tout  le  royaume,  regardées  comme 
des  révoltes  , et  inspiraient  plus  d’indignabion 
que  de  crainte.  Les  provinces  retentissaient 
d’imprécations  et  de  menaces  contre  eux  ; et 
quand  bien  même  la  cour  parviendrait  à for- 
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mer  une  assemblée  nationale , il  était  évident 
qu’on  ne  pourrait  jamais  y réunir , en  faveur 
des  dissidens,  cette  unanimité  de  suffrages  dont 
la  Russie  , leur  protectrice  , venait  ellc-méme 
de  faire  rétablir  la  nécessité.  On  ne  concevait 
pas  que  la  czarine  prétendît  aujourd’hui  qu’on 
formât,  pour  cet  unique  objet,  une  autorité  lé- 
gislative au  milieu  de  cette  même  anarchie 
^dont  elle  avait  voulu  renouveler  et  perpétuer 
les  désordres.  Mais  cette  difficile  entreprise 
était  conduite  par  le  référendaire  Podoski , d’a- 
près un  projet  qu’il  avait  mis  sous  les  yeux  de 
cette  princesse  , et  dont  le  principal  événement 
devait  être  le  détrôneraent  de  Poniatouski.  Il 
s’agissait  de  faire  soulever  ccg;itre  la  cour  tous 
les  mécontent , de  les  engager  à sé  confédérer 
pour  donner  à la  république  des  constitutions 
nouvelles  , plus  analogues  aux  prérogatives  de 
la  noblesse  polonaise,  que  ne  l’étaient  les  cons- 
titutions données  par  les  Czartorinski*,  et  ces 
deux  ligues  , l’une  catholique , composée  de 
tout  le  corps  delà  noblesse  polonaise  , et  l’autre 
dissidente , eussent  traité  ensemble  sous  la  mé-  . 
diation  de  la  czarine  ; ensuite  les  conditions 
convenues  dans  cette  espèce  de  congrès,  eussent 
reçu  leur  dernière  sanction  dans  une  diète 
dont  l’unanimité  eût  facilement  été  maintenue 
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par  l’autorité  réunie  dès  deux  confédérations , 
du  conférés  et  de  la  médiation.  Podoski , plus 
versé  dans  Thistoire  de  son  pays  qu’on  ne 
Pétait  communément  alors  chez  cette  nation  ^ 
avait  été,  amené  à ce  dessein  par  deux  exem- 
ples du  même  genre , et  que  nous  avons  eu 
soin  de  remarquer  au  commencement  de  cette 
histoire  J l’un  en  1678,  lors  de  la  concüiation 
entre  les  grands  et  la  petite  noblesse  ; l’autre 
en  1718  , lors  de  l’accommodement  entre  la 
cour  et  la  république  ; événemens  d’autant  plus 
remarquables , qu’ils  avaient  ramené  la  tran- 
quillité après  des  temps  plus  orageux  en  appa- 
rence que  les  temps  actuels , et  que  l’espèce 
d’ordre  successivement  établi  en  Pologne , à 
cinquante  années  de  distance  dans  ces  deux  oc- 
casions différentes , était  le  véritable  moyen  dont 
la  destinée  s’était  servi  pour  faire  subsister  cette 
république,  malgré  tous  les  vices  de  cette  anar- 
chie irrémédiable.  Mais  tous  ceux  des  mécon- 
tens  à qui  Podoski  avait  persuadé  que  la  cza-  v 
rine  consentait  à rétablir  la  nation  dans  tou»  * 
ses  droits , ne  savaient  plus , en  apprenant  la 
confédération  des  dissidens , ce  qu’ils  devaient 

espérer  ou  craindre.  Ils  n’osaient  plus  se  fier  à 
J J , -Il  • D^cTaratio» 

des  promesses  dont  les  premières  leur  parais- de  laraarine; 

salent  déjà  violées.  Repnine  , pour  dissiper  ces  raumo. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


376 

alarmes , publia  une  déclaration  de  sa  souve- 
raine , où  elle  alFeclail  le  style  d’une  mère  quj 
veut  réconcilier  ses  enfans.  L’ordre  des  faits  y 
était  renversé  ; et  ces  confédérations , faites 
sous  les  armes  russes  , étaient  représentées 
comme  une  assemblée  légale  qui  avait  réclamé 
sa  protection.  Elle  ajoutait  que  depuis  quelque 
temps  il  couvait  dans  la  république  des  se- 
mences de  discorde  qui  en  menaçaient  à tout 
moment  la  tranquillité  ; qu’elle  ne  pouvait 
voir  sans  attendrissement  le  bonheur  d’un  état 
voisin  attaqué  jusques  dans  ses  fondemens  ; 
qu’elle  invitait  toute  la  noblesse  à réûéchir  sur 
l’éloignement  de  ses  principaux  membres,  sur 
la  perspective  des  maux  à venir  si  l’on  n’ôtait 
pas  l’espérance  du  succès  à ceux  qui  avaient 
entrepris  d’élever  leur  puissance  en  ruinant 
la  liberté.  Elle  annonçait  l’entrée  de  ses  trou- 
pes, en  déplorant  de  se  voir  réduite  à l’exé- 
cution triste  et -rigoureuse  des  engagemens  de 
✓ sa  couronne.  Mais  elle  ne  voulait  point^  disait- 
elle  , être  considérée  uniquement  eorame  un 
souverain  qui  faisait  respecter  sa  garantie  , 
parce  que  le  soin  de  sa  dignité  n’était  pas  plus 
puissant  sur  son  cœur  que  le  devoir  sacré  de 
rhumanité.  Tout  ce  qu’elle  desirait  était  de 
prévenir  qu’un  parti  n’attaquât  l’autre , et 
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qu’elle  n’eût  la  douleur  d’apprendre  qu’un  ci- 
toyen eût  versé  le  sang  d’un  autre  citoyen. 
Quant  aux  dissidens , elle  se  bornait  à deman- 
der qu’on  déterminât  la  part  qui  pouvait  leur 
être  confiée  dans  l’adminlstratjon  ; de  sorte 
que  le  plus  zélé  catholique  pouvait  croire  qu'il 
s’agissait  seulement  de  leur  accorder  quelques 
avantages  de  plus  que  ceux  dont  ils  jouissaient. 
Elle  déclarait  enfin  qu’elle  ne  demandait  rien 
à la  Pologne  , qu’elle  ne  formait  aucune  pré- 
tention sur  aucune  province  de  la  république  ; 
que  loin  de  chercher  son  agrandissement  dans 
les  troubles  , elle  n’avait  en  vue  que  de  les 
prévenir;  que  si,  malgré  ses  soins  , l’esprit  de 
parti , s’abandonnant  aux  furies  qui  le  con- 
duisent , précipitait  la  Pologne  dans  les  cala- 
mités d’une  guerre- civile , et  si  à cetfce  guerre 
ü s’en  joignait  une  étrangère  qui  fît  craindre 
pour  les  possessions  de  la  république , elle  lui  en 
garantissait  l’intégrité,  et  qu’elle  ne  consentirait 
jamais  à aucune  paix  avec  qui  que  ce  fût  que 
sur  cette  base.  Comme  si  on  eût  craint  que  les 
déclarations  de  celte  souveraine , tant  de  fois 
démenties  par  sa  conduite  , n’eussent  perdu 
toute  créance , on  fit  publier  avec  celle  - ci 
une  lettre  du  comte  Panine  à l’ambassadeur, 
écrite  d’une  manière  encore  plus  positive. 


V 
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« L’imperatfice  aurait , disait-il,  le  plus  vif 
^ « regret  s’il  pouvait  s’élever  le  moindre  soup- 

« çon  que  c’est  à l’ombre  de  sa  puissance  qu’a 
« été  conçue  la  hardiesse  des  entreprises  contre 
« la  forme  d^u  gouvernement  ; et  elle  vous 
« charge  expressément  d’inviter  tous  les  Polo- 
« nais  qui  comptent  pour  quelque  chose  la 
« patrie  et  la  liberté  , à former  entre  eux  une 
« association  légale  pour  le  rétablissement  des 
• « lois  ».  . ' 

Le  roi  de  Prusse  fit  remettre  par  son  ministre, 
une  déclaration  conforme  aujc  mêmes  principes , 
par  laquelle  il  conseillait  aux  Polonais  de  s’as- 
sembler, dans  une  diète  extraordinaire , pour  la 
WonTement  pacification  générale.  Les  émissaires  dé  la  Russie 
rer*Lcoi^i- s®  répandent  aussitôt  dans  les  provinces,  et  y 
mra!è?°  * * portent  la  déclaration  de  l’impératrice  et  la  lettre 
du  comte  Panine,  imprimées  en  latin,  en  alle- 
mand, en  français,  en  polonais.  Les  deux  colo- 
nels russes  attachés  à l’ambassade , courent  de 
châteaux  en  châteaux,  parlant  ouvertement  de 
détrôner  le  roi,  et  ne  donnant  plus  à ce  prince 
que  des  noms  injurieux.  Le  référendaire  Podoski 
va  dans  tout  le  royaume  soulever  les  mécontensj 
ceux  même  qui  avaient  toujours  été  en  défiance 
' contre  la  Russie , se  laissent  persuader  à des  pro- 

messes si  positives.  La  haine  contre  les  Czarto- 
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rinski , l’espoir  de  la  vengeance , le  plaisir  de  voir 
humilier  une  faction  dont  les  succès  avaient  taift 
excité  d’envie  et  de  crainte,  entraînaient  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse.  Quoique  le  dessein 
de  détrôner  le  roi  ne  fût  énoncé  ni  dans  la  dé- 
claration de  l’impératrice  ^ ni  dans  la  lettre  de 
Panine  , des  gens  , pleins  de  leurs  préventions  , 
supposaient , dans  ce  silence  , quelque  motif  de 
politique  ; et  Podoski  leur  promettait  le  détrô- 
nement,  au  nom  et  sur  lafoide  Repnine.  Il  com- 
muniquait à quelques  - uns  le  plan  de  cette  ré- 
volution , agréé  par  la  cour  de  Russie  j et  d’ail- 
leurs ils  espéraient  que  le  cri  général  de  la  na- 
tion, quand  elle  serait  assemblée,  suffirait  pour 
y déterminer  la  czarine.  Les  plus  sages  auraient 
voulu,  il  est  vrai,  obtenir  quelque  sûreté  ; ils  te- 
naient différentes  assemblées  dans  les  provinces  ; 
ils  craignaient  que  la  nation  ne  devînt  le  jouet 
de  la  Russie  ; ils  désiraient  que  d’autres  puis- 
sances intervinssent  pour  consolider  les  nouvelles 
constitutions  qu’on  se  proposait  de  faire.  Mais  la 
noblesse  dispersée  ne  pouvait  commencer  par 
réclamer  cet  appui  ,•  et  la  Pologne  , malgré  tant 
de  sujets  de  défiance,  de  ressentiment  et  de 
crainte , allait , avec  une  incroyable  imprudence , 
se  jeter  dans  les  bras  de  son  ennemi.  Tous  les 
chefs  sollicités  par  Repnine , se  rendent  en  foule 
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dans  la  capitale.  Les  évêques  de  Cracovie  et  de 
Kaminiek , le  palatin  de  Kiovie  ^ le  maréchal  de 
la  cour  Mnichek,  le  grand-trésorier  de  la  cou- 
ronne Vesel,  le  strasnick  de  Lithuanie  Pociei, 
le  grand-maître  d’hôtel  de  Lithuanie  Vielhorski, 
une  foule  d’autres  accourent  dans  l’espérance  de 
concerter  avec  l’ambassadeur  de  Russie  le  dé- 
trônement  du  roi;  tous  affectent  de  ne  point 
paraître  à la  cour  j tous , en  parlant  du  roi , ne 
lui  donnent  plus  que  le  nom  de  son  ancienne  di- 
gnité ; la  capitale  est  remplie  des  plus  grands 
seigneurs  de  Pologne  et  le  palais  est  désert. 

Quelques-uns , avant  de  quitter  leurs  terres , 
avaient  rempli  les  actes  les  plus  sacrés  de  la  re- 
ligion ; et  pleins  d’une  confiance  qu’ils  croyaient 
inspirée^  ils  annonçaient  à leurs  amis  qu’une 
sorte  de  révélation  ne  leur  laissait  plus  aucun 
doute  sur  le  délrônement  de  Poniatouski.  Le 
roi , abhorré  dans  son  pays , sans  aucun  alhé  en 
Europe , sans  forces , sans  argent , ayant  dissipé 
en  fhlles  prodigalités  tout  ce  qu’il  avait  reçu  de- 
puis son  élévation-,  n’a  plus  aucune  cour,  aucune 
suite,  et,  dans  la  solitude  de  son  palais,  ses  deux 
frères  sont  ses  uniques  courtisans.  Quelques 
émissaires  de  cette  famille  tentèrent , pour  pré- 
venir le  soulèvement  général  et  retenir  les 
gentilshommes  dans  leurs  terres,  le  plus  dange- 
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reux  moyen  que  la  fureur  pût  imaginer  ; ils  ré- 
pandirent, dans  les  foires  publiques,  un  mani- 
feste destiné  à exciter  un  soulèvement  parm* 
tous  les  paysans  du 'royaume,  ou  du  moins  à 
inspirer  aux  gentilshommes  la  crainte  que , s’ils 
quittaient  leurs  châteaux  pour  se  confédérer , 
leurs  sujets,  pendant  leur  absence,  ne  prissent 
les  armes  contre  eux.  Ce  manifeste , qui  parais- 
sait composé  au  nom  de  tous  les  esclaves  polo- 
nais , était  une  déclamation  éloquente  sur  la  li- 
berté à laquelle  la  nature  appelle  également  tous 
les  hommes.  « Nos  armes , disait  - on , sont  une 
« faulx  j mais  nous  en  trouverons  d’autres  dans 
« vos  maisons.  Notre  armée  est  prête  ; elle  est 
« répandue  dans  toutes  vos  provinces.  Notre 
« signal  de  ralbement  sera  la  misère  » . Ce  moyen 

terrible  n’eut  aucun  succès , et  dans  aucune 

10 

partie  de  la  Pologne  les  esclaves  ne  firent  aucun 
mouvement. 

Cependant,  dès  la  première  conférence  entre  Projet» de  U 
les  républicains  et  l’ambassadeur  russe,  ceux-là Oon arrogé» 
virent  avec  effroi  l’autorité  que  cet  ambassadeur 
prétendait  s’arroger  dans  leurs  assemblées  ; il 
voulait  les  réduire  à autoriser,  seulement  par 
leur  présence , des  opérations  déjà  décidées.  Le  , 
plan  d’une  confédération  générale  et  des  confé- 
dérations particulières , était  dressé.  Non-seule- 
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irtenl  ces  premiers  actes  contenaient  des  proteS'^ 
talions  de  respect  envers  le  roi , non  - seulement 
on  promettait  d’y  accéder  à toutes  les  demandes 
des  dissidens  , mais  les  corifédérés  paraissaient  y 
supplier  l’impératrice  d’étendre  sa  garantie  à 
toutes  les  parties  de  leur  gouvernement.  Us  ne 
virent  dans  des  propositions  si  inattendues  , 
qu’une  Ibllc  tentative  de  l’ambassadeur  russe  ; 
ils  ne  doutèrent  pas  que  l’impératrice  ne  désa- 
vouât son  ambassadeur^  ils  le  crurent  vendu  au 
roi , avec  lequel  il  avait  chaque  jour  de  mysté- 
rieux entretiens.  Plus  ces  demandes  leur  parais»- 
saient  avilissantes  pour  eux,  plus  ils  croyaient  y 
reconnaître  le  concert  nouvellement  rétabli  entre 
ces  deux  hommes.  MaisRepnine,  irrité  des  diffi- 
cultés qu’il  éprouve,  injurie,  menace,  déclare 
qu’aucun  d’eux  ne- quittera  Varsovie  que  tout  ne 
soit  agréé. 

L’autorité  d’une  confédération  générale , for- 
mée suivant  les  anciennes  lois  de  cette  répu- 
. blique  , est  si  grande , que , pendant  sa  durée  , 
loutesles  magistratures,  loutesles  juridictions  ces- 
^ sent  J la  république  , dans  toutes  ses  parties,  est 
remise  sous  la  puissance  de  la  noblesse  confé- 
dérée. Le  roi , le  sénat , les  grandes  charges  et  les 
tribunaux , doivent  lui  rendre  compte  de  l’adnii- 
nistration  du  royaume.  Ceux  qui  refiisent  de  s'y 
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joindre,  renoncent,  par  ce  refus  mêmCj  à toutes 
les  prérogatives  de  la  nation , et  s’exposent  à la  , 
coniiscation  de  leurs  biens.  Ces  formidables  ligues 
ont  plus  d’une  fois  déclaré  le  trône  vacant.  Lès 
Polonais , accoutumés  à les  regarder  comme  leur 
dictature , espérèrent  que  cette  confédération  ^ 
une  fois  formée , serait  assez  puissante  pour  que 
la  Russie  elle-même  en  respectât  l’autorité;  qu’ils 
enverraient  des  députés  à l’impératrice , se  plain- 
dre du  changement  de  conduite  de  Repnine  ; 
que,  malgré  les  protestations  favorables  au  roi, 
insérées  dafis  le  manifeste  qu’oh  leur  proposait 
de  signer,  quand  la  ligue  serait  formée,  la  per- 
sonne même  de  ce  prince  demeurerait  exposée  à 
toute  la  séveVité  des  lois  ; et  qu’enCn , en  deman- 
dant à d’autres  puissances  de  garantir  la  nou- 
velle forme  d’administration  qu’on  allait  donner 
à la  république,  ce  serait  se  soustraire  au  joug 
que  la  Russie  voulait  imposer.  Ainsi  pensèrent 
quelques-uns  des  plus  sages  républicains;  et, 
quant  à la  multitude,  entraînée;,  par  l’esprit  de 
parti  , elle  était  prête  à sacrifier  son  indépen- 
dance au  seul  espoir  de  détrôner  le  roi. 

Dans  cet  espoir  on  évitait  de  s’expliquer  avec 
Repnine  sur  cette  grande  affaire  , de  peur  que 
son  refus  ne  jetât  d’avance  de  plus  grandes  dif- 
ficultés. Olez-nous  ce  ver  solitaire  qui  nous 
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’ ronge , lui  disait  seulement  le  palatin  de  Kio- 
vie.  Tout  ^ce  que  vous  demanderez  au  nom 
. de  la  nation  confédérée,  on  vous  l’accordera , lui 
répondait  Repnine.  A l’aide  de  pareilles  expres- 
sions on  feignait  d’élre  d’accord  , afin  d’agir  de 

l.’imp6ratri-  concert  pour  parvenir  à des  buts  dififérens.  Pen- 
ce Teut  que  r r 

Radfflvil  en  dant  ou’on  délibérait  à Varsovie  sur  le  choix  du 

soit  eiu  ma- 

réchal.  chef  qu’on  donnerait  à celte  confédération  , exa- 

minant dans  chacun  de  ceux  qui  y pouvaient 
prétendre , leur  vie  passée  et  leurs  intentions 
présentes,  un  ordre  arrivé  de  Pétersbourg  dé- 
termina d’avance  toutes  les  voix  en»  faveur  du 
prince  Radzivil.  Tous  applaudirent  à cet  ordre 
absolu.  Leur  joie  de  son  rétablissement  éteit 
telle  qu’en  obéissant , ils  croyaient  donner  leurs 
suffrages  , et  le  choix  d’un  maréchal  qui  n’avait 
point  reconnu  l’élection  du  roi , ne  laissa  plus 
aucun  doute  que  Poniatouski  ne  fût  bientôt 
S"er*fofmer  détrôné.  Aussitôt  les  seigneurs  mécontens  sepré- 
"dé  parèrent  à partir  pour  aller  former  dans  les  pro- 
duis les  pro- vinces  les  confédérations  parlipulières , dont  la 

vinccâs  * . ^ ‘ 

réunion  forme  ensuite  la  confédération  géné- 
rale. 11  fut  décidé  que  toutes  éclateraient  à la 
fois  le  vingt-quatre  de  mai , et  se  réuniraient  les 
jours  suivans  dans  la  ville  de  Radom , à quinze 
milles  de  Varsovie,  pour  y conclure  cette  ligue 
. générale  de  toute  la  république. 

Le 
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Le  roi  menace  de  perdre  la  couronne  , mon-  La  cour  se 

• 1 t 1 f » > résout  à con- 

trait cependant  plus  de  iermeté  qu  on  n en  au-  voqner  une 

rait  attendu  de  son  caractère  : soit  que  cette 
confiance  présomptueuse  qu’il  avait  toujours 
0 eue  en  sa  destinée,  lui  donnât  cette  inconce- 
vable sécurité , soit  plutôt  qu’étant  résolu  de 
céder  à toutes  les  volontés  de  la  czarine,  il  fut 
secrètement  rassuré  sur  les  intentions  de  cette 


princesse , par  les  correspondances  vénales  qu’il 
entretenait  autour  d’elle.  Mais  celte  sécurité  ins- 


pirait quelque  défiance.  On  commençait  à 
croire  que  sa  résistance  aux  projets  de  la  Russie 
n’avait  été  que  feinte  j que  toute  sa  fermeté 
n’avait  jamais  été  qu’un  masque  dont  il  s’était 
couvert  pour  en  imposer  à sa  nation,  et  qu’aus- 
«itôt  que  la  violence  serait  portée  au  comble , 
il  quitterait  l’artifice , et  tiendrait  , sous  le 
prétexte  de  céder  à la  force,  les  promesses 
qu’il  avait  faites  pour  obtenir  le  trône  ; beau- 
coup de  gens  le  soupçonnent  encore  d’avoir 
joué  ce  détestable  rôle.  Mais  tout  ce  que  nous 
avons  raconté  a suffisamment  réfuté  cette  er- 
reur. Le  sénat  rassemblé,  au  jour  que  ce. prince 
avait  indiqué,  se  trouva  peu  nombreux,  parce 
que  la  plupart  des  sénateurs  dédaignèrent  de 
s’y  rendre  sur  son  invitation.  Après  de  longues 
délibérations , le  ministère  se  rendit  en  corps 
Tof/te  2.  a 5 
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chez  le  prince  llepnine,  pour  rinformer  cfuc, 
suivant  les  intentions  de  l'impératrice  et  du  roi 
tie  Prusse  , et  conforinénient  à un  conseil  du 
sénat , le  roi  convocpierait  une  diète  extraor- 
dinaire , et  que  ré[)oque  en  était  déjà  fixée  au% 
cinq  du  mois  d’octobre  prochain.  Oq  l’assura 
que,  de  la  part  du  sénat  et  du  roi,  les  con- 
cessions que  sollicitaient  les  dissidens  , et  le 
rétablissement  du  prince  lladzivil  , n’éprouve- 
raient aucune  dilïicullé , et  on  le  pria  de  pré- 
venir tous  les  j;enres  de  désordres  que  faisait 
craindre  le  soulèvement  de  la  nation,  llepnine 
parut  flatté  de  celte  démarche  , et  fit  espérer 
que  celle  condescendance  inspirerait  è la  cza- 
rine  des  dispositions  plus  favorables  pour  le 
roi  et  le  ministère. 

Dispositions  Cependant  en  moins  de  huit  jours,  plus  de 

^eipiûuii  mille  gentilshommes  eurent  donné  aux 

mécontens  leur  parole  et  leur  signature.  Rep- 
nine  porta  au  roi  tontes  les  listes  qu’il  avait  re- 
çues des  provinces;  et  en  les  lui  montrant,  il  lui 
dit  : «Vous  voyez  bien  que  je  suis  votre  maître; 

« voire  couronne  ne  tient  plus  qu’à  votre  sou- 
te mission  »,  Mais  cet  empressement  avec  le- 
quel toutes  les  provinces  avalent  promis  de  se 
, joindre  à celle  confédération  des  mécontens  , se 
changea  en  élounemenl  dten  défiance  à la  seule 
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lecture  du  manifeste  envoyé  de  Varsovie.  La. 
j)rélendue  demande  qu’on  y faisait  à l’impératrice' 
de  garantir  les  lois  auxquelles  on  allait  travailler  , 
fut  démentie  pnr  une  réclamation  unanime.  Ou 
sentit  avec  indignation  que  l’empire  de  Russie- 
voulait  ériger  en  droit  formel  cette  garantie, 
affectée' on  toute  occasion;  que  la  nation  elle- 
mcmo  eût  paru  lui  déférer  ce  droit;  que  le 
souverain  de  Russie , devenu  l’interprète  des 
nouvelles  lois^  resterait  toujours  maître  de  les' 
ployer  à ses  vues;  et  que  par  cette  demande' 
insensée,  la  Pologne  eût  renoncé  elle-même  à 
son  indépendance  et  à sa  propre  législation. . 
Quoique  toute  la  noblesse  eût  promis  de  sous- 
crire aux  confédérations,  la  France  écarta  le 
plus  grand  nombre  des  assemblées  où  elles  se 
formèrent;  et  presque  dans  tout  le  royaume' 
ceux  qui  s’y  rendirent  n’bésilèrent  point  à re- 
jeter le  manifeste  envoyé  de  Varsovie. 

. Les  Lithuaniens  furent  les  seuls  qui,  dans  la 
joieimmodérée  que  leur  inspira  le  retour  du  prin- 
ce Radzivil,  ne  se  permirent  aucun  examen.  Ce 
prince , après  avoir  reçu  à Dresde  les  invitations 
les  plus  pressantes  et  les  lettres  les  plus  positives, 
écrilcsau  nommême  de  l’impératrice,  partit  enOn 
de  cette  ville.  Il  prit  d’aloord  un  long  détour  pour 
éviter  le  territoire  Polonais , parce  qu’il 'était  en- 

ao  * 


Retour  Je 
Radzivil. 
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corc  SOUS  une  condamnation  prononcée  par  un 
décret  juridique,  et  se  rendit  à Dantzick,  où  il 
était  attendu  par  une  escorte  de  Cosaques  russes; 
il  en  repartit  aussitôt  sous  cette  escorte  dans  la 
compagnie  du  colonel  Carr,  dont  la  fonction  ^ 
couverte  du  prétexte  de  l’accompagner  par  hon- 
neur, fut  désormais  de  le  garder  à vue.  Par- 
tout Radzivil  sur  son  passage  trouva  les  mar- 
ques de  la  fureur  avec  laquelle  on  l’avait  pour- 
suivie ses  terres  dévastées,  ses  châteaux  rui- 
nés ; ces  lieux  dans  lesquels  une  longue  paix 
avait  précédemment  entassé  tant  de  'richesses  , 
ne  pouvaient  aujourd’hui,  par  le  manque  des 
meubles  les  plus  nécessaires , lui  donner  com- 
modément l’abri  d’une  seule  nuit.  Mais  l’accueil 
qu’il  reçut  enLithuanie  aurait  sufll  pour  le  conso- 
ler de  ses  pertes  et  de  ses  malheurs.  A son  arrivée 
à Vilna,le  3 de  juin,  le  clergé,  la  noblesse,  les  ma- 
gistrats, tout  le  peuple  en  foule  accoururent  au- 
devant  de  lui.  Il  entra  dans  cette  capitale  accom-. 
pagné  de  deux  mille  gentilshommes,  auxacclama- 
tioiis  de  toute  la  vüle , au  son  des  cloches  ; et  ce 
qui  rendait  cette  révolution  plus  étonnante,  au  / 
bruit  du  canon  des  Russes;  il  avait  sur  tous  ses 
habillernens , sur  son  armure,  sur  les  housses 
même  de  son  cheval,  une  profusion  de  diamans 
qu'il  avait  emportés  eonmie  la  ressource  de  son 
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exil,  et  qui  devenaient  un  ornement  de  cette 
entre'e  solennelle.  Ce  prince,  que  ses  ennemis 
avaient  représenté  comme  le  tyran  de  la  pro- 
vince , paraissait  aux  transports  de  la  joie  géné- 
rale , en  être  devenu  l’idole.  11  se  mêlait  sans 
doute  à cet  empressement  et  à cette  joie , un. 
désir  marqué  d’humilicr  la  cour  : mais  cette 
singularité  inespérée  de  voir  ce  jeune  prince 
rétabli  par  la  souveraine  même  qui  l’avait  per-  ^ 

/sécuté , et  devant  laquelle  il  n’avait  point  flé- 
chi , ajoutait  encore  à l’allégresse  publique.  Char 
cun  croyait  voir  dans  cet  événement  le  retour 
constant  de  la  paix  et  de  la  liberté. 

Tous  les  amis  de  Radzivil  avaient  été  nom- 
més maréchaux  des  confédérations  particulières. 

Le  lendemain  , toutes  ces  confédérations  s’as- 
semblèrent pour  former  la  confédération  géné- 
pi 1 . ' 11  • Conféd^r»- 

raie  du  grand  duché.  Au  moment  ou  elle  allait  tion  de  la  Li- 
se conclure,  on  députa  au  général  russe  qui  rési- 
dait dans  cette  ville  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes  , pour  lui  demander  si  la  confédération 
pourrait  compter  sur  la  protection  de  l’impé- 
ratrice. Ce  commandant  que  l'exacte  discipline 
des  troupes  qu’il  conduisait,  sa  douceur  et  son 
honnêteté  faisaient  aimer  dans  cette  province 
était  le  général  Nummers,  livonien.  L’histoire; 
en  doit  faire  une  mention  d’autant  plus.  Lioua-- 
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râble,  qu’en  servant  un  peuple  avide  et  cruel  , 
il  fut  liumain  i'et  désintéressé.  Le  roi  de  Po- 
logne'lui  envoya  î’ordr’ede  l’aigle’ blanc  et  des 
présens  ; il  reçut  l’ordre,  et  refusa  les  présens; 
et  quand  il  vit  ' commencer  la'  plus  borriblé 
guerre  , quand  le  despotisme  en' furie  n’ordonna 
■plus  que  des  perfidies  et  des  massacres  , il  quitta 
ses  emplois.  Nummers  vînt  lui-même  à cette  as- 
semblée déclarer  que  la  confédératibn  pouvait 
compter  sur  l’appui  de  sa  souveraine.  Les  vertus 
de  cetbemme  serSorent  à mieux  tromper  toute 
cette  noblesse  aveuglée  par  la 'joie.  La  confédéra- 
tion fut  aussitôt  formée  sous  le  müréchalat  d’uh 
ami  nucicir  et  fidèle  du  prince  Racl/.ivil.  Dans  cette 
joie  inconsidérée,  ou  signa  le  manifeste  présenté 
par  les  émissaires  russes.  Après  l’élection  du 
maréchal , la  enurédération  commençà  à faîcfe 
usage  de  son  autorité,  en  cassant  toutes  les 
condamnations  portées  contre  Radzivil  ; il  fut 
rétaldi  dans  la  jouissance  légale  de  tous  ses 
droits,  de  toutes  ses  dignités,  de  tous  les  biens 
do  sa  maison  cri  Lithuanie. 

Vingt- quatre  heures  après ‘ son  arrivée  * à 
Vilua  , où  s6tf  rétablissement  dans  sa  patrie  bü 
tint  lieu  de  repos,' il  partit  pour  Bialistock  ; il 
-g^né- y fut  rcçu  du  grand-géiiéi  al  comte  Branicki', 
Tiü  Bi  aiiic  .i.  tendresse  d’au  père  et  les  honneurs  qu’un 
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souverain  rendrait  à un  antre  souverain';  dos 
larmes  d’alteiidrisseinent  et  de  joie  coulèrent  de' 
tous  les  yeux  à i’cnlrcvue  de  ces  deux  illustre»' 
défenseurs  de  la  liberté , dont  'les  inatbeur» 
avaient  été  communs.  Branicki , 'ce  vertueux 
vieillard  dont  les  conseils  avaient,  depuis  quel- 
ques années^  conduit  la  jeunesse  de  Radzivil , 
et  qui  l’avait  enj^agé  à vouer  au  service  de  la 
patrie  toutes  ses  richesses  et  toutes  ses  forces  , 
n’avait  point  eu  pendant  les  infortunes  de  eo 
jeune  prince,  plus  cruelles  et  plus  longues  quo 
les  siennes,  d’autre  consolation  que  de  songer  à 
leur  motif.  Son' vœu  le  plus  ardent  était  de  voii* 
avant  de  mourir , une  confiance  si  généreuse 
obtenir  le  prix  qu’elle  méritait,;  et  Radzâvil 
rendu  avec  honneur  à ses  concitoyens.  Branicki 
n’osait  se  fier  a l’étrange  révolution  dont  il  était 
témoin.  Plus  de  quatre-vingt  années  lui  avaient 
trop  appris  à se  défier  de  toutes  les  perfidies  des 
Russes.  Sollicité  malgré  .son  extrême  vieillesse 

r> 

d’accéder  à celte  confédération  , il  hésitait  ; il 
prêta  cependant  toute  la  faveur  de  son  nom  aux 
honneurs  qu’on  i-endait  à Radzivil.  Deux  mille 
gentilshonnnes , dont  les  terres  étaient  voisines 
de  Rialistock , se  rendirent  dans  la  capitale  do 
ce  district  ; ils  y firent  une  confédération  , rlont 
Radzivil  fut  élu  maréchal.  Tous  deux  en  pav- 
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tirent  aussitôt,  Radzivil  pour  Radom , le  rendez- 
vous  général  des  confédérations , -et  Braaicki 
pour  s’approcher  de  Varsovie  avec  une  escorte 
nombreuse  et  fidele  ; mais  toujours  plein  de 
méfiance  contre  les  ennemis  naturels  de  sa  pa- 
trie, il  s’arrêta  dans  un  château  à «quelque  dis- 
tance. Repnine  le  sollicitait  de  venir  dans  cette 
capitale  J il  voulait,  disait-il,  se  eoncerter  avec 
lui  sur  les  opérations  ultérieures  de  la  républi- 
que. Il  emploj'ait  toutes  sortes  de  ruses'  pour 
l’attirer  et  le  tenir  en  sa  puissance  j mais  Bra- 
nicki  attendait  que  les  premiers  événemenseus'^ 
sent  jeté  quelque  lumière  sur  la  profonde  obs-i 
curité  de  cette  intrigue  j il  se  tenait  apportée  de 
prêter  à la  révolution  annoncée  comme  cer- 
taine, tout  l’appui  de  cette  grande  considéra- 
tion personnelle  dont  il  jouissait,  ou  si  ses  com- 
patriotes avaient  eu  le  malheur  de  s’être  laissés 
engager  dans  un  piège,  de  s’en  éloigner  et  de 
ne  point  ternir  au  dernier  terme  de  sa  vieillesse, 
par  une  fatale  imprudence,  cet  éclat  attaché  à 
son  nom  et  le  lustre  de  sa  vie  entière. 

Le  concours  des  grands  seigneurs  et  des 
simples  gentilshommes  dans  la  ville  de  Radom  , 
passa  ce  qu’on  aurait  dû  croire  de  la  niéfianco 
qui  commençait  à se  répandre.  Outre  les  ma- 
réchaux des  cent  soixante-dix-huit  confédé- 
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rations  particulières,  qui  étaient ‘dans  l’oWi- 
^atiou  de  s’y  ren  .k’e,  uiie  foule  de  gens  curieux  j 
inquiets  , incertains  d*  ce  qu’ils  devaient  faire, 
accourut  de  toutes  les  provinces  pour  observer 
le  tour  qu’une  si  étrange  affaire  allait  prendre. 
Ciette  ville,  peu  étenduej.  était  au  loin  envi- 
ronnée de  pavillons  et  de  tentes,  et  ressemblait 
au  quartier-général  d’une  nombreuse  armée. 

A peine  cel,te  multitude  était-elle  rassemblée^ 
un  corps  de  troupes  russes,  dont  les  marches  et 
les  cop^tre-marches  avaient  masqué  le  véritable 
dessein , s’approcha  de  Radom , et  établit  son 
camp  à quelques  distances.  Plusieurs  compa- 
gnies de  grenadiers  entrèrent  dans  la  ville  , et 
commencèrent  à y monter  la  garde^On  répondit 
à ceux  qui  s’en  alarmèrent , que  la  présence  de 
ces  troupes  maintiendrait  l’ordre  an  milieu  des 
brigues  et^  des  tumultes  inévitables  dans  une 
pareille  assemblée;  que  malgré  la  révolte  des" 
dissidens  et  l’excessive  fermentation  des  es- 
prits , la  tranquillité  publique  n’était  point 
troublée  , que  les  peuples  n’avaient  '‘point  à 
gémir  des  maux  qu’on  aurait  cru  inséparable^ 
des  confédérations , et  qu’une  paix  si  extraordi- 
naire au  milieu  de  dissensions  si  dangereuses , 
était  certainement  due  à la  présence  de  ces 
troupes  dans  le  royaume.  Mais  dès  la  première 
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assémblee  le  colonel  russe  qui'  accompagnait 
K^zivil  ayant  étéisommé  da  se.reürerÿ  pro- 
duisit un,  ordre  de  son  HHibassiuieiir  d’assister 
à loules.les  délibérations;  et  il  présenta  à sK 
gner,  de  la  part  de  l’impératrice,  un  actc-qu’-oa 
voulait  foire  passer  pour  le  voeu  «nanimc  île  la 
na.ti.OQ''  Les  prétentions  des  dissidens.y  étaient 
admises  ; les  protestations  de.  fidélité  pour  le 
roi  y étaient  renouvelées;:  la;garautie  de  l’im- 
pératrice y était  demandée.  La  plupart  des  con- 
fédérés se  flattèrent  d’en  user  sur  ces  demande^ 
oonime  ils  avaient  fait  dans  les  confédérations 
particulières  de  leurs  provinces,  où  ces  pré- 
tendues .defnandes.  avaient  été  ou  effacées,  ou  si 
restreintes , qu’elles  n’avaientplus  aucun  tlaiiger. 
Mais  au  tou  altier  et  menaçant  que  prit  aussitôt 
Je  çoioflcl,  rnçse  , ils  reconnurent,  le  piège,  dans 
lequel  ils  étaient  tombés, i;,Tous  voulurent  ab- 
jurer Je§  actes  de  la  confédération  et  se.  dis- 
perser; mais  le  colonel  . pusse , iassuré  de  six 
maréchaux, ‘.seul  nombre 'qui  .se  fût  vendu  sur 
une  assemblée  .de  cent  soixante-dix-buit , jure 
qu’il  va  leur  , faire  signer  . l’acte  , et  que  tous 
ceux  qui  n’accéderont  pas  seront  traités  comme 
des  perl,urbateurs  de  repos  public.  On  rcsolul 
alors' de  faire  un  manifeste , qui  fixerait  le  sens 
vague  et  général  de  la  garantie  énoncée  dons 
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Tâcle  de  eonfédération  , et  la  restreindrait  uni-* 
quement  aux  concessions  qu’on  se  proposait  de 
faire  aux  dissidehs.  Ce  Russe  fit  tout  suspendre  ; 
il  envoya  à Varsovie  demander  de  nouveaux 
ordres  à son  ambassadeur  ; et  comme  une  foule 
de  gentilshommes,  s’apprêtait  à profiter  de  ce 
délai  pour  se  retirer,  il  craignit -un  abandon 
géne'ral , et  plaça  des  sentinelles  aux  portes  de 
tous  les  maréchaux , à leurs  tentes,  à leurs 
équipages,  prétextant  avec  un  respect  ironique 
que  c’était  une  garde  qu’il  leur  donnait  par 
honneur,  Qüelques-uns  se  mettant  à la  tête  de 
leurs  propres  gardes  , et  paraissant  résolus  à 
•s’oùvrir  le'  passage  de  vive-force  , n’eurent  à 
braver  que  les  menaces  de  ce  colonel , et  par- 
tirent en  dédaignant  scs  clameurs.  < ■ o • 
Mais  peu  avaient  assez  de  résolution  j et  de 
ce  nombre,  ceux  qui  coururent  à Varsovie 
■pour  conférer  avec  l’ambassadeur  russe,  en  furent 
traités  avec  indignité.  Ils  voulaient  obtenir  son 
aveu  pour  déclarci-  le  trône  vacant  j mais  il 
commença  par  leur  montrer  des  lettres  de  sa  ’ 
'cour,  qui  lui  enjctignaient  de  ménager  le  roi 
tant  qu’il  se  montrerait  soumis  et  docile;  et 
bientôt  changeant  de  Ion,  il  leur,  dit  que  ce 
projet  était'absurdc  et  criminel,  et  par  la  me- 
nace d’envoyer  mettre  le  feu  à leurs  châteaux  ^ 
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et  de  les  faire  enlever  eux-mêmes,  il  les  oblige* 
de  retourner  à Kadom.  Il  arrangea  à sa  fantaisie 
l’acle  de  modification  propose  par  les  Polonais  : 
il  laissa  subsister  l’autorité  des  quatre  conseil* 
souverains,  cet  ouvrage  des  Czartorinski,  contré 
lequel  la  nation  s’élait  principalement  soulevée; 
et  enfin  il  laissa  la  garantie  s’étendre  à toutes 
les  parties  du  gouvernement.  Dès  le  lendemain  , 
le  colonel  russe  fit  enfermer  la  ville  de  Radom  ; 
il  y fit  entrer  de  nouvelles  compagnies  de  gre- 
nadiers, renforça  toutes  les  gardes,  plaça  de 
nombreux  délacbemens  dans  les  quartiers  des 
principaux  seigneurs.  Une  troupe  de  canon- 
niers , la  mèche  allumée , vint  dresser  une  bat- 
terie en  face  de  la  maison  de  ville,  où  toulfe 
la  noblesse  était  assemblée,  et  dans  cet  appareil 
formidable  il  exigea  la  signature  du  manifeste. 
Pendant  que  chacun  attendait  ce  que  les  autres 
allaient  faire,  le  référendaire  Podoski,  auteur 
de  cette  fatale  intrigue,  entra  dans  celte  assem- 
blée. Toute  la  trame  de  cette  opération , ^si 
compliquée  et  si  dangereuse,  était  entièrement 
sortie  de  ses  mains  ; mais  il  arrivait  alors  de 
Varsovie  avec  l’espoir  presque  certain  d’être 
la  seconde  personne  du  royaume. 

Le  primat  venait  de  mourir.  Podoski,  dénué 
toute  ambition  personnelle , et  qui , même 
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«près  son  élévation , parut  inaccessible  au  faste 
de  la  représentation,  à l’orgueil  des  dignités, 
à la  séductiob  des  richesses , desira  cependant 
cette  seconde  place  de  l’état,  comme  un  moyen 
nouveau  que  lui  offrait  la  fortune,  pour  se 
ressaisir  de  tout  le  crédit  qui  lui  avait  échappé, 
et  parvenir  encore  à la  révolution  qu’il  avait 
entreprise.  Il  accourt  chez  l’ambassadeur  de 
Russie.  Repnine,  qui  enlevait  au  fl)i  toutes  les 
nominations , ne  sachant  qui  choisir  dans  le 
clergé  pour  le  revêtir  de  cette  importante  di- 
giiiléj  allait  donner  à l’Europe  un  étrange  scan- 
dale. 11  voulait  choisir  parmi  les  laïcs  un  des 
plus  vils  espions  à ses  gages,  un  de  ses  para> 
sites  les  plus  assidus  ; il  voulait  nommer  à la 
dignité  de  primat  ce  même  Gouroski,  cet  avan- 
turier  escpoc  et  bouffon , qui  avait  ci-devant 
amusé  le  grand-duc  de  Russie  , et  que  cet  en- 
fant , en  apprenant  la  vacance  du  trône,  avait 
désigné  pour  roi.  Repnin , également  amusé 
par  ce  bouSbn , voulait  lui  faire  donner  la  ton- 
sure ce  jour  même,  la  prêtrise  le  lendemain,  et 
le  surlendemain  la  primatie.  Mais  cet  ambas- 
sadeur , que  la  résistance  des  confédérés  éton- 
nait et  embarrassait , vit  avec  plaisir  Podoski  se 
rapprocher  et  lui  offrir  de  nouveau  son  secours. 
Tous  deux  se  rengagèrent  l’un  à l'autre  par 
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(le  nouvelles  prorfièsses.  Podoski,  assuré  d’nne 
place  à laquelle  appartient -et  lé  droit  de  > pu-* 
Idier  l’intéri è^ne et  l’exekcice’  de  la  royauté 
pendant  la  vacance  du  trône,  se  presse  de  re^ 
tourner  à Radom.  Il  entre  dans  celte  assemblée 
inquiète  et  consternée  ; il  signe  le  premier , en 
sa  qualité  d’ecclésiastique.  Cet  exemple  donné , 
quelques-uns  demandèrent  encore  que  le  do- 
trônement  îfu  roi  fut  le  prix  de  Oé  qu’On  exigeait 
d’eux.  Carr  leur  répondit  qü’une  plus  longue 
résistance  le  forcerait  d’employer  des  moyens 
extrêmes.  Ils  signèrent'  donc,  sous  toutes  les 
réserves  de  droit , et  eti  l'ajoutant  ainsi  a leurs 
signatures.  Des 'cent  soixante-dix-huit  maré- 
chaux , il  n’y  en  eut  que  six  qui  signèrent  sim- 
plement ; tout  le  reste  ajouta  des  clauses  déro- 
gatoires , et  réserva  les  droits  de  la  religion,  du 
gouvernement  et  de  la  liberté.  La  confédération 
générale  fut  ainsi  conclue,  et  le  prince  Radzivil 
élu  maréchal.  Il  y avait  eu  quelques  brigues 
pour  lui  enlever  une  si  importante  dignité  ; 
mais  il  était  nécessaire  aux  projets  des  Russes 
qu’elle  fût  exercée  par  Radzivil,  plus  aisé  à con- 
tenir dans  les  bornes  étroites  où  on  voulait  res- 
serrer son  pouvoir,  et  qui,  lui-même,  con- 
vaincu de  son  incapacité,  cherchait  les  bons 
cou.seils  , savait  les  distinguer,  mais  à leur 
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défaut , pouvait  aisément  en  suivre  de  mau- 
vais. 

Le  roi  se  voyait,  avec  le  plus  vif  chagrin,  obligé 
«de  nommer  à la  primatie  un  homme  qu’il  avait 
tant  de  raison  de  haïr  et  de  redouter,  et  qui 
n’avait  pas  craint  de  se  déclarer  son  ennemi 
personnel.  Après  avoir  tout  tenté,  soit  pour 
fléchir  Repnine,  soit  pour  engager  le  référen- 
daire lui-même  à se  désister,  en  lui  faisant  re- 
présenter l’inconvenance  de  sa  demande,  et  pro- 
poser beaucoup  d’autres  avantages,  il  céda,  et 
chercha  ensuite  à traverser  sa  propre  nomina- 
tion. Il  fit  écrire  à Rome,  afin  que  cette  cour  ' 
ne  laissât  pas  élever  à cette  dignité  un  homme 
que  ses  opinions,  plus  que  tolérantes ^ pou- 
vaient rendre  plus  redoutable  pour  l’autorité 
même  de  l’église  romaine.  Mais  les  liaisons  inti- 
mes que  Podoski  avait  prises  depuis  quelque 
temps  avec  les  hommes  les  plus  respectés  de 
son  pays , le  servirent  dans  cette  occasion.  La 
connaissance  qu’ils  avaient  de  la  grandeur  de 
ses  desseins  et  de  sa  constance  dans  leur  exécu- 
tion , l’espérance  qu’il  leur  donnait  de  conduire 
à un  lictireux  dénouement  une  entreprise  qui 
devenait  chaque  jour  plus  compliquée  et  plus 
périlleuse , l’avantage  qu’on  envisageait  à le 
mettre  à portée  de  reprendre  par  le  crédit  d’une 
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si  grande  place,  une  aulorité  au  moins  égale  â 
celle  que  s’arrogeait  l’ambassadeur  russe  j enfin 
cetle  espèce  de  séduction , par  laquelle  les 
hommes  d’un  caractère  franc  et  ouvert , et 
d’une  élocution  vive  et  facile,  savent  plaire  dans 
l’aveu  mémjc  de  leurs  fautes , aux  hommes  sim- 
ples et  vertueux , engagea  ceux-ci  à écrire^  à 
Borne  les  «lettres  les  plus  pressantes  en  sa  fa- 
veur, et  la  Russie  eut  même  l’adresse  d’y  faire 
intervenir  la  recommandation  de  quelques  sou- 
verains catholiques. 

Pendant  qu’on  attendait  avec  impatience  la 
réponse  du  pape>  toutes  les  affaires  se  condui- 
saient à Radom,^  avec  une  tranquillité  appa- 
rente^ par  la  soumission  forcée  des  confédérés. 

n^piitiiious  Lgg  prétendus  actes  de  cette  confédération  y 
M étaient  envoyés  tout  dressés  par  l’ambassadeur 

ratrice  et  au  • a 

roi  de  Polo-  russe,  et  si  ma\  traduits  dans  la  langue  du  pays, 
que  cette  assemblée  ne  pouvait  les  signer  sans 
s’exposer  à la  risée  publique.  Mais  il  ne  permet- 
tait pas  d’en  arranger  les  phrases  suivant  lu 
tournure  polonaise,  soit  que  tous  ces  écrits 
ayant  eu  l’aveu  du  cabinet  de  Pétersbourg,  les 
moindres  mots  lui  en  fussent  devenus  sacrés, 
soit  qu’il  se  plût  à exercer  dans  les  moindres 
choses  un  si  absurde  despotisme.  Un  des  pre- 
miers soins  de  la  confédération  générale  devait 

être 
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être  d’envoyer  des  depute's  au  roi  de  Pologne  , 
pour  lui  demander  la  convocation  d’une  diète,, 
et  aux  principaux  souverains  de  l’Europe,  pour 
implorer  les  anciennes  garanties  et  par-là  con- 
trebalancer du  moins  celle  que  la  Russie  vou- 
lait s’arroger.  Mais  à celte  proposition,  le  colonel 
russe  redoubla  ses  violences,  et  ne  permit  meme 
pas  qu’ils  nommassent  une  de'putation  pour  lé 
roi  de  Prusse.  Ils  apprirent , avec  une  cxtrêiuB 
consternation , par  le  ministre  de  ce  prince, 
que  lui-même  refusait  cette  nomination;  qu’il 
laissait  leur  destinée  uniquement  dépendante 
des  volontés  de  la  Russie  ; et  que  tranquille  dé-, 
sormais , après  avoir  replongé  leur  république 
dans  l’anarchie , il  attendait  avec  impatience 
l’événement  de  ces  nouveaux  troubles.  Les  con- 
^'dérés  n’obtinrent  même  la  permission  d’en- 
voyer des  députés  à Moscow,  qu’en  laissant 
l’ambassadeur  russe  en  dicter  a^itraircment  lest 
instructions.  Ces  députés  reçurent,  il  est  vrai, 
pour  instruction  secrète  , d’y  porter  des  plaintes 
de  la  conduite  inosplicable  de  cet  ambassa- 
deur, de  dévoiler  ses  liaisons  contradictoires, 
d’examiner  quelles  pouvaient  être  les  vérila- 
l)les  intentions  de  la  Russie , qui , après  avoir 
excité  publiquement  les  Polonais  à se  plaindre 
de  leur  asservissement,  paraissait  désapprouver 
Tome  1.  a(i 
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les  mesures  qu’ils  prenaient  pour  en  sortir.  Us 
devaient,  s’ils  y trouvaient  jour,  mettre  sous 
les  yeux  de  la  czarine  toutes  les  irrégularités  de 
l’élection,  lui  peindre  Poniatouski  tel  qu’il  était, 
ses  artifices  , ses  doubles  manœtrvres , sa  con- 
duite sur  le  trône , les  ruses  qu’il  avait  employées 
pour  y accroître  son  autorité.  On  espérait  que 
des  plaintes  si  graves , portées  respectueusement 
au  nom  d’une  nation  entière,  frapperaient  vive- 
ment une.princesse  qui , dans  toutes  les  déclara- 
tions émanées  de  son  trône , étalait  avec  toute 
la  pompe  et  la  magnificence  des  paroles  l'éloge 
de  ses  propres  vertus.  Mais  leurs  instructions 
apparentes  , rédigées  sous  les  yeux  et  en  grande 
partie  sous  la  dictée  de  Repnine , contenaient 
la  promesse  de  rendre  justice  aux  dissidens,  et 
l’ordre  de  demander  à l’impératrice  sa  garanti^ 
sur  le  gouvernement  qu’on  se  proposait  djéta- 
blir.  D’ailleurs  j^^llcs  ne  contenaient  de  plaintes 
que  contre  les  deux  princes  Czartorinski,  On 
avait  vu  cet  ambassadeur  se  livrer  dans  cette 
rédaction  à la  plus  basse  animosité  personnelle , 
rejetant  sur  ces  deux  princes  les  torts  qu’avait 
eu  la  Russie  elle-même,  devenant  l’accusateur 
de  ses  complices,  et  sous  leur  nom  dévouant  à 
la  haine  publique  et  à la  vengeance  de  sa  sou- 
veraine quelques-unes  de  ses  propres  actions. 
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Toutefois  inquiet  des  murmures  qui  s’élevaient 
de  toutes  parts  j dans  la  perpétuelle  appréhen- 
sion que , pour  pacifier  tous  les  troubles',  sa 
cour  ne  prît  enfin  le  parti  de  le  disgracier  j cet 
homme  qui  passait  sa  vie  à menacer  en  trem- 
blant, fit  insérer  dans  cette  instruction  j «Qu’at- 
K tendu  le  zèle  et  la  prudence  avec  lesquels  il 
« avait  exécuté  jusques-là  les  intentions  de  sa 
« souveraine  j la  nation  polonaise  la  suppliait 
« de  le  laisser  en  fonction  jusqu’à  l’entière  con- 
« ciliation  des  divisions  qui  existaient  dans  lel 
M royaume  ».  Singulière  commission  , où  les 
ambassadeurs  devaient  se  plaindre  , tandis 
que  l’ambassade  paraissait  louer,  où  ils  de» 
valent  déférer  au  nom  de  la  nation  à toutes  les 
volontés  de  la  Russie , afin  de  parvenir  à les  dé- 
mêler et  à les  connaître.  Toute  leur  dextérité 
devait  être  employée  à amener  cet  éclaircisse- 
ment , et  de  leur  réponse  allaient  dépendre  les 
résolutions  que  prendraient  une  foule  de  bons 
citoyens. 

Les  députés  que  la  confédération  envoya  au 
roi , se  plaignirent , dans  le  discours  qu’ils  lui 
adressèrent , de  tous  les  établissemens  faits 
pour  accroître  l’autorité  royale,  des  vues  de 
domination  que  les  parens  de  ce  prince  avaient 
manifestées,  de  l’oppression  et  de  l’avilissement 
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des  plus  j^rands  de  l’état,  des  moyens  deslruc- 
lils  de  l’égalité  , mis  en  usage  contre  la  constitu- 
tion primitive  du  gouvernement;  et  ils  deman- 
dèrent la  convocation  d’une  diète  extraordi- 
naire , dont  les  résolutions  seraient  garanties 
* par  l’impératrice  de  Russie.  Le  grand -chance- 
lier de  Pologne  répondit  par  un  discours  égale- 
ment sage  et  adroit , où  après  avoir  promis  la 
convocation  d’une  diète,  seule' puissance  légis- 
lative dans  la  républi<pie,  il  Unissait  par  dire 
que  dans  les  calamités  qui  menaçaient  la  patrie^ 
on  était  rassuré  par  les  déclarations  de  l’impé- 
ratrice , que  l’univers  entier  et  les  siècles  à venir 
avaient  les  yeux  sur  cette  princesse  , et  connaî- 
traient qu’elle  cherchait  sa  gloire,  non  dans 
l’oppression  de  scs  voisins,  mais  dans  la  prospé- 
rité intérieure  de  son  empire. 
îa*'cour*de  effet,  Ic  ministre  polonais  et  la  cour  de 

Varsovie,  et  Yarsovie  se  flattaient  encore  de  rendre  inutile 

«elle  de  K ep- 

nine.  tous  les  desseins  des  confédérés.  Les  princes 
Czartorinski , si  constans  dans  leur  union  avec 
la  Russie,  quand  cette  puissance  secondait  leurs 
desseins,  monlraientles  mêmes  sentimens  contre 
elle.  Ils  exhortaient,  il  est  vrai , tous  leurs  parti- 
sans, à ne  pas  irriter  des  voisins  formidables  et 
déjà  maîtres  de  leurs  foyers  ; ils  leur  recomman- 
'diiient  une  extrême  patience,  jointe  à une  ex- 
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Iréme  fermeté  ; et  donnant  eux-mêmes  cet  exem- 
ple , au  lieu  de  quitter  Varsovie,  comme  on  ne 
cessait  de  le  leur  conseiller,  ils  s’apprêtaient, 
avec  une  noble  confiance , à y faire  tête  à l’orage. 

D’après  ce  principe,  le  roi  oblige'  de  convoquer 
une  diète,  ne  fit  mention  dans  les  universaux  | 
qu'il  adressa  aux  provinces , que  des  prétentions 
des  dissidens  j et  par-là  les  nonces  élus  pour 
celte  diète,  n’auraient  reçu  de  pouvoirs  que  sur 
cet  objet.  Repnine  parut  lui-même  consentir  à y 
restreindre  toutes  ses  demandes , soit  qu’ü  sentît  ^ 
l’impossibilité  de  concilier  tant  d’intérêts  oppo- 
sés , et  que  pour  sortir  d’embarras  il  ne  sût  plus 
d’autre  voie  que  de  se ‘borner  à cet  unique  obr 
jet  ; soit  plutôt  qu’il  laissât  à dessein  ces  univcç- 
saux  se  publier,  et  cette  opinion  s’accréditer, 
afin’qu’elle  se  répandît  dans  tous  les  états  voi- 
sins , et  que  l’Europe  entière , trompée  sur  les 
projets  de  la  Russie,  crût  qu’il  ne  s’agissait ' en 
Pologne , que  d’une  querelle  de  religion  , et  non 
de  l’entier  asservissement  de  cette  république. 

Cependant  l’impératrice  de  Russie  ne  voyait 
toute  cette  affaire  qu’au  travers  des  flatteries  négociaiîon» 
qui  assiègent  les  trônes;  les  mécontentemens  ettresrours.et 

, ...  . . 1,  quelques  ré- 

les  murmures  n arrivaient  point  jusqu  a eue  ; ou  il  e.’Cîons  sur 

se9  deux  16- 
SC  sifilation^  de 
Russie  et  «V 
U J Faloguc. 


du  moins  ceS  plaintes  qui  allaient  bientôt 
changer  en  cris  de  rage,  entendues  de  si  Iç 
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^Hi  semblaient  aisees  à étouffer.  Cette  princesse 
voyant  que  la  Pologne  paraissait  elle-même  se 
présenter  au  joug;  qu’en  flattant  tous  les  inté- 
rêts et  toutes  les  haines  , elle  avait  amené  tous 
les  Polonais  à attendre  ses  volontés,  crut  qu’ils 
' s’étaient  laissés  aveugler  jusqu’au  point  de  sacri- 
fier volontairement  leur  indépendance  ; que  la 
république  allait  être  soumise , et  que  le  mo- 
ment était  arrivé  de  s’en  rendre  la  maîtresse 
absolue. 

Quelle  gloire  celte  princesse  eût  réellement 
acquise , si , faisant  en  effet  ce  qu’elle  paraissait 
faire , elle  eût  protégé  chez  une  nation  voisine 
et  amie  une  nouvelle  législation  devenue  né- 
cessaire, et  n’eûj  point  mêlé  à cette  belle  idée 
toutes  les  contradictions  qui  la  détruisent  ? 
Quel  avantage  elle  aurait  pu  acquérir  pour  elle- 
même  , si,  bienfaitrice  de  cette  nation  toujours 
fidèle  dans  ses  traités , elle  se  la  fût  attachée  par 
reconnaissance,  sans  menacer  ces  infortunés 
républicains  d’un  joug  qu’ils  repoussaient  avec 
effroi , et  qu’elle  leur  faisait  sentir  avec  dureté 
avant  même  qu’il  fût  imposé  ? Celte  magnani- 
mité eût  même  servi  son  ambition.  Ce  fut  en 
rétablissant  l’ancienne  liberté  de  la  Grèce,  et  en 
conservant  avec^elle  une  apparente  égahté,  que 
les  Romains  la  rendirent  bientôt  leur  sujète. 
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Mais  Catherine , considérant  la  nouvelle  puis- 
sance qu’elle  acquerrait  en  s’établissant  sur  les 
ruines  de  la  Pologne  ; bien  éloignée  de  prévoir 
que  par  celle  démarche  le  reste  de  son  règne 
allait  être  troublé  ; voulant  plaire  à la  Ibis  à ses 
sujets  superstitieux , et  se  faire  vanter  par  les 
philosophes  ; obéissant  à ses  prêtres  et  préten- 
dant à la  gloirej  paraissant  donner  des  lois  à la 
Pologne  par  amour  du  genre  humain  , et  vou- 
lant l’asservir  par  une  suite  de  Tambition  atta- 
chée au  trône  de  Russie , crut  qu’elle  se  rendrait 
souveraine  dans  cette  république  par  un  sys- 
tènft  de  gouvernement  qui  équivaudrait  \ une 
conquête  : elle  entreprit  de  changer  chez  une 
nation  encore  indépendante , et  la  religion  et 
les  lois,  c’est-à-dire,  tout  ce  que  les  conquérans 
habiles  qui  ont  eu  l’art  d’affermir  leur  domina- 
tion , ont  toujours  respecté  chez  les  peuples 
vaincus  ; et  elle  eut  le  malheur  de  confier  l’exé- 
cution de  ce  projet  à un  esprit  extravagant. 
Tout  semblait,  il  est  vrai,  l’y  enhardir;  tout 
semblait  lui  répondre  que  cette  ambition  im- 
prudente et  précipitée  ne  troublerait  point  la 
paix  si  nécessaire  à son  empire  : elle  se  flattait 
que  l’Europe  apprenant  avec  surprise  l’asser- 
vissement des  Polonais  après  qu’il  serait  con- 
sommé , la  respecterait  encore  plus  dans  ce  for- 
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midablc  accroissement  de  puissance.  Les  cours 
protestantes,  entraîne'es  par  la  protection  qu’elles 
accordaient  aux  dissidcns, semblaient  faire  cause 
commune  avec  elle.  La  maison  d’Autriche,,  uni- 
quement attentive  aux  progrès  de  la  puissance 
prussien  ;e , avait  promis  de  ne  donner  ancun 
secours  aux  Polonais  , si  le  roi  de  Prusse  ne 
prenait  aucune  part  à ces  troubles  j et  ce  prince  , 
en  quittant  aussitôt  la  scène,  laissait  Catherine 
ydominer  seule,  et  recueillir,  à ce  qu’elle  croyait', 
tout  le  fruit  des  soins  qu’ils  avaient  jusques-là 
pris  en  commun. 

' Quant  aux  Turcs,  son  résident  à Constanti- 
nople, se  reprochant  comme  une  faute  d’avoir 
précédemment  excité  les  inquiétudes  du  divan 
en  cherchant  à les  prévenir , et  d’avoir  ainsi 
provoqué  des  explications  dangereuses , gardait 
dans  la  crise  actuelle  un  silence  affecté.  Il  res- 
tait dans  une  inaction  apparente  ; mais  il  em- 
ployait toute  son  adresse  à faire  revenir  au  di- 
van , par  mille  voies  différentes,  qu’il  s’agissait 
seulement  en  Pologne  , quels  que  fussent  les 
bruits  et  les  murmures  , d’une  querelle  de  la 
religion  chrétienne.  D’ailleurs  les  Turcs  étaient 
encore  occupés  des  calamités  récentes  qu’ils  ve- 
naient d’éprouver;  et  Catherine  se  promettait 
de  les  occuper  encore  dans  l’intérieur  de  leur 


¥ 


Digilized  by  Google 


DE  POLOGNE.  4o0 

empire  d’une  manière  plus  fâcheuse.  Une  foule 
d’émissaires  russes  coinmençaientàsoulïler  dans 
les  provinces  grecques  le  fanatisme  et  la  ré- 
volte. Ainsi , dans  une  profonde  sécurité  au 
milieu  de  tant  de  projets , d’entreprises  et  d’in- 
trigues, Catherine,  sans  dérober  un  jour  à ses 
plaisirs,  enchaînait  d’une  main  la  république  de 
Pologne,  et  de  l’autre  s’occupait  à tracer  des  lois 
à son  empire  , dans  le  même  temps  que  les 
Polonais  , trompés  par  sa  dangereuse  protec- 
tion, allaient  être  contraints  de  s’assembler  dans 
leur  capitale  pour  réformer  leur  gouvernement. 

Elle  avait  mandé  dans  Moscow  les  députés 
de  toutes  les  provinces  de  ses  vastes  états. 
Les  deux  nations  les  plus  opposées  de  génie  et 
de  moeurs,*  une  république  tombée  dans  une 
horrible  anarchie , et  un  empire  soumis  au  des- 
potisme le  plus  cruel,  tous  deux  les  plus  étendus 
qu’il  y eût  sur  la  terre,  allaient  s’assembler  cha- 
cun dans  leur  capitale  pour  se  donner  de  nou- 
velles lois  J tous  deux  dirigés  , par  le  génie  de 
l’impératrice  Catherine  II  : l’un  sous  son  auto- 
rité ; l’autre  sous  sa  protection.  Jamais  aucun 
spectacle  n’avait  paru  plus  digne  de  l’attention 
des  hommes,*  jamais  aucune  conjoncture  n’avait 
offert  à un  souverain  une  occasion  plus  favo- 
rable de  mériter  l’admiration  et  la  reconnais- 
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sance  du  genre  humain.  Pourquoi  rhistoire  ne 
pourra-t-elle  transmettre  à la  postérité  que  de» 
regrets  sur  le  triste  usage  que  cette  princesse  a 
fait  d’une  conjoncture  si  extraordinaire  et  si 
belle  ? On  voyait  arriver  dans  Moscow  les  re- 
présentans  de  vingt  nations,  qui  n’avaient  aucun 
autre  rapport  entre  elles  que  d’être  soumises  au 
même  despote;  diftérentes  par  leur  langage,  par 
leurs  habillemens , par  leurs  mœurs , par  leurs 
figures  : les  uns  adorateurs  du  Christ,  les  au- 
tres du  Grand  Lama;  quelques-uns  d’un  dieu 
unique  : ceux-ci  du  Soleil,  ceux-là  de  plu- 
sieurs dieux.  U était  bien  étonnant  que  l’impé- 
ratrice, dans  une  instruction  qu’elle  écrivit  pour 
eux,  commençât  par  dire  que  l’amour  delà  patrie 
vient  de  la  charité  chrétienne.  Ce  qui  était  bien 
plus  étonnant  encore,  c’était  de  convoquer  une 
assemblée  aussi  solennelle  ayec  rintention  de 
conserver  un  pouvoir  illimité , et  d’y  annoncer 
celte  volonté  destructive  de  toutes  les.  lois , 
comme  le  principe  d’après  lequel  on  devait  les 
faire.  Le  premier  travail  de  ces  députés  devait 
être  d’étudier  quelques  pages  du  livre  immortel 
de  l’esprit  des  lois  , que  l’impératrice  avait 
daigné  compiler  de  sa  main  et  d9nner  sous  son 
nom. 

L’état  miséralile  de  ces  peuples  se  faisait  sen* 


Digilized  by  Google 


DE  POLOGNE. 


tir  dans  tout  le  reste  de  cette  instruction  , soit 
par  les  de'tails  pue'rils  où  elle  se  crut  obligée  de 
descendre  pour  ceux  de  ces  législateurs  qui  ne 
sauraient  pas  écrire,  soit  par  l’ordre  qu’elle  don- 
nait à ceux  qui  ne  la  comprendraient  pas,  de  la 
relire  jusqu’à  ce  qu’ils  l’entendissent  ; mais  sur- 
tout par  les  étranges  récompenses  promises  à 
tous  ceux  qui  auraient  travaillé  â ce  grand  ou- 
vrage. Ils  devaient,  pendant  tout  le  reste  de  leur 
vie,  être  exempts  de  recevoir  la  question  , à 
moins  que  ce  ne  fût  sur  un  ordre  même  de  l’im- 
pératrice. Toutes  leurs  démarches,  dès  qu’ils 
furent  assemblés,  furent  soumises  à l’autorité  vi- 
gilante du  despote;  et  quand  les  députés,  le 
sénat,  les  collèges  auraient  enfin  signé  les  lois 
nouvelles,  on  devait  les  remettre  à l’impératrice, 
et  attendre  ses  ordres. 

Cette  princesse  adressa  en  même  temps  à son 
ambassadeur  en  Pologne  du  nouvelles  instruc- 
tions , sur  les  rnoyens  de  terminer  toutes  les  af- 
faires de  la  république , sur  l’esprit  du  nouveau 
gouvernement  qu’ü  fallait  y établir  ; et  sentant 
bien  qu’il  fallait  être  sur  les  lieux  pour  décider 
une  foule  de  cas  particuliers,  elle  lui  envoyait 
les  pouvoirs  les  plus  étendus , elle  lui  confiait  le 
commandement  de  toutes  les  troupes  qui  étaient 
en  Pologne;  ou  du  moins  les  ordres  donnés  ^U3C 
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généraux  fusses  portaient  expressément  de  so 
conformer  en  tout  aux  intentions  de  cet  ambas- 
sadeur , et  d’agir  en  tout  de  concert  avec  lui. 
Elle  lui  recommandait  de  contenir  les  Polonais , 
d’effrayer  plutôt  que  de  punût , et  de  s’occuper 
à prévenir  les  désordres  plutôt  que  d’avoir  à les 
venger.  D’après  cette  nouvelle  instruction  , il 
était  devenu  nécessaire  que  les  députés  pour 
la  dicte  reçussent  de  leurs  provinces  des  pleins 
pouvoirs  pour  changer  le  gouvernement.  Rep- 
nine  parut  alors  adhérer  aux  instances  des  con- 
fédérés <,  qui  ne  cessaient  de  le  solliciter  à ce 
sujet,  qui  lui  représentaient-que  cet  unique  des- 
sein avait  engagé  la  nation  à se  confédérée,  et 
que  si  on  n’avait  aucun  égard  à ses  plaintes,  elle 
ne  consentirait  à aucun  des  arrangemens  que 
proposait  la  Russie.  Mais  Repnine  eut  besoin 
d’employer  toute  son  autorité  pour  déterminer, 
ou  plutôt  pour  forcer  le  roi  à un  changement 
qu’il  avait  tant  raison  de  redouter.  Poniatouski 
céda  à la  crainte , et  de  nouveaux  universaux 
convoquèrent  enfin  la  nation  pour  établir  un 
nouveau  gouvernement. 

Le  roi  commença  à trembler  pour  les  préso- 
gatives  de  sa  couronne,  et  dans  cette  crainte  il 
prit  alors  le  parti  de  se  soumettre  entièrement 
autx  volontés  de  la  Russie  j il  résolut  même  d« 


Digilized  by  Google 


DE  POLOGNE.  4^5 

«oneourir  ouvertement  au  succès  de  tout  ce 
qu’elle  voudrait  entreprendre.  Quelques  per- 
sonnes lui  représentèrent  que  cette  conduite 
pouvait  achever  de  le  perdre.  Il  répondit  qua 
puisque  toute  la  Pologne  se  jetait  entre  les  bras 
de  la  Russie , il  ne  voulait  pas  s’exposer  à rester 
seul  en  butte  aux  ressentimens  des  deux  na- 
tions. Il  céda  au  prince  R<3pmne , sans  aucune 
résistance  , le  droit  de  donner  toutes  les  grâces, 
et  se  réserva  à peine  le  droit  de  recommander. 
Pour  conserver  toute  l’autorité  qu’il  avait  ac- 
quise par  les  nouvelles  lois , il  s’en  dessaisit  véri- 
tablement entre  les  mains  de  cet  étranger  j il 
devint  en  quelque  sorte  un  des  flatteurs  de  Rep- 
nine , un  de  ses  plus  dangereux  émissaires.  Il 
lui  servait  à sonder  dans  de  secrets  entretiens  les 
intentions  les  plus  cachées  de  tous  les  courtisans. 
Dès  ce  moment,  ses  ministres  pour  n’étre  pas 
compromis  s’abstinrent  de  lui  donner  aucun 
conseil.  La  Russie  avait  cherché  à les  mettre 
aussi  dans  ses  intérêts,  en  leur  offrant  des  avan- 
tages proportionnés  à leur  grande  fortune.  Aver- 
tis par  ces  offres  mêmes  de  ses  desseins  cachés, 
ils  ne  voyaient  plus  dans  la  confusion  actuelle 
aucun  moyen  de  sauverja  patrie.  Il  ne  subsis- 
tait plus  entre  eux  et  le  roi  aucune  intelligence. 
Parmi  les  citoyensvertueux,  le  plus  grand  nom- 
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Lre  désespéfânt  de  k république , ne  songeait 
plus  qu’à  se  conserver  personncUement  à l’abri 
il-  de  tout  reproche.  Les  confédérés , honteux  et 
désolés  de  s’élre  livrés  si  imprudemment  à une» 
perfidie  tant  de  fois  éprouvée , cherchaient  ce- 
pendant à grossir  leur  nombre  pour  donner 
plus  de  considération  à leur  ligue  et  plus  de 
force  à leur  résistance.  Ils  croyaient  avoir  besoin 
du  concours  de  toute  la  république  pour  sortir 
’ du  piège  dans  lequel  ils  étaient  tombés , et  par- 
venir peut-être  encore  au  succès  de  leurs  des- 
seins. Leur  confédération  ayant  pris  en  appa- 
rence tous  les  caractères  d’au,thenticité  , il  était 
en  effet  devenu  indispensable  pour  tout  noble 
polonais  d’accéder  à cette  ligue.  Toutefois  le 
grand-général,  Branicki,  résolut  de  refuser  toute 
accession  ; et  dans  une  vieillesse  si  avancée  qui 
touchait  à son  dernier  terme , la  fermeté  de  cet 
exemple  était  le  seul  service  qu’il  eût  à rendre  à 
ses  concitoyens.  Au  récit  de  toutes  les  violences 
commises  à Radom,  il  quitta  les  environs  de 
Varsovie,  et  s’éloigna  pour  retourner  dans  sa 
résidence  ordinaire.  A la  nouvelle  de  ce  départ, 
Repnine  craignit  que  tous  ses  plans  ne  fussent 
dérangés.  Il  fit  poursuivre  le  grand-général,  et 
lui  fit  porter  les  plus  terribles  menaces.  Mais 
Branicki,  au  risque  du  pillage  de  ses  terres,  de 
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l’incendie  de  ses  châteaux , et  de  sa  ruine  en- 
tière , persévéra  dans  son  refus , et  sans  autre 
défense  que  trois  eents  gardes  et  sa  vieillesse  , il 
se  retira  pour  jamais  dans  ses  terres. 

L’évéque  de  Cracovie  , toujours  regardé 
, comme  chef  de  la  répubhque , parce  que  le  pri- 
mat  n’avait  pas  encore  reçu  ses  bulles , crut  que  évêq^ues. 
sa  position  exigeait  de  lui  une  autre  conduite  j 
il  s’exprima  ainsi  dans  son  accession  : « Je  ne 
« veux  pas  rester  seul  dans  une  inaction  blâ- 
K mable , tandis  que  toute  la  nation  travaille  à 
« l’exéculion  d’un  ouvrage  de  la  plus  grande  im-  V. 

M portance.  Cependant,  par  ma  présente  acces- 
« sion  authentique , je  déclare  très-solennelle- 
« ment  que  je  ne  me  joins  et  ne  donne  les  mains 
« qu’à  tout  ce  qui  concerne  la  défense  des  lois 
« et  des  immunités  de  la  patrie , altérées  par  le 
« malheur  des  temps  ; qu’en  conséquence  je  ne 
« veux  Doint  favoriser  les  prétentions  trop  éten- 
« dues  des  dissidens , ne  pouvant  le  faire  sans 
« tompromettre  mon  caractère  , scandaliser  la 
« chrétienté,  violer  mes  devoirs  les  plus  sacrés, 

« porter  atteinte  aux  prérogatives  de  la  reli- 
« gion  catliolique,  et  renverser  entièrement 
« tant  de  lois  qui  font  la  sûreté  de  cette  religion. 

« Mais,  si  leurs  demandes  sont  fondées  sur  l’é- 
t(  quité , je  m’engage  à les  proposer  et  à les 
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{(  soutenir , non-seulement  comme  se'rtaleur  y • 

« mais  encore  eu  qualité  de  pasteur  et  d*evêque , 

« croyant  en  cette  qualité  devoir  cet  exemple  à 
n la  république  et  au  monde,  chrétien  ; et  je  me 
K persuade  que  mes  concitoyens  confédérés 
« n’exigeront  pas  de  moi  une  accession  plus  so-  ^ 
« lennclle  et  plus  régubère  que  celle  que  je 
« viens  de  faire  pour  le  bien  commun  de  la 
« patrie  ».  * 

L’Europe  entière  applaudit  à un  acte  où  ré- 
gnait l’esprit  de  la  véritable  tolérance  ; et  les 
plumes  célèbres  qui  avaient  consacré  leurs  ta- 
lens  à louer  l’impératrice  , louèrent  l’évéque  de 
Cracovie  sur  la  •conformité  de  ses  sentimens 
avec  ceux  de  cette  princesse.  Cet  acte  d’acces- 
sion servit  de  modèle  aux  autres  évêques.  Mais 
ces  réserves,  que  l’honneur  et  la  rehgion  leur 
imposaient,  paraissaient,  aux  yeux  d’un  I\iisse, 
autant  do  révoltes.  Une  voulait  qu’une  promesse 
d’obéissance.  Confédérés  et  non  confédei’és , tout 
résistait  à cet  ambassadeur.  « Pour  faire,  disait-il, 

« cesser  cette  criaillerie  » , il  imagina  de  trans- 
Bepnme  fait  l’asseinblée  de  Radom  à Varsovie.  On  avait 

trausterer  Je  • 

*confé(l'‘r^a''"  viiigt-quatre  conseillers  au  maréchal  de 

tionàVarso  confédération  ; Repuine  , malgré  l’opposition 

T16*  , 

de  presque  tous  les  membres  de  ce  consed , 
usant  de  la  force  qu’il  ayai,l  en  main,  le  transféra 
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à Varsovie,  afin  d’étre  plus  à portée  de  tout  di- 
riger par  lui-méme. 

L’arrivée  du  prince  Radzivil  dans  cette  capi-  Arrîrée 
, , , , , . Radzinldan* 

taie  eût  ete,  dans  une  autre  conjoncture,  un  u capitale; 
événement  remarquable:  conduit  a ur)p  audience  avec  le  roi  j 
du  roi,  il  lui  dit  : « La  même  n^in  qui  vous  Hr 

« couronné , et  qui  m’a  fait  déclarer  ennemi  de 
« la  patrie , m’y  ramène  aujourd’hui  : ce  sera  , 

« je  l’espère , un  moyen  de  me  rendre  agréable  • 

« à votre^majesté»,Lo[roilui  répondit:  «Votre 
« famille  a toujours  eu  pour  principe  d’étre 
» fidelle  à ses  rois , et  je  vous  ai  vu  vous  même 
« dévoué  au  roi  mon  prédécesseur  j j’attends 
« de  vous  les  mêmes  sentimens  ».  Le  prince  ré- 
pondit : « La  cour  précédente  ne  m’avait  point 
« persécuté  » . Le  roi  répliqua  : « Que  lorsqu’ils 
« étaient  tous  deux  citoyens  égaux , ils  étaient  ' 

« amis , et  qu’il  désirait  qu^ujourd’hui  leur 
« amitié  continuât  ».  Leprince  reprit:  «Puis-je 
K croire  dfe  discours  sincère  » ? Le  roi , sans  ré- 
pondre , l’embrassa;  et,  après  un  moment  de 
■silence,  Radzivil  se  retira  sans  avoir  baisé  la 
main  du  roi , comme  l’ancien  usage  .l’aufait 
exigé.  Partout  où  Radzivil  se  montrait , son  cor- 
tège était  plus  nombreux , sa  personne  plus  res- 
pectée que  celle  du  roi.  Stanislas  n’avait  plus 
rien  à ordonner  dans  le  royaume.  La  confédd- 
Tome  2.  ay  ' 
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ration  recevant,  malgré  elle,  les  ordres  de  la 
Russie , les  donnait  dans  toute  l'étendue  de  la 
république.  Radzivil  , traité  par  les  Russes 
comme  indigne  de  respirer  l’air  de  sa  patrie  , se 
trouvait  (Revenu,  sous  leur  autorité,  chef  de  la 
nation.  Tousses  corps,  toutes  les  juridictions, 
tous  les  régimens,  les  commissions  même  du 
trésor  et  delà  guerre,  lui  prêtèrent  serment.  La 
noblesse  du  Palatinat  de  Varsovie  qui,  par  res- 
pect pour  la  présence  du  roi,  avait  refusé  de  se 
confédérée  , s’y  crut  enfin  obligée , et  tous  les 
corps  de  l’état  se  trouvèrent  alors  réunis  dans 
cette  ligue. 

Mais  toute  cette, pompe  ne  déguisait  point, 
aux  yeux  de  Radzivil  ce  que  sa  position  avait 
d’odieux  et  de  funeste  ; il  maudissait,  dans  la 
vaine  dignité  de  ce  personnage  théâtral , ceux 
qui  l’avaient  tiré^de  sa  pi’oscription  et  de  sa  mi- 
sère, dans  laquelle  du  moins  quelque  gloire  et 
une  entière  sécurité  le  consolaient  de  sa  ruine  ; 
au  lieu  qu’il  se  voyait  chaque  jour  exposé  à se 
perdre,  ou  à se  déshonorer  en  perdant  sa  patrie  ; 
il  attendait  du  tribunal  même  de  la  confédéra- 
tion la  restitution  du  reste  de  ses  biens , et  la 
poursuite  de  ceux  qui  s’en  étaient  injustement 
emparés.  Mais  Repnine  fit  suspendre  cette 
alfairé  , et  voulut  qu’elle  demeurât  uniquement 
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âoumise  aü  jugement  de  sa  cour.  Radzivil  ^ 
quoiqu’il  fût  assuré  de  la  faveur  des  Russes,  fut 
indigné  de  voir  sa  vengeance  dépendre  d’une 
autorité  étrangère , et  non  des  lois  de  son  pays  ; 
il  voulut  une  nuit  s’évader  de  son  palais  ; mais  il 
y était  gardé  par  des  troupes  russes.  Le  colonel 
Carr,  logé  dans  ce  palais  ,/ fut  averti  assez  à 
temps  pour  prévenir  cette  invasion  j etj  depuis 
ce  moment , Radzivil  se  regarda  comme  prison- 
nier, et  fit  dire  secrètement  à ses  amis  que  son 
projet,  aussitôt  qu’il  en  trouverait  l’occasion, 
était  de  renouveler  cette  confédération  dans  un 
endroit  où  la  nation  pût  au  moins  produire 
avec  liberté  ses  véritables  sentimens.  . 

« 

Le  roi  qui  voyait  ses  mortels  ennemis  parve-  crainte  et  . 

...  1 •.  1 1 1 > fermentation 

nus  a toutes  les  prerraeres  places  de  la  repu-  générale, 
blique  , n’était  pas  dans  de  moindres  alarmes. 

La  plupart  des  confédérés  eussent  accordé  sans 
peine  à la  Russie  tout  ce  qu’elle  exigeait  d’eilx , 
si  elle  eût  consenti  à le  faire  descendre  du  trône  ; 
et  leur baineleur  persuadant  encore  l’impossibi- 
Klé  que  trouverait  la  czarine  à l’y  maintenir,  ils 
se  flattaient  qu’elle  céderait  enfin  au  vœu  de  la 
nation  jet,  à mesure  que  les  desseins  mystérieux 
de  cette  puissance  se  développaient,  le  peu  de 
vraisemblance  qu’on  trouvait  à leur  exécution  y 
faisant  soupçonner  de  nouveaux  mystères  , ils  se 

27 
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persuadaient  qu’elle  ne  feignait  aujourd’hui  de 
protéger  Ponialouski,  qu’alin  d’obtenir  d’eux  de 
plus  grands  sacriGces  pour  le  prix  de  sa  condes- 
cendance. 

Les  provinces  n’étaient  pas  plus  tranquilles  ; 
èt  depuis  que  les  maréchaux  des  confédérations 
échappés  enfin  de  Radom , avaient  porté  dia- 
cun  dans  leurs  districts  leurs  plaintes  et  leur 
'effroi,  tout  le  royaume  attendait  avec  une  im-' 
patience  mêlée  de  terreur,  le  dénouement  d’une 
si  funeste  intrigue.  Partout  on  relisait  avec  une 
attention  nouvelle  les  déclarations  de  l’impéra- 
trice. Ces  perfides  équivoques  .qui  d’abord 
avaient  été  interprétées  dans  le  sens  le  plus  fa- 
vorable, étaient  aujourd’hui  interprétées  dans  le 
sens  le  plus  sinistre.  Dit  haut  des  chaires , le 
clergé  fulminait  contre  les  dissidens  et  animait 
cette  nation  superstitieuse  à tout  sacrifier  pour 
défendre  la  foi.  D’autres  voyant  avec  plus  d’ef- 
froi encore  cette  garantie  que  la  Russie  voulait 
s’arroger , ee  pouvoir  qu’elle  voulait  acquérir 
d’interprêter  à son  gré  les  lois  . qu’elle  allait  dic- 
ter , sentaient  que  le  moment  était  arrivé  de  dé- 
fendre la  liberté,  ou  de  périr  avec  ellci  Partout 
de  généreux  citoyens  offraient  d’allçr  réparer 
dans  la  diète  générale  les  dangereuses  déffiar- 
ches  auxquelles  une  partie  de  la  noblesse  avait 
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«a  l’imprudence  de  se  laisser  engager.  Partout , 
le  royaume , il  se  trouvait  des  hommes  assez  ^ 
courageux  pour  briguer  le  dangereux  honneur 
d’aller  porter  à. Varsovie  le  vœu  de  leur  pro- 
vince , et  s’y  opposer  dans  la  diète  générale  , 
chacun  d’eux  dùl-il  être  seul , au  torrent  qui 
menaçait  la  religion  et  la  liberté. 

Les  instructions  d’après  lesquelles  les  pro-  HUioîre  de» 

_ ^ _ dicHines  , et 

vioces  devaient  rédiger  les  pleins  pouvoirs  violence» 
€[u elles  donneraient  à leurs  députés^  avaient  l’ambassa- 
été  dressées  par  le  conseil  général  de  la  confé- 
dération J elles  contenaient  en  partie  les  véri- 
tables desseins  des  confédérés , on  avertissait 
les  provinces  de  donner  à leurs  nonces  le  pou- 
voir d’établir  un  conseil  perpétuel  auprès  du 
Toi,  qui  ôtât  à ce  prince  la  distribution  arbi- 
tra^ des  grâces.  C’était  depuis  long-temps  le 
vÆu  des  républicains  ; tout  le  pla.n  de  cette 
nouvelle  administration  était  exposé  dans’  ce 
mémoire  ; mais  Repnine  fit  efFacer  tbus  ces  ar- 
ticles. n voulut  que  les  instructions  -portassent 
seulement  que  les  lois  établies  sous  le  présent 
règne  devaient  être  annuUées-,  la  demande  des  , 

dissidens  admise  suivant  la  justice;  et  pe  nom 
sacré  de  la  justice  n’était  employé  là  que  comme 
une  équivoque  ; enGn , il  était  dit  qu’on  deman- 
derait à l’impératrice  la  garantie  des  lois  qui 
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allaient  être  statuées.  On  ne  chargeaitle  noncec 
. de  rien  établir  ; mais  seulement  de  détruire  le 
gouvernement  qui  existait.  Repnine  voulait  que 
cette  diète  n’eût  reçu  de  la  nation  aucune  li- 
mites aucune  règle  sur  l’autorité  législative  et 
absolue  qu’elle  allait  exercer. 

Cet  ambassadeur  écrivit  une  lettre  circulaire 
au  nom  de  la  souveraine , à toutes  les  provinces, 
en  leur  envoyant  cette  instruction.  Il  avait  aussi 
arrangé  de  concert  avec  le  roi,  une  liste  de  tous 
ceux  qu’ils  désiraient  de  faire  élire  par  les  pro- 
•vinces.  Suivant  les  anciens  usages,  les  diétines 
sont  obligées  d’élire  pour  nonces  des  gentils- 
hommes confédérés,  .parce  qu’ils  sont  engagés 
d’avance  par  serment  à donner  leurs  voix  en 
faveur  du  vœu  qui  a forpé  la  nation  à se  confé- 
dérée J mais  ceux  qui  s’étaient  ligués  à Ra^i»  m, 
mécontens  d’avoir  été  trompés,  n’étaient  jHus 
assez  dociles.  Repnine  et  le  roi  avaient  concerté 
cette  nouvelle  liste  de  jeunes  gens  sans  expé- 
rience, et*qui,  par  le  dérangement  de  leur  for- 
tune, faisaient  espérer  qu’on  les  corromprait 
aisément.  f)an^  le  mênie  temps  que  leurs  émis- 
saires partirent,  chargés  de  cette  lettre  , de  cette 
instruction  et  de  ces  listes,  les  Russes  reçurent 
ordre . de  s’approcher  des  différens  endroits 

OÙ  la  noblesse- devait  s’assembler. 
i ■ 
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De  son  côté, le  grand-général  Branicki  écrivit 
à toutes  les  diétines  que  rainour  de  la  patrie  le 
portait,  quoiqu’il  fût  dans  un  âge  h ne  plu* 
penser  qu’à  la  mort,  à prévenir  ses  concitoyens 
que  de  nouvelles  constitutions  allaient  être  éta- 
bKes  sous  la  garantie  perpétuelle  de  la  Russie  j 
que  tout  ce  qui  serait  décidé  sous  cette  garantie 
ne  pouvant  que  dllïîcilemênt  être  changé,  il  les 
conjurait  au  nom  de  tout  ce  qui  caractérise  un 
vrai  citoyen,  de  nommer  pour  nonces  des  hom- 
mes éclairés , 4)ons  patriotes  et  capables  de  fer- 
meté. 

L’évêque  de  Cracovie  écrivit  une  lettre  sem- 
blable à toutes  les  provinces  j mais  au  jour  mar- 
qué pour  les  "diétines,  les  Russes  répandus  dans 
tout  le  royaume  prirent  partout  les  armes;  dans 
quelques  endroits  ils  empêchèrent  que  les.  gen- 
tilshommes connus  par  leur  zèle  ne  vinssent  à 
la’  diéline , en  les  tenant  enfermés  dans  leurs 
châteaux;  presque  partout  ils  environnèrent  les 
églises  où  la  noblesse  était  assemblée  ; leurs  of- 
ficiers exigèrent  que  la  diétine  se  tînt  sous  leur 
inspection;  et  ils  commençaient  par  emporter 
de  dessus  le  bureau  les  lettres  que  le  grand- 
général  et  l’évêque  de  Cracovie  avaient  écrites. 
Dans  quelques-unes  , ils  tinrent  la  noblesse  as- 
siégée plusieurs  jours,  sans  laisser  entrer  au- 
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cune  espèce  de  vivres.  La  plupart  de  ces  as- 
semblées après  avoir  cédé  à la  violence , et 
nommé  les  nonces  indiqués  par  les  listes  en- 
voyées de  Varsovie,  leur  firent  jurer  de  décla- 
rer en  pleine  diète  que  leurs  instructions  avaient 
été  exigées  par  la  force  des  armes  étrangèrefl^ 
et  de  ne  consentir  à rien  qui  pût  blesser  ni  les 
droits  de  la  religion*  dominante , ni  l’indépen- 
dance de  la  république;  se  réservant  de  les  ju- 
ger à leur  retour , et  de  punir  de  mort  ceux  qui 
auraient  contrevenu  à ce  serment^Presque  tous- 
les  districts  firent  des  manifestés  contre  ces  vio- 
lences ; mais  Repnine  crut  en  effacer  toutes  les 
traces  en  faisant  arracher  ces  protestations  des 
registres  publics;' comme  si  ces  registres  seuls 
eussent  pu  déposer  contre  lui , et  que  les  droits 
de  la  nature , indépcndans  de  toutes  les  formes 
légales,  n’eussent  pas  été  dans  tous  les  temps 
une  réclamation  suffisante  ! * ' 

Les  palatinats  méridionaux  firentdès-lors  écla- 
ter quelques  étincelles  du  feu  qui  devaitbientôt 
embraser  tout  l’orient  de  l’Europe.  Le  voisinage 
des  frontières  turques  tenait  les  Russes  à quel- 
ques distances  du  lieu  où  s’assemblèrent  les 
diéthies.  C’était  une  des  promesses  signées  à 
Constantinople  par  le  ministre  russe  ; les  troupes 
dè  sa  nation  ne  devaient  pas  approcher  à plus 
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de  quinze  lieues  de  ces  frontières.»  Repnine  avait 
seulement  envoyé  à Karainiek  deux  ofliders  qui 
s’annoncèrent  à la  diéline  comme  chargés  d’une 
lettre  par  laquelle  l’impératrice  offrait  sa  pro- 
tection à la  république.  On  refusa  [de  les  en- 
tendre, On  les  força  de  sortir.  On  déclara 
qu’on  ne  voulait  ni  de  la  médiation  de  la  cza- 
fine , ni  de  sa  garantie,  ni  de  sa  protection.  Les 
deux  officiers  insislèrcnt  pour  faire  prendre  la 
lettre  dont  ils  étaient  chargés;  ils  furent  repous- 
sés. Dans  ce  tumulte,  elle  tomba  et  fut  foulée  aux 
pieds  ; ces  Russes  en  frémirent  d’épouvante,  et 
Sortirenle*prophétisantdes  vengeances, Le  bruit 
de  cette  aventure  fat  répandu  dans  toutleroyau» 
me,  Repnine  imputait  la  résistance  de  cette  no- 
blesse , non  à l’esprit  général  de  la  nation,  mais 
au  ressentiment  de  la  maison  Potocki,  trompée 
dans  les  projets  qu’elle  avait  médités.  C’est  une 
erreur  des  esprits  formés  sous  le  despotisme  de  ne 
vdir  jamais  dans  les  mouvemens  de  la  liberté  que 
le  chef  qui  les  conduit.  Repnine  résolut  d’en  tirer 
la  veilgeance  la  plus  éclatante,  et  envoya  d’abord 
un  courrier  au  pacha  de  Choezim  pour  préve- 
nir les  Turcs  qu’il  faisait  marcher  un  corps  de 
troupes  dans  leur  voisinage  ; « ils  ne  devaient , 
« disait-il , en  concevoir  aucune  inquiétude  , 
*t  et  c’était  uniquement  pour  contenir  les  oppo- 
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« sans  au  projet  salutaire  que' la  czarine  voulait 
« exécuter  en  Pologne  ».  A l’approche  de  ces 
troupes  ; les  gentilshommes  qui  avaient  montré 
le  plus  de  fermeté  se  retirèrent  en  Moldavie , 
et  de  là  invitèrent  toute  la  noblesse  à une  récon- 
fédération. La  Castellane  de  Kaminiek , de  la 
maison  Potocki , rassembla  environ  deux  mille 
Cosaques  pour  défendre  l’entrée  des  terres  de 
sa  maison.  A cette  nouvelle,  Repnine  rétracta 
l’ordre  qu’il  avait  donné  aux  Russes  ; tant  il  est 
vraisemblable  qu’un  peu  de  résistance  eût  ar- 
rêté toutes  ces  formidables  entreprises  dans  leur 
principe.  Partout  ailleurs , ceux  qd®  n’avaient 
opposé  que  de  la  fermeté  sans  prendre  lès  armes, 
étaient  devenus  victimes  de  leur  zèle.  Des  sol- 
dats vivaient  à discrétion  sur  les  terres  de  tous 
ceux  qui  dans  les  diétines  ne  s’étaient  pas  con- 
duits suivant  les  vues  de  cet  ambassadeur;  les 
détails  de  ces  exécutions  utilitaires  consternaient 
tous  les  esprits.  Ce  malheureux  royaume  souf- 
frait plus  que  dans  une  guerre  ouverte.  Ceux 
qui  étaient  gardés  dans  leurs  châteaux  ef  dont 
les  tçrres  étaient  dévastées  , trouvaient  dans  la 
pitié  que  la  nation  prenait  de  leur  sort , un  se- 
cours^ reriiarquable  , la  noblesse  de  leur  voisi- 
nage envoyait  la  nuit  ensemencer  leurs  terres^ 
Mais  quiconque  osait  prononcer  le  mot  de  loi , 
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s’exposait  à être  puni  comme  rebelle;  quiconque 
venait  à Varsovie  pour  se  plaindre  au  nom  de 
sa  province , exposait  sa  personne  aux  outrages 
et  ses  biens  au  feu.  Repnine , sans  consulter 
désormais  ni  le  roi  j ni  le  ministère , ni  le  conseil 
,de  la  confédération , env(\yait  dans  tout  le 
royaume  des  ordres  absolus  au  seul  nom  de  sa 
souveraine,  et  mécontent  de  l’issue  qu’avaient 
eue  les  diétines , il  disait  hautement  qu’il  s’en 
naettait  peu  en  peine,  et  que  quand  il  tiendrait 
les: nonces  à Varsovie,  il  saurait  les  soumettre 
et  les  faire  parler  comme  il  le  voudrait.  L’évêque 
de  Cracovie  ayant  fait  imprimer  avec  la  lettre  ' 
qu’il  avait  écrite  aux  diétines  et  que  dans  la 
plupart  des  assemblées  les  Russes  avaient  empê- 
ché d’ouvrir,  une  nouvelle  exhortation  à tous  les 
députés  élus , Repnine  envoya  ruiner  ses  terres. 
Une  partie  de  ce  pillage  fut  apporté  à Varsovie 
pour  y être  vendu  d ans  les  places  publiques  ; et 
on  vit  cet  ambassadeur  prendre  pour  lui-même 
les  plus  beaux  chevaux  de  cet  évêque  et  se  faire 
rainer  dans  Varsovie  par  un  superbe  attelage 
qu’il  lui  avait  enlevé. 

Tel  était  cet  homme  que  l’impératrice  de 
Russie  érigea  en  législateur  de  cette  république: 
plus  extravagant  que  ce  Gesler  dont  les  ab- 
surdes folies  s’exercèrent  dans  un  temps  - bar- 
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bare , et  sur  des  hommes  que  du  moins  leur 
rusticité  exposait  à ses  indignes  mépris;  plus 
cruel , aussitôt  qu’il  put  l’être , que  ce  duc  d’Albe 
dont  la  tyrannie  ensanglanta  les  Pays-Bas  , du 
moins  au  nom  d’un  souverain  légitime  : assem^ 
blage  inconcevable  de  perfidie  et  d’insolence  ; 
que  la  crainte  forçait  quelquefois  de  recourir 
à la  fourberie  naturelle  aux  Russes  ; mais  que  son 
caractère  impétueux  et  hautain  emportait  tou- 
jours au-delà  de  ses  artifices , et  dont  les  mains 
violentes  brisaient  tous  les  pièges  qu’il  dressait. 
Quand  quelques  Polonais  , sous  le  voile  de  Fat- 
} lâchement  pour  la  Russie , tâchaient  d’alarmer 
cet  ambassadeur  sur  le  parti  que  prendraient 
enfin  les  puissances  étrangères,  il  leur  montrait 
une  lettre  de  Panine  qui  \ui  mandait  : « exé- 
«<  eutez  ce  qui  vous  est  ordonné  , je  me  charge 
« du  dehors  ».  Mais  quand  un  caprice  d’inquié- 
tude le  prenait , et  que  les  nouvelles  de  Tur- 
quie lui  faisaient  craindre  la  guerre,  il  obligeait 
ceux  des  gentilshommes  Polonais  qui  se  trouvaient 
en  sa  puissance , de  signer  l’engagement  d’obéir  en 
tout  à la  Russie  , de  he  point  servir  contre  l’im- 
pératrice , et  de  se  conduire  avec  fidélité  au  cas 
qu’on  leur  confiât  le  commandement  de  quelque 
partie  de  ses  troupes.  La  plupart  des  nonces 
furent  obligés  par  les  plus  horribles  violences  de 
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signer  entre  ses  mains  un  écrit  conçu  en  ces 
termes  : 

« Je  soussigné,  m’engage  envers  le  prince 
« Repnine,  ambassadeur  plénipotentiaire  de 
« sa  majesté  l’impératrice  de»toutes  les  Russies, 
U et  lui  promets  que  je  n’aurai  aucune  liaison 
« ni  commerce,  que  je  ne  converserai  même,  à 
« moins  d’en  avoir  obtenu  la  permission  dudit 
t(  ambassadeur , avec  aucun  sénateur , ministre 
« ou  nonce  , avec  aucun  ambassadeur  ou  autre 
« ministre  étranger , ni  avec  qui  que  ce  soit 
« dont  le  sentiment  soit  contraire  aux  projets 
« proposés  par  ledit  ambassadeur  pour  être 
« reçus  et  passés  en  loi  à la  diète  j de  plus , 
« je  lui  promets  que  je  ne  porterai  à 4a  diète 
« rien  de  tout  ce  qui  m’a  été  enjoint  et  recom- 
« mandé  dans  l’instruction  à»moi  donnée  par 
« la  noblesse  de  mon  district  ; et  qu’en  un  mot 
U je  ne  m’opposerai  d’aucune  manière  aux  vo- 
« lontés  de  cet  ambassadeur  j et  au  cas  de  con- 

travention  à cet  engagement ,.  je  luc  soumets 
« -aux  peines  de  dégradation  de  noblesse,  de 
« conGseation  de  mes  biens , de  mort,  ou  à 
« telle  autre ‘peine  qu’il  plaira  audit  ambas- 

«' sadeur  de  m’infliger».  Plusieurs  signèrent 
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cette  extravagante  soumission,  résolus,  en  évi- 
tant ainsi  une  mq|^  présente , de  sacrifler  plu» 
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ulilement  lenr  vie j et  ce  sont  eux-mémes  qui^ 
en  courant  à la  vengeance,  ont  publié  qu’ils 
avaient  signé  un  tel  engagement. 

Dans  cette  .oppression  générale  on  n’espérait 
plus  qu’au  tempsf  aux  événemens , aux  puis- 
sances catholiques  , qui,  à ce  qu’on  croyait, 
prendraient  enfin  la  défense  de  leur  culte.  On 
n’osait  même  implorer  hautement  leur  secours. 
C’eût  été  de  la  part  dc^s  Russes  un  motif  de 
proscription.  La  plupart  des  ministres  firent  en 
secret  des. manifestes  par  lesquels  ils  protes- 
tèrent contre  les  violences  qu’ils  éprouvaient  > 
se  réservant  d’annuRer  dans  des  circonstances 
moins  fâcheuses  tout  ce  qu’ils  allaient  être  obli- 
gés de» faire,  et  que  la  postérité  ne  pourrait 
pas  regarder  comme  l’effet  d’une  volonté  libre. 

L’évêque  de  Cracovie  ne  Sortait  point  du 
système  de  tolérance  auquel  ü avait  consenti; 
et  pour  éviter  les  maux  qui  menaçaient  son 
pays , il  avait  amené  aux  mêmes  résolutions 
presque  tous  les  autres  évêques.  Mais  Repnine 
leur  dit  qu’il  n’était  plus  question  de  négo-' 
ciations  ni  de  pourparlers , qu’il  fallait  dire  oui 
ou  non  ; qu’au  surplus  il  lui  était  indifférent 
quel  parti  on  prendrait , et  qu’il  n’en  serait  ni 
plus  ni  moins.  L’évêque  cherchait'  à traiter  avec 
les  dissidens  eux-mêmos;  avait  établi  avec 


■TJiglttzecrbv  ( 


DE  POLOGNE. 


43  ï 

eux  (les  conférences  réglées.  Mais  un  jour  qu’ils 
ctaieiit  tous  invités  à dîner  chez  lui,  Repnine  , 
que  toutes  ces  négociations  inquiétaient,  qui  np 
voulait  ni  accommodement  ni  conciliation,  et 
ne  demandait  plus  aux  Polonais  d’autre  mérite 
que  celui  de  l’obéissance , défendit  aux  dissi- 
dens  de  s’y  trouver  , et  leur  persuada  que 
l’évéque  voulait  les  faire  tous  empoisonner. 
A l’heui'e  précise  où  ils  étaient  attendus , tous  , 
par  un  concert  formé  entre  eux,  envoyèrent 
s’excuser  l’un  après  l’autre.  La  scèn^  ridicule  de 
ces  excuses  successives  qui , en  faisant  évanouir 
- toute  espérance  de  conciliation,  annonçaient  les 
plus  funestes  événemens,  n’arracha  pas  à ce 
grand  homme  un  mouvement  d’impatience  ; il 
ne  montra  ni  émotion,  ni  surprise.  Cetevêquo 
et  celui  de  Kiovie  , ordonnèrent  des  prières  pu- 
bliques dans  toutes  les  églises  de  leurs  diocèses, 
pour  obtenir,  du  ciel  qu’il  éloignât  les  fléaux 
prêts  à fondre  sur  la  Pologne.  Repnine  leur  dit 
que  s’ils  ne  se  désistaient  de  leurs  intrigues,  il 
les  ferait,  transporter  tous  deux  en  Sibérie.  Ils 
parurent  affectés  de  cette  menace , et  n’en  fu- 
rent point  intimidés. 

Le  système  de  l’évêque  de  Cracovie  était  que 
tous  les  chefs  de  la  nation  se  rendissent  à Var- 
sovie, qu’^s  y ooncer tassent  une  opposition  una- 
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nime  y non-seulemeot  pour  éviter  les  dangers 
particuliers  et  personnels  ^ et  pour  que  leur 
réunion  fit  leur  force  et  leur  sûreté  commune  i 
mais  il  espérait  que  leur  fermeté  constante  en 
imposerait  à leurs  oppresseurs  i que  l’impéra-> 
trice  de  Russie  j jusqu’alors  occupée  de  sa- 
• gloire  , se  trouverait  forcée  de  renoncer  à ses 
desseins  , dès  qu’elle  ne  pourrait  plus  les  exé- 
cuter que  par  une  détestable  tyrannie.  Il  avait 
fait  des  voyages  dans  les  provinces  ; il  écrivait 
de  Varsovie,,  aux  sénateurs  les  plus  distingués , 
des  lettres  pressantes  pour  les  exhorter  à se 
rassembler,  dans  cette  ville,  a La  plupart  des 
« états , leur  disait-il , ont  été  perdus  par  ce» 
« oitoyens  équivoques  qui  veulent  s’accommoder 
« au  t^mps , qui  dans  les  affaires  publiques , 
R au  lieu  de  considérer  ce  que  le  devoir  exige 
« d’eux,  cherchent  à tirer  des  plus  fâcheuses 
« circonstances  le  meilleur  parti , ou  du  moins 
« le  moindre  mal  possible,  et  n’opposent  par-là 
a aux  événemens  que  les  ressources  de.  leur 
« esprit , de  leur  sagacité , de  la  faible  pré- 
« voyance  humaine,  et  non  l’inüéxihle  roideur 
« de  la  vertu , la  fermeté  inébranlable  du 
R devoir;  et  nous  ne  verrons  la  Pologne  con- 
' c cevoir  quelqu’espérance  de  salut,  que  quand 
« le  [dus  grand  nombre  des  Polonais  cesseront 
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« de  calculer  ce  qu’ils  peuveut , pour  considérer 
K uniquement  ce  qu’ils  doivent  : tant  les  itj^lcs 
i<  éternelles  de  la  vertu  sont  au-dessus  des  plus 
jf  sublime*  efforts  du  génie  et  des  talens  » ! Tels 
étaient  ses  discours,  ses  lettres,  et  ce  qu’on 
appelait  ses  intrigues.  Mais  comment  chez  un 
pcujde  perdu  par  cent  années  d’anarchie,  de 
divisions  et  de  luxe , aurait-il  pu  ranimer  cet 
amour  unanime  et  courageux  de  la  patrie,  dont 
les  plus  vertueuses  républiques  n’opl  jamais 
donne  1 exemple  ? Ixrasmski , eveque  de  Kanu- 
niek,  méditait  pour  sauver  la  patrie  des  desseins 
entièrement  opposés. 

La  maison  Krasiuski  se  vante,  ainsi  que  plu-  Histoire  de 
sieurs  autres  familles  polonaises,  d’avoir  pourSnieket 
ancêtre  uu  de  ces  généreux  Romains  qui,  /e- 
nouçant  a leur  patrie. quand  elle  eut  reconnu 
un  maître,  allèrent  chercher  la  liberté  partout 
où  la  valeur  des  barbares  l’avait  défendue  contre 
les  armes  romaines.  Qu’une  si  belle  origine  soit 
une  vérité  ou  une  fable , celte  maison  la  justi- 
fiait par  ses  sentimens.  Cet  évêque  , l’auteur  .et  -, 
le  soutien  des  confédérations  qui  du  moins  mê- 
leront quelque  intérêt  au  récit  des  malheurs  de 
çetlc  république , homme  plein  do  moyens  et 
de  ressources,  faisait  des  son  enfance  sa  lecture 
favorite  des  livrer  de  révolutions,  de  conjura- 
Tome  2.  28 
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iiotis  et  (l’intrigues.  Krasiiiski,  qu’on  fie  J)t‘ut 
soiipronner  d’aucun  zèle  fanatique,  avait  été 
force  par  seS  parens  d’embrasser  l’état  ecclésias- 
tique. Il  s’était  atlaclié  dans  sa  ieiinesse  à la  for- 
tune du  rui  SlaidslasLccziuski,  au  inomentoù  elle 
■venait  d’(‘tre  renversée  , et  où  ce  prince  courait 
les  plus  grands  périls.  Il  le  joignit  peu  de  temps 
api’ès  qu’il  se  fut  évadé  de  Dantzick,  et  apprit, 
dès  ses  premières  années,  à la  suite  de  ce  prince 
!)lors  si  malheureux,  qu’il  est  des  ruses  per- 
Jnises  à la  vertn'ct  au  courage.  Il  était  oncle  dë 
la  jeune  polonaise  que  le  prince  Charles  dé 
Saxe  avait  secrètement  épousée.  Il  prévit  que 
.<a  liiè'ce  serait  malheureuse  ; il  s’opposa  ’à  ce 
mariage,  voulut  travailler  à le  faire  casser  ; et 
le  prince  son  neveu  ayant  eu  des  vues  sur  le 
trône,  KraSinski  s’affligeait  de  ce  qu’en  tra- 
vaillant à Tcnv(;rser  le  gouvernement  actuel  , 
on  pourrait  le  .soupçonner  d’agir  par  un  motif 
de  dépit,  et  croire  que  son  amour  pour  sa  patrie 
était  mêlé  de  quelque  ambition  pour  sa  famille. 
Èvéquc  depûi.s  peu  d’ânhéés,  il  ne  montrait 
aucune  sorte*‘dk;mpres.sement  à se  mêler  de» 
àfï’alres  publiques;’ sès  opinions,  toujours  sages 
ne  laissaient  aucun  doute  sur  la  droiture  de  ses 
intentions.  11  les  soutenait  avec  fermeté , mais 
Sans  chaleur.  Pendant  tout'  l’interrègne  iÿ*lie 
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ppit  aucun  parti  courageux.  Dès  qu’il  s’agissait 
d’une  résolution  importante , il  se  retirait , nu’ 
se  liait  ni  aux  ennemis  de  sa  patrie  , ni  à ses 
défenseurs  ; sa  conduite  annonçait  des  inten- 
tions di-oites,  mais  un  caractère  timide.  Il  était 
connu  pour  un  bon  citoyen  ; mais  on  savait  que 
la  vue  du  péril  l’effrayait,  que  la  faiblesse  de  ses 
organes  ne  tenait  pas  contre  un  danger  pré- 
sent, que  le  bruit  d’un  coup  de  canon  le  faisait 
frémir,  et  qu’il  s’évanouissait  à la  vue  d’une 
épée  nue.  Avec  le  courage  d’esprit  le  plus 
ferme,  il  avait'  en  effet  cette  faiblesse  d’organes. 
Mais  la  terreur  qu’il  prenait  aisément  ne  le 
détourna  jamais  de  ses  résolutions  vertueuses  , 
et  le  porta  seulement  à multiplier  les  précau- 
tions ; ennemi  d’autant  plus  dangereux  des 
Russes  qix’il  était  moins  remarqué,  que  sa  pre- 
rafère  action  dans  la  république  fut  une  géné- 
reuse entreprise  pour  sauver  la  patrie  , et  que 
son  zèle  pour  la  liberté  n’éclata  que  quand  le 
joug  paraissait  imposé.  Il  s’était  rendu  à Radom 
pour  observer  le  tolir  que  prendrait  cette 
affaire;  il  en  démêla'  bientôt  toute  la  perfidie  , 
" et  dit  aux  confédérés  qu’ils  n’avaient  plus  d’autre 
moyen  de  s’en  tirer  que  de  se  presser  d’obéir  ; 
mais  que  plus  le  mal  serait  grand,  plus  il  y aurait 
de  ressources.  Il  quitta  Radom,  et  se  retira 
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flans  ses  terres  contiguës  au  territoire  de  1» 
Turquie  , et  par-là  moins  exposé  aux  dévaster 
lions  des  Russes  ; mais  pour  les  sauveç  plus 
sûrement  du  pillage  ot  .se  conserver  la  jouis- 
sance de  son  revenu , il  en  afferma  la  plus  grande 
partie  aux  Turcs  delà  frontière,  et  au  pacha  de 
Clioczim  lui-même. 

Il  avait  dans  son  chapitre  un  chanoine  nonupé 
Anhewitz , arménien , qui  avait  donné  à son 
nom  cette  désinence  polonaise.  Cet  homme  sa-r 
vait  toutes  les  langues  orientales,  et  surtout, 
parfaitement  bien  la  langue  turque.  Il  1-envoya 
à Constantinople,  avec  un  mémoire  détaillé  sur 
les  opérations  et  sur  les  desseins  de^  Russes-  11 
avertissait  la  Porte  du  projet  formé  par  1^  cza- 
rine  de  faire  soulever  tous  les  Grecs  ; il  indi- 
quait les  correspondances  que  Repniue  entre- 
tenait déjà  dans  quelques-unes  de  leurs  pifo- 
vinces;  il  marquait  la  route  que  tenaient  les 
émissaires  russes  envoyés  chez  les  Monténégrins. 
Krasinski  attendait  des  réponses  de  Constanti- 
nople , afin  de  lier  tout  sdn  projet  ; il  répondait 
aux  lettres  pressantes  par  lesquelles  l’évêque  da 
Cracovie  le  sollicitait  de  se  rendre  dans  la  capi- 
tale : « on  ne  peut  avoir  raison  des  Russes  quq 
« par  la  force  des  armes  ; la  sagacité  de  votre 
« esprit  ne  les  éclairera  point  sur  l’égarement 
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<(  de  lear  pblitiqae , et  votre  fermeté  ne  leur  eu 
« imposera  point.  Vous  ressemblerez  à ces  ver- 
« tueux  sénateurs  de  l’ancienne  Rome , qui 
K dans  la  ruine  de  leur  patrie , se  revêtirent  de 
« leurs  robes  de  pourpre , et  s’asseyant  à la 
« porte  de  leur  maison  , y attendirent  avec  une 
« vénérable  tranquillité  Invasion  des  Barbares. 

«<  Je  frémis  |)our  vous  du  sort  qui  vous  attend. 

« Si  voas  ne  me  trouvez  bon  qu’à  faire  un  mar- 
« tyr  ) |e  suis  prêt  à aller  me  joindre  à vous  ; 

« mais  si  jé  priis  servir  mon  pays  plus  utilement 
(<  que  par  le  sacrifice  de  ina  vie,  trouvez  bon 
(■f  que  je  la  conserve  ». 

Pendant  que  ces  deux  évêques  y avec  une  Antre  sj-stè. 
égale  passion  pour  sauver  leur  patrie  y suivaient  "duite  sui°'r 
des  vues  si  opposées,  Podoski  deVeuii  primât 
s’était  fafit  un  système  plus  accommodant , ét 
croyait  encore  tirer  parti  des  conjonctures.  Ce 
n’était,  selbn  lui,  ni  la  fernifeté  des  opinions , ni 
la  force  des  àrUtes,  qtd  sauveraierit  la  républt- 
qné.  Une  nation  désunie , désarmée  et  déjà 
envahie  y tue  pouvait  opposer  une  résistance , ni 
assez;  prompte , ni  assez  bien  concertée  pour 
fiatter  rawonuabtemcnt  de  quelque  succès.  La 
Pologne  était  à ses  yeux  comme  un  hommu' 
blessé  , à qui  lés  lois  du  duel  permettent  de  re^ 
ceVmr  du  secours  de  éon  ennemi;,,  et  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


438 

prendre  quelque  temps  après  tonte  sa  haine-, 
quand  il  a repris  toutes  ses  forces.  De  tout 
temps  il  avait  porté  dans  les  affaires  publiques 
la  même- disposition  d’esprit  que  dans -ses 
affaires  personnelles , une  grande  tranquillité 
sur  les  événemens , par  l’assurance  de  trouver 
des  ressources.  II  afait  toujours  pensé  que  le 
maL  absolu  et  sans  remède  n’exiStant  presque 
-jamais  dans  les  aflaires  humaines  , on  peut  avejc 
de  l’industrie,  de  la  vigilance  et  le  talent  de 
saisir  les  occasions  , réparer  toutes  les  ruines  et 
se  relever  de  tous  les  naufrages.  Et  en  effet, 
quoique  tous  ses  plans  eussent  successivement 
échoué , U se  voyait  par  sa  dignité  nouvelle 
destiné  à présider  à la  législation  qu’on  allait 
faire  j il  se  flattait  quc/malgré  tous  les  vices  que 
la  tyrannie  russe  mêlerait  à ces  constitutions , 
elles  pourraient  encore  rendre  à son  pays  de  la 
tranquillité  et  des  forces,  jusqu’à  des  circons- 
tances plus  heureuses.  Il  reçut  dans  ce  même 
temps. ses  bulles  de  Rome  , et  devint  le  chef  du 
sénat.  On  remarqua  avec  plaisir  qu’en  voyant 
tous  ses  ennemis  obligés  de  venir  lui  rendre 
hommage , il  parut  ne  se  livrer  à aucun  senti- 
ment de  vanité,  ni  de  vengeance.  Son  frère, 
qui  avait  eu  la  bassesse  de  profiter  de  sa  dis- 
grâce, y vint  dans  la  foule.  Podoski  t’ççut  gaf- 
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ment  ses  excuses j.  il  débuta  avec  grandeur  et 
simplicité  ; il  prêta  serment  entre  les  mains  du 
roi,  sans  faire  aucun  remerciment  à ce  piince, 
et  se  logea  dans- le  palais  de  la  maison  de  Saxe, 
annonçant  ainsi  jusejues  dans  sa. haute  fortune  , 
sa  reconnaissance  pour  cette  cour  , et  les  liaisons 
qu’il  conservait  avec  elle. 

Peu  de  jours  avant  l’ouverture  de  la  diète  , rréliæmat- 
Repnine  ayant  invité  chez  lui  tous  les  évêques, 
leur  dit  «Que  malgré  l’opposition  de  leur  parti, 

« il  fallait  que  l’afTaire  des  dissidons  passât  à 
« quelque  piix  que  ce  fut  ; que  tel  était  l’ar- 
« rangement  de  toutes  les  cours  de  l’Europe, 

«•  et  le  concert  de  leurs  cabinets;  que  ühonneiir 
« de  l’impératrice  y était  intéressé;  qu’iE avait 
« encore  cette  fois  la,  politesse  de  leur  en  par.- 
« 1er,  les  considérant  non  comme  évêques, 

« mais  comme  sénateurs;  qu’il  avait  trop  d’hu- 
« mauité  pour  ne  pas  sentir  qu’un.  Polonais 
« pouvait  se  plaindre  de  la.  force  avec  laqucllo 
« on  conduirait,  cette  alTaire;  que  ce  Polonais 
« devait  aussi  chasser  les  Russes  s’il  le  pouvait  ; 

« mais  que  ne  le  pouvant  pas  , il  fallait  qu’il  se 
.a  soumit;  et  q,ue  quiconque  persisterait  dans 
« son  obstination  s’en  repentirait  ». 

. Tous  les  évêques  s’étant  assemblés  chez  lo 
chacun  en  partie ulien  résolus, 
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à se  laissef  eiileter  pour  la  Sibérie  , d(îi»t  ou  loft 
menaçait.  Le  primat , pressé  de  dire  son  senti- 
ment , fut  le  seul  qui  éluda  de  répondre  d’une 
manière  positive.  Le  jour  de  cette  diète ‘fatale 
étant  arrivé  , tous  les  nonces  se  rendirent  d’a- 
hord  dans  l’hôtel  du  prince  Radzivil.  Les 
émissaires  de  la  Russie  cherchaient  encore  k 
préparer  les  esprits  j ils  proposaient  de  tenir 
la  diète  à portes  fermées  , comme  s’ils  eussent 
voulu  ôter  à la  vertu  la  force  qu’elle  prend  dans 
les  regards  du  public.  On  rejetait  toutes  leurs 
propositions , lorsque  le  nonce  du  pape  entra 
inopinément.  Il  était  arrivé  depuis  peu  en  Po- 
logne. Son  prédécesseur  n’avait  jusquesJà  em- 
ployé dans  Celle  affaire  que  dé  la  modération 
et  de  la  prudence;  celui-ci  montrait  plus  d’aéti- 
vité  } il  présenta  au  prince  Radzivil  un  bref  dtt 
pape  , harangua  avèc  véhémence  , exhorta  lés 
tklèlcs  contre  les  dissidens  ; il  excita  tant  de 
zèle,  que  tous  jurèrent  en  levant  la  main  dô 
mourir  pour  défendre  la  religion.  Tous  s’exhor- 
tèrent mutiiellemetit  à sacrifier  leur  forfttôe  et 
leur  vie.  Il  alla  ensuite  ehez  Id  primat,  échauffée 
de  la  même  ferveur  les  évêques  qui  s’y  assem- 
blaient. Repnine  averti  de  celte  démarche 
court  aussitôt  chez  ïe  prince  Radzivil  j et  quoi- 
qu’on le  dissuodAt  d’efrtrer  dans  cette  asscEDu 
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Blée , éncoPé  toute  refloplie  du  zélé  qu’dtï  ve- 
hait  dy  excitét , il  ehtre , il  prêche  k prortéctioii 
'de  fimpétatricê  dé  Rüssie,  ses  intentions  fa- 
kvofables  pour  la  Poldghe , l’assurahée  qu’ellè 
donnait  de  ne  fâife  aucun  tort  à la  Éeligidh  do- 
minante. ,Oh  lui  demandé  la  délivrance  d’ûn 
conseiller  dé  là  confédération,  qu’il  avait  fait 
enlever  la  veille,  et  de  quelques  sèîgneurs  gardés 
à Vue  dans  leufs  châtéâui;  il  délivfc  rüH  èn  lui 
eûv0;yant  l’otdfé  de  sortit*  dé  la  capitale , et 
donné  la  fausse  proinésse  dë  reùdrë  aUx  antres 
leur  liberté. 

Vers  midi,  lè  toi,  précédé  des  sénateurs,  Sespremîè- 
des  ministres  et  dés  nonces,  sè  rendit  à l’église , 
ét  ensuite  à la  chambre  du  sénat.  Tous  les  vi-*- 
sages  n’annônçaient  qué  tristesse,  inquiétude, 
consternation.  Lq  roi  déclara  qu’il  sé  joignait  a 
la  confédération  : ce  prince  n’étaùt  pas  confé- 
déré, n’aurait  pas  eu  droit  d’assister  à la  diète. 

Son  accession  verbale  ne  suflisait  pas  ; mais  ait 
milieu  de  tant  de  violences , on  ne  prenait  plus  < 
garde  aux  irrégularités.  On  devait,  si  on  eût 
suivi  les  anciens  exemples , faire  discuter  lés 
affaires  par  la  confédération,  pour  être  ensuite 
décidées  par  les  états  réunis  en  diète.  Mais  on 
proposa  , sous  le  nom  du  prince  Radzivil , une 
forme  aussi  nouvelle  que  dangereuse.  Il  était  dit 
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dans  ce  projet,  qne  l’amitié  et  ralliance  de  l’irar- 
pératrice  de  Russie  étant  Tunique  ressource  à 
laquelle  la  république  pouvait  recourir  pour  le 
maintien  de  ses  libertés  , il  paraissait  nécessaire 
de  nommer  des  députés  du  sénat  et  de  Tordre 
équestre,  chargés  d’établii»  une  bonne  Tonne 
de  gouvernement  j que  ces  députés  prendraient 
connaissance  de  tous  les  abus  introduits  dans  la' 
république  ; qu’ils  admettraient  parmi  eux  les 
députés  des  dissidens  et  des  Grecs  y qu’ils  au- 
raient droit  de  décider,  de  concert  avec  ces 
députés  et  avec  les  ministres  étrangers , tout  ce 
qui  aurait  rapport  au  bon  ordre  de  la  répu- 
blique ; qu’ils  auraient  une  autorité  souveraine 
pour  statuer , conclure  et  signer  tout  ce  qui  leur 
semblerait  bon  dans  les  affaires  qui  concernent 
la  religion,  les  lois,  la  forime  de  gouvernement, 
les  frontières,  les  constitutions,  les  prérogatives 
de  la  nation  j que  leur  décision  sur  tous  ces 
points  serait  regardée  comme  un  traité  fait  entre 
les  états  de  Pologne  et  la  Russie,  pour  servir 
de  loi  fondamentale  à la  nation  polonaise  ; et 
qu’après  que  ce  traité  aurait  été  garanti  par  , 
l’impératrice , la  diète  , composée  des  mêmes 
nonces , serait  convoquée  de  nouveau  pour 
venir  la  ratifier,  ne  se  réservant  uniquement  que 
ce  droit,  et  non  celui  de  discussion  et  d’examen^  i 
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L’évêque  de  Cracbvie  avait  fait  son  testa- 
ment , réglé  toutes  ses  affaires  domestiques , 
nommé  des  grands  vicaires  pour  gouverner  son 
diocèse,  au  cas  qu’il  fût  enlevé  pour  la  Sibérie; 
-résigné  à l’exil,  à la  prison,  à la  mort,  plutôt 
que  de  favoriser  la  révolution  qui  se  préparait. 
Au  moment  où  il  prenait  la  parole  , Gouroski , 
ce  bouffon  vendu  aux  Russes , voulut  l’en  em- 
pêcher; mais  tous  les  nonces,  avec  indignation, 
imposèrent  süence  à ce  traitre.  L’évêque  de 
Cracovie  dévoila  l’irrégularité  et  les  dangereuses 
conséquences  du  projet  qu’on  venait  de  lire  ; il 
prouva  que  les  nonces , délégués  eux-mêmes  de 
leurs  provinces  , n’avaient  pas  droit  de  déléguer 
et  de  conférer  à d’autres  les  pouvoirs  personnels 
de  leur  mission  ; qu’ils  étaient  choisis  pour  con- 
naître et  juger  par  eux-mêmes.  Il  ajouta,  qu’il  ne 
s’opposait  pas  à la  nomination  des  commissaires 
demandés;  mais  qu’il  fallait  que  ces  commissaires 
rendissent  compte  à la  i<épublique  des  constitu- 
tions qu’on  voulait  proposer , afin  qu’elle  en 
jugeât  souverainement:  que  sans  cette  obliga- 
tion , la  liberté  et  la  religion  dépendraient  ûni- 
.quement  de  ces  commissaires,  déjà  suspects  par 
la  simple  proposition  de  leur  donner  une  si 
grande  autorité  ; et  que  s’ils  wndaient  leur  pa- 
trie, il  n’y  aurait  plus  à réclamer;  qu’il  s’oppo- 
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sait  au  traité  détiiàhdé  ^af  raiitbâisâdèùr  de 
Russie,  parce  qnë  lès  traités  ne  sê  concluent 
que  pour  formet  deS  alliances  ou  terminéi* 
des  guerres  ; qu’on  n’était  point , à ce  qxt’Où 
disait , en  guerre  arec  la  Russie  j que  là  déclâ- 
ratioli  de  l’hnpératrice  ne  faisait  mèntioh  d’àü- 
cuné  dotivelle  alliance  ; ainsi , qu’il  n’y  aiarit 
aticuO  motif  d’entrer  en  traité  r que  l’ùdîquë 
demàlide  de  l’irirpéràtrice  était  que  là  justice  fért 
rendue  aux  dissidens;  que,  rion-seùlèmédt  pàr 
égard  pour  Fintérét  qué  cetté  princésirc  daignait 
prendre  à leur  càilsC,  riiàÜ  par  ùfi  détbir  dont 
rien  ne  peüt  dispenser , lê  devôi#  (ie  féiidré  jus- 
tice, il  était  dü  Séritirhent  qn’on  éxaWitiât  lèàr» 
plaintes,  et  qu’on  nommât  ude  commission  poür 
écouler  Ifixts  demandes;  tôiTtèfoiî  sods  la  Cdndt- 
ti'on  là  plus  solennéllé  dé  rendre  dbm^e  ài  là 
diète.  Ï1  rappela  âu  rôi  lès  sévmetïS  qué-  cè 
prince  avait  faits  de  verSèr  son  sang  poür  là 
défense  de  la  religion  , *et  lui  dit  (ÿàé  te^téinps 
était  àcrivé  où  il  pôüVaît!  faire  prènVé  dé  sè^ 
sén'ümerts,  et  fes  proposer  pour  eïtémpfe  à la 
nation. 

Lé  comté  Ràewuski,  pàlàtih  de  Cràcdvié , ap- 
puya Ce  dî.ScOùrS.  C’était' Un  hbttïittè  droit',  ai- 
mant’ bien  sa  patrie,  attaché  à foùS'  Ws  tisa'géS 
de  ^ancien  gouvernement;  toujonrs  ferme  dans- 
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fes  résolutions , mais  sans  faste  et  sans  éclat  ; 
«es  vertus  étaient  sans  aucune  qstentation  ; carr 
factère  rare  eu  Pologne.  Sa  mo^f^stie  nuisait  à 
aa  gloire  ^ et  ce  fut  seulement  après  ses  malr 
lieurs,  qu’en  so  rappelant  toute  la  suite  de  sa 
vie,  ses  concitoyens  dirent  de  lui  que  c’é^it 
l’homme  le  plus  sage  de  la  répuhliqne.  Il  sou- 
tint qu’un  projet  d’une  si  grande  importance, 
«t  d’où»dépendait  l’asservissemefnt  ou  la  liberté 
de  la  Pologne , ne  pouvait  être  signé  ej^a-i 
men  ; il  réclama  la  loi  qui  ordonnait  que  tou| 
projet  fut  communiqué  trois  jours  avant  qu’il 
çn  fût  délibéré;  il  évoqua  les  niânes  des  anciens 
Polonais,  qui  d’âge  en  âge  avaient,  au  prb^ 
de  leur  sang , transmis  à leur  postérité  une 
patrie  toujours  libre.  11  souba'ita  que  £|ieu  pû| 
les  ressussiter  tout-à-eoup  au  milieu  de  cette 
assemblée , pour  y voir  la  religion  menacée , 
lois  renversées , te  liberté  expirant^  ) ijs  s’éçricrr 
raient  : « Q boute  1 é çate®nité«  î Wltt^rç*  là  G«a 
(<  deux  nations  réunies  poqr  la  lours 

« lois  mitoelles?  Mais  s’ils  ne  vivent  pins,  lenrf 
« exempt  vivent  au  milieu  de  nous  ; leaya 
V exemples  noua  paîlent , ite  In  feraient 

U eux-mêmes  : ne  nous,  pes  à çe  quq 

« l’univers  entier  nous  désa^nne  pour  les  en-? 
« fans  de  ces.  hommes  géQéreM^  eu 
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« nous  voyant  baisser  la  tête  sous  le  joug  : Non  > 
w ce  ne  sont  plus  des  Polonais.  » 

Ap  rès  le  discours  du  palatin  de  Cracovie,  la 
diète  garda  un  profond  silence  ; et  le  roi  ayant 
appelé  le  ministère  auprès  du  trône , termina 
cette  première  séance. 

11  y avait  auprès  de  Varsovie  des  détache- 
mens  russes,  ^lont  la  destination  publiquement 
annoncée  , était  d’aller  se-  jeter  sur  le*  terres 
des  opposans.  Deux  de  ces  détacheraens  parti-^ 
rent  pour  aller  ravager  les  terres  du  palatin,  et 
le  peu  de  biens  qui  restait  encore  .à  l’évéque  de 
Cracovie  , argent,  meubles,  bestiaux,  paysans, 
rien  ne  fut  épargné. 

■ Le  lendemain,  l’évêque  de  Kiovie,  Zaluski 
fit  ouvrir  la  séance  par  la  lecture  de  deux  brefs 
du  pape,  adressés  l’un  au  sénat,  l’autre  à l’ordre 
équestre  ; tous  deux  remplis  d’exhortations  à la 
défense  de  la  refigion.  Cet  évêque  était  surtout 
recommandable  par  les  services  qu’il  avai^  ren- 
dus à la  littérature  polonaise  , dont  il  avait  fait 
réimprimer  tous  leS  anciens  auteurs,  ÿ^avait  re- 
cueilli avecsoin  tous  les  manuscrits  qui  pouvaient 
servir  à l’ancienne  histoire  du  nord,  et  rassemblé 
üne  bibliothèque  nombreuse  ét  choisie,  monu- 
ment rare  dans  ces  contrées  : mais  son  extrême  né- 
gligence sur  sa  personne , celle  de  ses  grands  vi- 
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<:aires,  les  métaphores  bassement  exagérées,  dont 
ses  discours  étaient  remplis,  lui  faisaient  perdre 
un  peu  de  l'extrême  considération  due  à ses 
mœurs.  Il  avait  comparé  dans  une  assemblée  du 
sénat  le  droit  de  rompre  les  diètes , avec  la  corde 
(Jui  soutient  un  pendu  en  l’étranglant  j « c’est 
« ainsi,  disait-il,  que  ce  privilège  soutient  notre 
« liberté,  en  perdant  notre  république  ».  La 
religion  lui  donnait  une  grande  fermeté , et  les 
Russes  redoutaient  son  zèle.  Mais  celui  qui  se 
distingua  le  plus  dans  cette  séance  fut  le  nonce 
de  Podolie,,Rzewski.  Il  déplora  les  malheurs  de 
la  patrie.  Il  dit  qu’il  était  étonné  que  les  pleurs  et 
les  gémissemens  du  peuple  ne  parvinssent  pas 
aux  oreilles  du  roi  ; qu’il  était  inutile  de  détail- 
ler les  outrages  auxquels  chacun  d’eux  avait  été 
personnellement  exposé  dans  les  dernières  diètes, 
et  les  calamités  dont  toutes  les  provinces'avaient 
été  également  témoins^  que  le  seul  Palatinat 
dont  il  était  député  , avait  élu  librement  ses 
nonces;  qu’il  ne  savait  à quoi  attribuer  ce  bon- 
heur , ou  il  la  fermeté  des  citoyens  , ou  à la  si- 
tuation de  cette  province  voisine  des  Turcs  ; 
mais  enCn,  qu’élu  librement,  il  croyait  être  plus 
particulièrement  chargé  de  représenter  la  pa- 
trie. Il  exliorla  les  nonces  même  que  les  Russes 
avaient  fait  élire ,'  à leur  montrer  combien  ils 
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s’étaient  trpjppés  eu  çroy^nt  trouver  en  eux  de» 
^mes  lâches  et  des  traîtres,  à sç  laver  de  l’espèce 
d’opprohre  d’avoir  e'téindîcjue's  par  les  ennemis 
de  la  liberté.  1}  prptçsta  que  popr  lui  person- 
nelleipentd  était  prêt  à soulTrir  et  sa  ruine,  et  la 
captivité  , çl  la  wort;  que  puisqu’il  ^tvait  été  élu 
librement,  spn  opposition  constante  serait  une 
preuve  des  sentinieus  que  conservaient  tous  les 
citoyens  libres  au  nom  desquels  ü s’étai;  chargé 
de  porter  la  parole.  Ce  nonce  était  fils  du  palan 
tin  de  Craçovie , qpi  dans  la  séance  précédente 
avait  rappelé  aux  Polonais  ce  qu’üs  devaient  à U 
gloire  de  leurs  ancêtres. 

Dans  plusieurs  autres  diçQPurs,  la  majesté  du 
trône  ne  pu\  garantir  le  roi  des  reproches  les 
plus  amers  ; op  lui  fit  sentir  qu’pn  le  regardait 
comme,  l’auteur  et  la  cause  de  tous  les  m^ox 
dont  la.  république  gémissait-  Ay,  m*Ueu  de 
oetie  opposition  unanime , HR  frère  du  rei , le 
grand-chambellan  Pppiatoushi,  après  avoir  loué 
le  zèle  de  tous  ceP?,  qu»  avaient  pe.rlé  a’va'pl  lui, 
et  sq  disant  aniwé  du  niême  zçle , avança  tou-^ 
jours  avec  çfFrppte.rie  vers  le  but  de  l’ambassa- 
deur russe.  Il  proposa , ep  paraissant  céder  un 
peu  à l’inquiétude  générale, _que  le  projet  fût 
imprimé  et  communiqué  a.H?^  états,  comme  op 
le  demandait^  ü ajouta  qu’on,  dçvait  y joindre  le 

projet 
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projet  du  plein  pouvoir  que  la  diète  donnerait 
aux  commissaires  , et  qui  les  autoriserait  à né- 
gocier avec  les  ministres  étrangers.  Après  quel- 
ques répliques  tumultueuses , le  maréchal  dé- 
clara que  pous  dissiper  l’inquiétude  des  états,  il 
consentait  que  le  projet  fût  imprimé.  Radzivil  • . 
exécutait  tout  avec  une  résignation  morne  ; il  ré- 
pétait ce’qu’on  lui  faisait  dire;  il  proposait,  et 
aux  moindres  objections  ne  répliquait  jamais. 

Le  roi,  sous  prétexte  de  donner  le  temps  d’exa- 
miner ces  pièces  importantes , remit  la  pro- 
chaine séance  à six  jours  après. 

On  fut  étonné  de  ce  délai  beaucoup  plus 
long  qu’on  ne  l’avait  demandé.  Mais  le  dessein 
d’enlever  tous  les  chefs  des  opposans  était  pris  ; ®P~ 

* * ^ * posans  » sua- 

il  s’agissait  de  gagner  quelques  jours  pour  at-  pendu^  pour 

tendre  à Varsovie  l’évéquedeKaminiek.  On  vou-  Varsovie  l’é- 

1 • A 1 1 i 1 • vcque  do 

lait  meme  que  tous  les  autres  chets  de  la  nation  Kaminiek; 
fussent  réunis  entre  les  mains  des  Russes,  avant  ^ue  ceim-cî 
de  se  porter  à une  extrémité  qui  devait  exciter  xurquîc! 
tant  d’indignation.  Ils  allaient  arriver  de  toutes 
les  provinces.  Chacun  n’osant  compter  sur  la  ré- 
sistance générale  , voulait  prendre  part  à cette 
nouvelle  législation,  et  y veiller  à ses  propres 
intérêts.  L’évêque  de  Kaminiek  s’était  aussi 
acheminé  vers  Varsovie;  il  avançait  lentement; 
il  avait  reçu  de  Constantinople  des  réponses  fa- 
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vorables.  On  lui  mandait  que  les  troubles  de 
Géorgie  étaient  pacitiésj  que  la  Porte  n’avait 
rien  désormais  plus  à cœur  que  de  réprimer 
l’excès  du  pouvoir  que  la  Russie  s’arrogeait  sur 
la  Pologne  ; qu’elle  exigeait  que  les  troupes 
russes  se  retirassent  de  toutes  les  terres  de  la  ré- 
publique } que  les  Russes  en  promettaient  l’éva- 
cuation aussitôt  après  cette  diète  j qu’ils  la  re- 
présentaient en  Turquie  comme  une  diète  de 
pacification  ; que  les  Turcs  étaient  résolus  à les 
forcer  de  tenir  cette  promesse  ; qu’ils  étaient 
prêts  à la  guerre  s’il  le  fallait;  qu’ils  demandaient 
uniquement  l’assurance  que  la  maison  d’Au- 
triche ne  prendrait  point  parti  contre  eux  ; et 
que  si  les  Polonais,  pour  se  réunir  et  prendre 
les  armes  afin  de  se  spustfaire  aux  lois  que  la 
Russie  voulait  leur|iinposer,  avaienlbesoin  de  se- 
cours pécuniaires,  la  Porte  consentirait,  sur  la 
demande  de  quelques  sénateurs  connus,  à leur 
avancer  jusqu’à  la  concurrence  de  cent  mille  du- 
cats. Telles  furent  les  réponses  positives  qu’ap- 
porta de  Constantinople  le  chanoine  arménien, 
et  d’après  lesquelles  l’évêque  de  Kaminiek  pen- 
sait que  toute  résistance  actuelle  ne  servirait 
qu’à  faire  des  victimes  ; qu’U  fallait  se  presser  de 
céder  à la  force  pour  s’en  délivrer , et  pour  re- 
cüMitnencer  après  le  départ  des  troupes  russes 
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tine  confédération  libre,  qui  protestât  contre  cet 
ouvrage  de  violence j ou  si  les  Russes  refusaient 
de  partir,  former  alors  cette  nouvelle  confédé- 
ratioi/  sous  l’appui  des  Turcs..  Il  en  dressa  le 
plan  et  les  projets,  et  sans  autre  motif  que  sa 
défiance  naturelle,  il  s’achemina  lentement  vers 
Varsovie,  craignant  que  de  plus  longs  délais  né 
le  rendissent  suspect  aux  Russes  , ou  ne  lui  fis- 
sent perdre  tout  crédit  parmi  les  Polonais.  Oa 
le  croyait  près  d’arriver.  Il  faisait  préparer  son 
palais;  on  en  échauft’ait  tous  les  appaftemens, 
comme  s’il  était  sur  le  point  d’y  habiter,  et  il 
faisait  répandre  à dessein  le  bruit  de  son  ap- 

Mais  tout  Constantinople  était  plein  des  in- 
trigues des  Russes.  La  czarine  avait  déjà  entre 
les  mains  anc  copie  exacte  des  lettres  et  des 
mémoires  de  cet  évêque  ; et  Repnine  l’attendait 
à Varsovie  , n’ayant  osé  l’envoyer  enlever  sur 
les  frontières  turij^ucs  et  dans  une  forteresse 
exactement  gardée. 

Cependant  il  ne  restait  plus  aucune  espé-Manuredont 
rance  que  cet  anibassadeur  fut  désavoué  par  j/conft- 
sa  cour.  Les  envoyés  de  la  confédération  arri- 
vés  à Moscow , avaient  demandé  solennellement 
a l’impératrice  cette  garantie  qu’on  vejetait  alors 
i Varsovie.  On  leur  avait  répondu  en  louant  la 
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magnanimité  de  cette  princesse , qui  envoyait 
des  troupes  si  loin  de  ses  frontières  pour  main- 
tenir la  paix  chez  ses  voisins.  Mais  après  cette 
audience  solennelle,  quand  ils  voulurent  entrer 
dans  le  détail  de  leur  commission  , on  leur  ré- 
pliqua que  le  ministère  , occupé  de  grandes 
affaires  survenues  à cette  cour , n’avait  pas  le 
temps  de  les  écouter  : que  le  prince  Repnine 
avait  toute  la  confiance  de  l’impératrice  et  des 
pleins-pouvoirs  pour  arranger  tout  cequi  re- 
gardait la  Pologne.  Panine  leur  disait  ; « L’im- 
« pératrice  est  une  grande  princesse  ,1e  prince 
« Repnine  est  mon  neveu  , et  vous  serez  heu- 
« reux  malgré  vous  ».  Ils  voulurent  éclairer 
ce  ministre  sur  les  extravagances  de  Repnine , 
et  sur  ce  qu’on  devait  craindre  des  dispositions 
qu’elles  inspiraient  à la  nation.  Ils  mirent  sous 
ses  yeux  un  récit  détaillé  de  tout  ce  qui  se 
passait  en  Pologne.  Pendant  cette  lecture  , ils 
le  virent  agité  ; ils  remarquèrent  que  ses  lèvres 
devenaient  pâles  et  tremblantes  ; mais  il  cher- 
cha un  prétexte  pour  rompre  cet  entretien  , et 
ne  laissa  plus  aux  députés  un  accès  libre  au- 
près de  lui.  On  exigea  même  de  l’un  d’eint 
d’écrire  à l’évêque  de  Cracovie,  que  traverser 
aussi  hautement  qu’il  le  faisait  les  intentions 
immuables  d’une  cour  devant  laquelle  tout  flé- 
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ehjssait , ^c’était  l’autoriser  à tout  entreprendre. 

« Nous  savons  de  bonne  part , lui  disait-on , 

« que  si  vous  ne  faites  cesser  les  démarches 
« dont  on  se  plaint , le  sort  de  votre  personne 
« est  décidé  ».  La  ^ule  chose  qu’ils  purent 
encore  découvrir  des  intentions  de  celle  cour , 
c’est  que  la  czarine  abandonnait  la  maison 
Czartorinski  à la  vengeance  publique  , et 
qu’elle  voulait  seulement  par  bonté  , qu’en 
infligeant  à ces  princes  toutes  les  peines  qui 
pourraient  satisfaire  la  haine  qu’on  avait  contre 
eux,  on  n’allât  point  jusqu’à  des  peines  corpo-' 

rels. 

Malgré  ces  funestes  nouvelles , et  la  crainte  Nouvelles 
quelles  inspiraient , puisqu  on  voyait  a présent  Kepuius. 
dans  les  demandes  de  Kepnine  les  volontés  de 
l’impératrice  et  toute  sa  puissance  prête  à 
les  soutenir , il  fut  impossible  de  gagner  dans 
la  diète  la  pluralité  des  voix  en  faveur  de  ces 
demandes.  Repnine  déclarait  que  pour  se  sous- 
traire à ses  propositions  , il  fallait  l’enterrer 
lui  et  les  quarante  mille  hommes  que  sa  sou- 
veraine avait  en  Pologne.  Il  fit  convoquer  à la 
cour  une  assemblée  des  principaux  sénateurs* 
et  leunll^éclara  , en  présence  du  roi  , qu’il  ne 
se  départirait  jamais  des  demandes  qu’il  avait 
faites;  que  par  égard  pour  la-république,  fim- 
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péralrice  voulait  bien  traiter  avec  elle  ; qu’en 
conséquence  il  avait  'des  pleins-pouvoirs  pour 
cette  négociation  , mais  que  si  on  persistait 
dans  l’opposition  qu’il  avait  rencontrée  jusqu’à- 
présent,  il  serait  forcé  djj^recourir  aux  mo_yens 
extrêmes.  Il  tenta  même  d’employer  ce  qui 
restait  encore  de  crédit  aux  princes  Czarto- 
rinski.  Le  grand-chancelier  de  Lithuanie  , mis 
en  prison  pour  les  affaires  du  prince  Radzivil , 
et  privé  d’activité  dans  la  république  par  des 
ajourncmens  et  des  décrets , profitait  de  •celte 
interdiction  pour  ne  se  trouver  ni  à la  diète 
ni  à aucun  conseil,  llepnine  , se  servant  de  la 
générosité  du  princeRadzivil  yfit  annuller  toutes 
ces  sentences,  et  engagea  le  grand  - chancelier 
à paraître  au  sénat.  Mais  au  milieu  de  tant 
d’intrigues , malgré  tant  de  menaces,  quoique 
chacun  commençât  à craindre  que  les  autres 
ne  se  laissassent  efiTrayer  ou  séduire  , il  fut  aisé 
de  voir  dans  toutes  les  conférences  que  la  plu- 
ralité était  toujours  contraire  aux  desseins  do 
la  Russie  ; qu’il  fallait  ou  se  désister  de  ces  des- 
seins, ou  recourir  à des  actes  de  violence et 
que  la  nation  opposerait  toute  la  résistance  dont 
elle  serait  capable.  ' •'  > 

Autre s^8Tic«  Plus  on  avait  eu  le  temps  d’examiner  les. 

!le  la  diète.  . i i,  m • ^ • » t <■ 

projets,  plus  lelu’oi  était  augmente.  Laseance 


% 


DigItL' l!y  tfirtriglc 


DE  POLOGNE. 


455 

qui  eut  lieu  après  cet  intervalle  de  six  jours, 
fixé  par  le  roi,  ne  laissa  plus  aucune  espérance 
qu’on  pût  jamais  amener  la  dièté  à y donner 
son  consentement  : on  en  dévoila  toutes  les 
obscurités  captieuses  , ’ toutes  les  infractions  au 
droit  naturel , aux  anciens  traités  , toutes  les 
fautes  contre  la  raison  même  ; combien  il  serait 
absurde  et  dangereux  de  demander  une  ga- 
rantie sur  des  lois  qu’on  ne  connaissait  pas 
encore,  aune  puissance  qui  usurpait  le  pou- 
voir de  les  dicter.  On  rejeta  avec  indignation 
le  nom  de  troupes  auxiliaires , que  la  Russie 
voulait  faire  donner  aux  troupes  qu’elle  avait 
en  Pologne , et  qu’elle  voulait  forcer  la  nation 
à lui  demander  d’y  laisser  à perpétuité  pour 
le  maintien  de  la  garantie.  Enfin  on  dévoila 
toutes  les  illusions  sous  lesquelles  la  tyrannie 
cherchait  à s’envelopper.  On  lui  ota  tous  les 
prétextes  dont  elle  se  couvrait  ; et  on  démontra 
qu’un  Polonais  se  rendrait  coupable  de  tous  les 
malheurs  de  son  pays , en  donnant  son  con- 
sentement à de  pareils  projets.  « Prenez-garde, 
« disait  l’évéque  de  Cracovie , que  ce  ne  soit 
i<  ici  la  dernière  fois  qu’il  vous  sera  permis' 
« d’user  de  vos  prérogatives.  Si  vous  acceptez' 
« ce  fatal  projet , le  pouvoir  que  vous  accor- 
« derez  par  votre  autorité , vous  vous  en  pri- 
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U vercz  pour  jamais.  Le  moEtde  entier  suspend 
« le  jugement  qu’il  doit  porter  de  vous , et  ne 
« sait  .encore,  s’il  doit  vous  considérer  comme 
« des  citoyens . libres  ou  comme  des  hommes 
U subjugués  ».  Il  opposa  à ce  projet  injuste  et 
illégal , le  détail  de  ce  qu’on  aurait  dû  faire 
et  la  marche  que  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles on  devrait  suivre  pour  entrer  dans  la 
discussion  de  tous  les  abus  , et  parvenir  au 
rétablissement  de  i’|tat. 

Le  roi  ayant  attesté  le  ciel  des  soina  sincères 
qu’il  Se  donnait  pour  le  bien  de  la  patrie  ^ et  se 
flattant , disait-il , que  la  postérité  les  reconnaî- 
trait mieux  que  la  génération  présente,  ajouta 
que  ces  projets  ne  contenaient  rien  qui  ne  fût 
conforme  aux  actes  de  la  confédération  et  aux 
demandes  qu’elle  avait  faites  par  ses  plénipoten- 
tiaires à Moscow.  Pour  réponse,  on  demanda  une 
lecture  publique  de  leurs  lettres  de  créance  et 
de  leurs  instructions  ; et  après  les  avoir  enten- 
dues , l’évêque’ de  Cracovie  prit  à témoin  le  sé- 
nat et  les  nonces  de  la  fausseté  notoire  de  ce  qui 
y était  çontenu.  Il  s’éleva  beaucoup  de  voix  pour 
demander  les  noms  de  ceux  qui  les  avaient 
signées.  On  répondit  à ceux  qui  paraissaient  les 
plus  impatiens  de  le  savoir , qu’ils  les  avaient 
signées  eux-mêmes.  Ils  protestèrent  qu  ils  n’en 
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avaient  jamais  eu  aucune  connaissance,  et  que, 
si  leurs  noms  se  trouvaient  au  bas  de  ces  écrits, 
ce  ne  pouvait  être  que  par  d’indignes  super- 
cheries. L’évêque  de  Cracovie  reprit  que  , 
quand  bien  même  ce  démenti  public  ne  décé- 
lérait pas  toute  l’infamie  des  artifices  qu’on  avait 
employés , quand  bien  même  tous  les  pouvoirs 
que  cette  confédération  générale  avait  pu  donner 
sur  de  telles  matières,  ne  seraient  pas  nuis  de 
droit,  puisqu’il  n’appartient  qu’à  la  république 
de  former  de  pareilles  négociations , personne 
n’ignorait  que  la  confédération  générale  avait  été 
obligée  d’en  passer  par  tout  ce  qu’un  pouvoir 
despotique  lui  ovdonnait.  « Et  que  nous  sert» 
« disait-il,  de  tenir  une  diète,  de  délibérer  et 
M d’opiner , dès  que , pour  réponse , on  nous  dit 
« seulement  : Telle  est  la  volonté  de  la  cour  de 
« Russie.  Mais  tout  ce  qu’on  exécute  sous  ce 
« prétexte  , étant  si  directement  contraire  aux 
M déclarations  de  l’impératrice , et  la  conduite 
« violente  de  son  ambassadeur  ne  cessant  de  dé- 
M mentir  les  assurances  que  cette  princesse  nous 
«<  a données , je  demande  qu’il  soit  envoyé  des 
« dépuUls  au  prince  Repnine , pour  l’obliger  à 
« communiquer  les  lettres  de  créance  et  les 
« pleins-pouvoirs  dont  il  se  dit  autorisé , pour 
« oser , parmi  nous,  maltraiter  et  emprisonner 
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« les  citoyens  , dévaster  nos  terres , forcer  nos 
« délibérations  et  nous  dicter  des  lois  » ? Tous 
les  nonces  en  tumulte  acceptaient  cette  propo- 
. sition  ; mais  le  roi , pour  en  prévenir  l’effet , 
rompit  aussitôt  l’assemblée  avec  la  plus  grande 
agitation , et  sans  remplir  les  formalités  ordi- 
naires. 

rremîère  Le  dessein  d’enlever  l’évéque  de  Cracovie, 
pour  cnie-  suspcndu  dopuis  long-tcmps  , était  déjà  pubbc. 

Ver  l’évèque  _ • i ■ •/./>• 

de  Cracovie.  Les  menaces  qm  lui  en  avaient  ete  laites  avertis- 
saient toute  la  Pologne  du  danger  où  il  était 
perpétuellement  exposé.  Chacun,  suivant  ses 
craintes,  désignait  les  autres  victimes;  mais 
quoique  ce  dessein  eût  transpiré  par  des  confi- 
dences ^ quoique  la  tyrannie  connue  des  Russes 
fit  présumer  qu’il»  exécuteraient  leurs  menaces, 
la  plupart  des  Polonais  ne  pouvaient  croire 
qu’une  pui-ssance  étrangère  osât  exercer,  chez 
eux,  un  droit  que  le  roi  meme  n’y  peut  exercer 
dans  aucun  cas,  ni  la  république,  avant  la  con- 
viction d’un  crime.  Ou  disait  que  non-seulement 
la  sûreté  personnelle  des  citoyens  est  le  droit  le 
plus  sacré  ; mais  que  les  députés  d’une  nation 
assemblée  en  diète,  y sont  revêtus  dei^a  puis- 
sance souveraine;  que,  par  un  attentat  sur  leurs 
personnes , l’ambassadeur  russe  violerait  et  le 
droit  des  gens  qui  faisait  sa  propre  sùietc,  et  les 
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droits  de  la  souveraineté  qui  font  celle  même 
des  rois.  De  si  justes  raisons  n’avaient  point 
arrêté  cet  ambassadeur  j et  le  coup  n’avait  été 
suspendu  que  pour  frapper  à la  fois  plus  de 
victimes. 

Mais  plus  l’évêque  de  Cracovie  restait  libre  , 
plus  la  diète  prenait  de  fermeté;  on  crut  qu’il  y 
aurait  enfin  de  l’imprudence  à différer  plus  long- 
temps. Le  roi,  qui  ne  lui  pardonnait  pas  d’avoir 
songé  à le  détrôner , voyait  dans  cet  enlèvement 
une  vengeance  personnelle  ; il  lui  pardonnait 
peut-être  moins  encore  la  confusion  dont  le 
trône  ne  le  garantissait  pas  dans  chaque  séance 
de  la  diète  ; il  concerta  lui-même  l’enlèvement  ; 
ce  prince  qui,  dans  les  malheurs  de  son  pays, 
n’avait  point  interrompu  ses  amusemens  ordi- 
naires, entretenait  une  troupe  de  comédiens 
français  ; il  invita  l’évêque  de  Cracovie  à une 
représentation  ; les  mœurs  polonaises  permettent 
aux  hommes  les  plus  austères  cet  amusement , 
auquel  la  bienséance  des  spectacles  français  ne 
laisse  pa^  l’ombre  d’une  faute.  Le  roi  se  flattait 
néanmoins  que  l’enlèvement  d’un  évêque , dé- 
fenseur zélé  de  la  religion,  à la  sortie  d’une  co- 
médie, prendrait  une  sorte  de  ridicule  , qui  en. 
diminuerait  l’horreur  aux  yeux  du  reste  de  l’Eu- 
ropé.  L’évê(}uc  , simple  comme  le  sont  toutes  les. 
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grandes  âmes,  èt  calme  au.  milieu  des  dangers 
qui  le  menaçaient,  partait  pour  se  rendre  à cette 
invitation.  On  remarqua  parmi  les  troupes  russes 
des  raouvemens  e^Ltraordinaires.  On  les  vitplacer 
des  de'tachemens  aux  postes  les  plus  iipportans 
de  la  ville,  et  l’évéque  de  Cracovie,  retenu  par 
les  instances  d’une  Ibule  de  bons  citoyens,  évita 
n est  fanx  le  piège  quilui  était  tendu.  Quelques  personnes 

qu’il  ait  clé  . 1 P . . . ^ a ... 

encouragé  <>nt  voulu  taire  croire  que  cet  eveque  avait  ete. 

dans  sa  rcsis-  . i . • , i 

tance  par  le  eucourage  uaus  sa  résistance  par  les  fausses  pro- 
rnlssT.'*^'  messes  du  roi  de  Prusse,  et  que,  se  flattant  d’un 
appui  si  respectable,  sa  fermeté  avait  tenu  à 
cette  illusion.  Mais  quelle  qu’eût  été  précédem- 
ment la  conduite  équivoque  du  résident  de  - 
Prusse,  sou  langage  avait  changé  entièrement 
dans  la  conjoncture  actuelle , soit  qu’il  tut  louché 
par  la  grandeur  du  péril  où  Soitiok  était  exposé, 

' soit  que  l’intention  du  roi  de  Prusse  fût  vérita- 
blement d’appaiser  ces  trbuhles',  en  Jaissaut  re- 
tomber la  république  dans  son  ancienne  léthar- 
gie. Soltick  savait  au  contraire  avec  .certitude , 
et  disait  à ce  coafldèut , que  le  roi  de  Prusse  ne 
se  séparait  point  de  la  Russie , et  que  la  répu- 
bbque,  abandonnée  de  l’univers  entier  , n’avait 
aucun  espoir  de  secoure.  Benoît  alla  le  prévenir 
du  malheur  auquel  il  s’exposait  ; il  de  pria  avec 
instance,  et  en  se  jetant  à ses  pieds,  de  se/désister. 
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de%on  opposition.  L’éveque  lui  répondit  avec 
cette  espèce  de  dédain  que  méritaient  des  repré- 
sentations graves , faites  par  un  homme  qui  pros- 
tituait trop  souventson  ministère  aux  plus  ineptes 
puérilités.  Benoît  parut  affligé  de  l’inutilité  de  sa  * ^ 
démarche  ; et  tous  deux  se  séparèrent,  l’évéque 
en  lui  reprochant  ses  efforts  pour  le  corrompre, 
et  Benoit  en  lui  prédisant  des  malheurs  sans 
remède. 

On  avait  résolu  d’enlever  en  meme  temps  tous  L’tS  rèque  da 
ceux  dont  cet  enlèvement  aurait  plutôt  irrité  le  yientUCguisé 
zèle  qu’il  ne  les  aurait  intimidés , l’évéque  de  *^^ur*g*  do' 
Kiovie , le  palatin  de  Cracovie , et  son  fils , en  qui  PrJmîers 
la  piété  Gliale,  s’il  fût  resté  libre  après  la  déten-  ^conWdéra-* 
tion  de  son  père,  aurait  encore  ajouté  au  zèle 
qu’il  avait  montré  pour  l’indépendance  de  son 
pays.  Repnine  avait  aussi  envoyé  ordre  aux  sol- 
dats qui  suivaient  la  meme  route  que  l’évêque 
de  Kaminiek , de  s’assurer  de  cet  évêque , au 
même  moment  où  on  devait  arrêter  à Varsovie 
ceux  que  cet  ambassadeur  regardait  comme 
chefs  des  rebelles.  Mais  les  nouvelles  de  ce  qui 
«e  passait  dans  celte  ville  avaient  redoublé  la 
déGance  de  Krasinski  ; la  connaissance  qu’il 
avait  du  caractère  des  Russes  ne  lui  permettait  ' ' 

pas  de  douter  que  cette  résistance  généreuse, 
mais  impuissante  , ne  Gnît  par  des  désastres  il 
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vo_yail  avec  inquiétude  que  sur  la  même  ipute 
qu’il  suivait,  une  escorte  de  soldats  russes,  sous 
pre'tcxlc  d’accompagner  par  honneur  la  castel- 
lane  de  Kaminiek  , le  suivait  lui-même,  et  ne  le 
perdait  pas  de  vue,  au  point  que  déjà  il  était 
véritablement  prisonnier  dos  Russes. 

Mais  à quelques  journées  de  Varsovie,  il" 
avait  quitté  ses  équipages,  s’était  déguisé  en 
chasseur,  avait  pris  des  routes  détournées,  avait 
traversé  sous  ce  oléguisément  les  détachemens 
russes  qui  environnaient  Varsovie,  et  le  soir 
même  où  l’enlèvement  venait  d’êti’e  manqué , 
il  arriva  dans  un  faubourg  séparé  de  cette  ville 
par  la  Vistule  ; il  y fit  demander  une  confé- 
rence à l’évêque  de  Cracovie.  Soltik  ne  doutant 
pas  que  ces  démarches  ne  fussent  observées  , 
sentit  que  celte  entrevue  pouvait  traverser  le 
dessein  qu’avait  l’évêque  de  Kaminiek  de  se  te- 
nir caché.  Il  lui  envoya  un  émissaire  fidèle , et 
le  fit  presser  de  paraître  pour  animer  de  plus 
en  plus  par  sa  présence,  la  fermeté  constante  de 
tant  de  bons  citoyens. 

Les  projets  de  l’évêque  de  Kaminiek  étaient 
entièrement  contraires.  Il  fit  dire  à Soltik  par 
cet 'émissaire , que  toute  résistance  était  inutile; 
que  montrer  aujourd’hui  du  zèle  et  du  courage 
ce  n’était  pas  défendre  la  patrie , mais  se  per- 
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dre  ; qu’il  fallait  réserver  tous  les  gens  coura- 
geux pour  des  desseins  plus  sûrs  , attendre  pour 
éclater  les  mouvemens  des  Turcs  dont  il  croyait 
la  résolution  positive  j laisser  faire  cçtte  diète  , 

en  s’assurant  seulement  d’un  nonce  audacieux 

« 

qui  protestât  contre  ses  décrets  ; former  ensuite 
une  confédération  générale,  et  la  commencer 
dès  aujourd’hui  par  une  conjuration  secrète  de 
toute  la  Pologne,  dont  il  lui  envoya  le  plan  : 
chacun  devait  jurer  de  ne  révéler  à qui  que  ce 
fût , non  pas  mèmè  à la  personne  qui  lui  serait 
la  plus  chère,  si  ce  n’était  au  temps  marqué,  ni 
les  noms  de  ceux  qui  composeraient  cette  con- 
juration , ni  le  lieu  des  assemblées  , ni  rien  en- 
fin de  l’intelligence  qui  régnerait  parmi  les  con- 
jurés. On  devait  faire  serment  de  défendre  la  foi 
et  la  liberté  aux  dépens  de  sa  vie  et  par  les 
armes^  d’obéir  aux  généraux  qui  seraient  choi- 
sis J de  ne  faire  avec  les  ennemis  aucun  accord 
que  la  patrie  ne  fût  libre  j de  se  fournir  de 
deux  chevaux  et  de  toutes  les  armes  nécessaires 
pour  combattre.  Le  projet  contenait  de  plus 
la  formation  des  compagnies  de  confédérés , la 
manière  dont  serait  élu  le  général , et  dont  se- 
rait formé  le  conseil  suprême.  Il  était  dit  que  la 
paye  des  troupes  serait  la  providence  et  l’iion- 
neur  de  délivrer  la  patrie  ^ mais  que  quiconque 
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serait  en  état  d’assiter  les  autres,  les  assisterait 
de  tout  son  pouvoir  j que  chacun  des  conjurés 
serait  tenu  d’attirer  à la  société  le  plus  de  çom- 
patriotes  qu’il  lui  serait  possible,  en  leur  per- 
suadant l’avantage  et  la  nécessité  de  cette  con- 
fédération. On  devait  se  soumettre  à la  peine 
de  mort,  si  on  manquait  à quelques-uns  de  ces 
articles.  Le  mot  de  la  confédération  en  expri- 
mait le  vœu  J c’était  la  liberté  ou  la  mort.  L’é- 
vêque .de  Kaminiek  se  proposait  d’aller  à Vienne, 
afin  d’obtenir  de  cette  cour  là  promesse  que  les 
Turcs  exigeaient  ; il  s’était  déjà  assuré  de  pres- 
que toute  la  noblesse  des  palatinats  méridio- 
naux , et  afin  qu’à  un  jour  pris , tout  le  royaume 
éclatât  à la  fois  , il  demandait  à l’évêque  de 
Cracovie  de  choisir  dans  la  diète  les  nonces  les 
plus  sûrs  pour  les  charger  de  prendre  à leur 
retour  dans  les  provinces,  les  signatures  «et  les 
sermens  de  leurs  districts.  11  le  priait  lui-même 
de  modérer  son  zèle,  d’échapper  à la  fureur  des 
Russes , et  de  se  réserver  pour  le  temps  de  la 
Tengeance. 

L’évêque  de  Cracovie,  qui  à chaque  moment, 
s’attendait  à être  enlevé , se  pressa  de  confier 
l’exécution  de  ce  dessein  à des  hommes  sûrs. 
Cet  homme  si  fier  vit  pourtant  sans  jalousie  que 
l’honneur  de  délivrer  la  patrie  était  selon  toute 

apparence 
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apparence  réservé  à un  autre.  11  vit  avec  joie  ce 
qu’il  avait  toujours  espéré,  que  pendant  son 
exil  J la  patrie  trouverait  encore  des  défenseurs; 
que  la  république  ne  tenait  pas  à sa  seule  per- 
sonne , comme  les  oppresseurs  de  la  Pologne  le 
pensaient  ; il  ne  se  repentit  point  de  sa  fermeté, 
disant  x(  qu’il  est  des  vertus  de  caractère  et  de 
«xi position;  qu’en  sa  qualité  de. premier  séna* 
«<  teur  il  devait  soutenir  l’honneur  de  la  Po* 
« logne  ; que  si  son  exil  ou  sa  mort  marquait  le 
,«  tlernier  terme  de  l’oppression  de  son  pays,  il 
H voyait  avec  joie  que  l’évêque  de  Kaminiek, 
« par  des  vertus  différentes , lui  eût  préparé 
« des  vengeurs  ; et  qu’ainsi  tandis  que  l’oopres- 
sion  serait  au  comble,  le  soulèvement  fût  déjà 
« prêt;».  Il  écrivit  à l’évêque  ■ de;  Kaminiek  ; 
« J’ai  cédé  jusqu’au  point  où  l’honneur,  la  loi 
«,  et  le  salut  de  la  patrie  me  lé  permettaient  ; 
« plier  davantage  ce  serait  consentir  à notre 
M honte;  puis-je  céder  sans  me  démentir,  et 
«.  me  démentir  sans  me  dxjshonorer?  Que  cha- 
n cun  de  nous  cherche  le  salut  de  la  patrie  dans 
« les  vertus  propres  à son  caractère  ; j’aurai  par 
« ma  fermeté  soutenu  l’honneur  de  mon  pays  ; 
M,  j’aurai  forcé  les  Russes  à ne  pouvoir  exécuter 
« leurs  projets  que  par  la  tyraunic  la  plus  ou- 
n verte; elles  maux  qu’ils  me  préparent  auront 
Tome  2.  3 O 
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« encore  quelqu’utilité,  en  rendant  légitime  tout 
« ce  que  la  prudenpe  vous  a inspiré , et  en  ou-> 
.«  yrant  ainsi  à yos  vertus  une  nouvelle  car- 
M rière  ».  Pour  seconder  autant  qu’il  le  pou-> 
vait  le  projet  de  l’évéque  de  Kamiuiek , il  remit 
une  protestation  • contre  tous  les  actes  de  cetto 
diète , entre  les  mains  d’un  nonce  courageux,  ne 
« croyant  pas , disait-'il , que  pendant  sa  pri«>D  ^ 
« ses  .concitoyens  regardassent  sa  voix  comme 
« anéantie  ». 

^"ejprind-  Q'Klques  délations  vagues  ■ portèrent  au  roi 

pauxoppo-  Je  bruit  des  nouvelles  mesures  que  prenait  Fé- 

tans  ; et  ses  _ _ » * * 

Mites.  véque  de  Gracoviej  ce  prince  informa  aussitôt 
Repnine  par  une  lettre  qu’il  y avait  de  nou- 
veaux dangers  j et  la  résolution  fut  prise  de  ne 
plus  différer  l’enlèvement  que  jusqu’à  l’entrée 
de  la  nuit. 

On  disposa  tout  afin  que  les  trois  sénateurs 
et  le  nonce  qu’on  voulait  enlever  le  fussent  dans 
le  même  instant.  On  répartit  les  troupes  russes 
dans  les- places  publiques,  pour  contenir  la 
ville  dont  qn  caraignait  le  soulèvement.  Gaétan 
Sojtik,  évêque  de  Gracovie,  duc  souverain  de 
Séyérie , était  à souper  chez  le  premier  auteur 
de  sa  fortune , son  ancien  ami  le  comte  Mnikpk, 
maréchal  de  la' cour.  La  nouvelle  que  les  trou- 
pes russes  étaient  enrmouveinent-de  toutes  parts. 
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y fut  précipitamment  apportée,  et  aussitôt  celle 
•que  toutes  les  rues  voisines  se  remplissaient  d« 
soldats^et  hôtel  d’un  ministre  de  la  république 
fut  enveloppé , la  porte  enfoncée  ; des  senti* 
nelies,  à mesure  qu’on  avançait  dans  l’hôtel , 
placées  à toutes  les  fenêtres  ; H restait  encore  un 
passage  facile  et  sûr  dans  une  maison  inviolable 
pour  les  Russes  mêmes,  celle  du  ministre  de 
Prusse  ; on  accourt  j on  presse  l’évêque  de  s’é- 
vader, en  lui  représentant  la  facilite  de  cette 
évasion  et  la  sûreté  de  cet  asile.  Mais  la  &iite 
la  plus  assurée  lui  parut  ind^e  de  lui.  Les 
Russes  entrèrent  â la  fois  par  trois  portes  oppo- 
sées dans  le  lieu  où  il  était;  il  se  lève , et,  s’ap* 
prochant  de  la  cheminée,  il  jète  au  milieu  du 
brasier  les  papiers  importans  que  dans  l’attente 
de  cet  événement  il  portait  toujours  sur  lui  ; et 
se  retournant  alors  vers  l’officier  , il  hii  ditî 
« Me  connaissez-vous?  Savez-vous  que  je  suis 
« souverain,  sénateur  et  prêtre?  » Le  Russe 
ayant  répondu  que  ses  ordres  étaient  de  l’ar- 
rêter, i’évêque  lui  répliqua  alors  d’un  ton  plus 
doux , que  dans  la  persuasion  où  il  était  que  cet 
enlèvement  se  ferait  chez  lui,  il  y avait  destiné 
une  boîte  d’or  pour  celui  qui  serait  chargé  de 
cette  commission  ; qu’il  était  fâché  de  se  trouver 
surpris  sans  Favoir,  et  aussitôt,  après  avoir  emr 
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Lrassë  le  comte  Mniliek , qui  paraissait  égalemeot 
frappé  d’indignation  et  d’épouvante,  il  suivit 
sans  émotion  l’oincier  russe.  ^ 

. L’évêque  de  Kiovie,  Joseph  Zaluski,  réveillé 
par  le  bruit,  lut  trouvé  à genoux  un  crucifix  en 
main.  Après  avoir  prié  Dieu  d’agréer  le  sacrifice 
de  sa  vie , il  donna  sa  bénédiction  à tous  ses  gens 
en  pleurs  , pria  Dieu  de  pardonner  à ceux  par 
les  ordres  de  qui  il  était  arrêté  , et  parti  nus 
pieds  cüiuine  il  se  trouvait  ; mais  le  Russe,  qu’en 
ce  moment  la  superstition  prépara  à la  pitié  , 
lui  dit  de  se  vêtir  davantage. 

Vinccslas  Rzewuski , Palatin  de  Cracovie  et 
petit  général  de  la  couronne  , après  un  moment 
de  silence  , dit  aux  officiers  russes  : « je  regarT- 
« dérars  la  mort  comme  une  grâce  ; il  me  serait 
«<  glorieux  de  perdre  la  vie  par  les  mains  des 
« assassins  pour  avoir  défendu  la  religion  et  la 
« liberté  , au  lieu  qu’étant  sénateur  et  général, 
« on  humilie,  on  déshonwe  ma  nation  en  m’ar- 
u rctant  ». 

Severin  Rzewuski  croyant , quand  il  fut  ar- 
nîté , que  ce  malheur  lui  était  personnel , s’oc- 
cupait uniquement  du  soin  de  ne  point  troubler 
le  repos  de  sop  père  infirme  et  malade. 

Ils  furent  tous  conduits  séparément  et  sans 
domestiques , de  l’autre  côté  de  la  Vislule  , au 
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camp  des  Russes.  Dès  le  lendemain  on  leur  fit 
prendre  le  chemin  de  Russie  sous  une  escorte 
d’environ  deux  cents  hommes,  sans  qu’ils  eussent 
la  liberté  de  se  parler  ni  de  communiquer 
d’aucune  manière  l’un  avec  l’autre. 

' ' f)cpuis  on  montrait  avec  un  attendrissement 
mêlé  de  re.spect  les  misérables  chaumières  qui 
sur  la  route  servirent  de  prison  à ces  illustres 
victimes.  La  dureté  naturelle  aux  Russes,  quand 
on  n’y  eût  mêlé  aucune  vengeance,  aurait  paru 
cruelle  envers  des  vieillards  que  l’habitude  des 
richesses  jy^ait  accoutumés  à toutes  les  commo- 
dités de  la  vie  ; mais  on  y ajouta  toutes  sortes  de 
rigueurs  : on  leur  refusa  non-seulement  les  sou- 
lagemens  que  l’âge  et  les  infirmités  de  quelques- 
uns  leur  rendaient  nécessaires , mais  ce  qu’on 
ne  refuse  jamais  ailleurs  aux  plus  grands  cri- 
minels. 

Le  général  Numme^ , à qui  on  les  adressa 
à Vilna , ne  voulut  pas  prendre  lui  de  les 
faire  passer  en  Russie  , et  demanda  des  ordres 
à celte  cour. 

L’impératrice,  pour  réponse , leur  fit  offrir  la 
liberté,  s’ils  voulaient  s’engager  par  écrit  à ne 
pas  s’opposer  à ses  volontés  et  aux  opération» 
de  son  ambassadeur.  Cette  offre  fut  faite  à cha- 
cun séparément  dans  sa  prison  , et  fut  rejetée 
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par  tons.  Aussitôt  ils  furent  transférés  à Smo- 
]«nsko  , où  il  fut  défendu  de  parler  d’eux  ni  de 
prononcer  leurs  noms  ; et  de  là , quand  les  con- 
fédérations éclatèrent  en  Pologne , iis  furent 
transférés  en  Sibérie.  Le  }our  qui  suivit  cet  en- 
lèvemenl,  les  Russes  demeurèrent  sous  les  ariftes 
dans  Varsovie  et  aux  efeviroûs  de  celte  ville- 
Ton*  les  carrefours  occupés  par  des  piquets  ^ 
tontes  les  avemies  gardées , on  ne  laissait  ni  ap- 
precbor  ni  sortir  personne  de  cette  capitale.  Or». 
y cherchait  l’évéque  de  Raminiek  dont  on  avait 
su  l’arrivée  ; et  des  détachemens  étaient  envoyé» 
partout  aux  environs  à sa  poursuite.  On'  cra^ 
gnait  anss»  quelque  mouvement  dans  le  peuple. 
Mab  tout  resta-  dans  la  consternation. 

Le  sénat  et  les  nonces  en  corps  se  rendirent 
ohea  le  roi-  pour  se  plaindre  de  cette  violation 
du  droit  des  gens  et  de  la  sûreté  publique.  Pen- 
dant que  la  ville  entière  était  dans  lé  deuil  et 
l’épouvanteffceux  qui  entrèrent  dans  le  cabinet 
du  roiy  l’y  trouvèrent  paisiblement  assis  à son 
bureau,  dans  l’attirail  d’un  dessinateur,,  en- 
touré'de  pots  de  carmin , de  gomme  - gntte  et 
d’encre  de  la  Chine  , occupé  à imaginer  lé  des- 
sin d^uîie  livrée  pour  l’anniversaire  de  son'  cou- 
ponnement.  Forcé  d^accorder  une  audience  à> 
toute  la  diète  en  corps ,,  il  parut  déebnceWé  eb 
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irrésolo:  il  fte  put  ccpendaiit  refuser  de  nom- 
mer trois  sénateurs  pour  se  rendre  chez  l’ambas-  * 
sadeur  russe  , et  lui  deïUa:iider  l’a  raison  de  cet 
attentat.  Ilepniue  répondit  <Ji/iï  n’avait  à rendre 
compte  de  ce  «Ju’il  avait  fait  qu’à  sa  souveraine , 
et  que  les  prisonniers  ne  seraient  point  rendus 
avant  l’entier  accomplissement  de  tout  ce  qu’il 
demandait  ; qu’au  reste  il  avait  fait  informer  la 
confédération  générale  du  motif  de  cet  enlè- 
vement. En  effet,  il  avait  envoyé  üne  déclara- 
tion au  conseil  des  confédérés , par  laquelle  ü 
accusait  les  sénateurs  et  le  nonce  enlevés' ,•  d’a- 
voir manqué,  par  leur  conduite,  à la  £gnite 
de  la  czarine , et  d’avoir  tâché  de  réndi'e  sus- 
pecte la  pureté  de  ces  intentions. 

Les  sénateurs  députés  ayant  rendtr  C'etté  ré-‘ 
pouse  au  roi , le  grand  chancelier  de  la  Cou- 
ronne, comte  Zamofefei,  adressant  la  parole  à' 
ce  prince,  lui'  dit  ,>  qûé  pirisqüe'lâ  sûreté  pu- 
blique était  vibléey  et  qtf rfÿ  aVarit  plus  de  li-  • 
berté  dans  les  délibérations,  il- ne  poùVait  plus 
remplir  ses  foncliona  a^éc'les  principes  que  lé 
devoir  lui  inspirtrit  ; et  fl- s'é  déntet  adsSfrtot  de 
tous  ses  enapï'ûiiS.  Zatiioi^kr  desdemlait  d’un'  des 
plus  grands  homtrieS' qùi  ait  honOré'Cëtlé’  dation, 
et  dont  la  vie , suivant  l’exprcssiod  dfe  ses  con- 
temporains , suspehdàit  seule  lés  fatales  des  ti- 
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nées  delà  république.  Il  imitait  les  verkis  de  sas 
. ancêtres.  Sous  le  dernier  règne  il  s’était  lié  d’o- 
pinion  et  d’intérêt  avec  les  Czartorinski  y en . 
haine  de  tous  les  désordres  que  la  cour  de  Saxe 
avait  causés.  Mais  il  avait  toujours  craint  leur 
ambition  , et  devenu  par  leur  faveur  grand 
chambellan  du  royaume,  dès  qu’il  désespéra  de 
pouvoir  lutter  contre  l’oppression  étrangère , il 
renonça  à toute  fonction  publique.  Le  roi,  dont 
le  règne  avait  été  honoré  par  le  choix  d’un  pa- 
reil ministre  , et  qui  opposait  encore  au  mépris 
général  le  concours  apparent  de  Zamoiski  à 
toutes  ses  actions , sentit  combien  un  pareil 
abandon  allait  diffamer  tout  ce  qui  s’était  passé. 
11  recula  d’étonnement,  et  refusa  de  prendre  les 
sceaux  que  Zamoiski  lui  renjettait.  Celui-ci  in- 
sista en  disant  qu’il  n’affermirait  jamais  par  sa 
signature  aucune  opération  tyrannique  , et  se 
retira  en  pleurant  la  patrie.  Borch  , qui  jouis- 
, sait  de  l’estime  générale , prit  la  place  que  Za- 
moiski abandonnait , tant  la  vertu  peut  envisa- 
ger différemment  les  mêmes  objets. 

Le  nonce  du  pape  qui  avait  demandé  une  au- 
(lience  aux  étals  , .et  dont  l’enlèvement  avait 
aussi  été  proposé  , se  désista  de  sa  demande.  Il 
dit  qu’ü  ne  voulait  plus  faire  de  martyrs  -,  qu’il 
pe  voulait  plus  parler  à une  diète  forcée  , qu’il 
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n'avait  plus  rien  à dire , étant  lui-mémc  prison- 
nier J que  la  seule  difFéreucc  qu’il  y eût  entre 
•lui  et  l’évêque  de  Cracovie,  était  que  celui-ci 
l’était  dans  une  chambre  , et  lui  dans  une  ville 
bloquée  de  toutes  parts.  Les  Russes  en  elFet 
n’en  laissaient  sortir  personne , sans  une  per- 
niission  par  écrit,  signée  de  leur  ambassadeur. 
Toutes  les  créatures  du  roi  s’elForçaient  de  Faire 
passer  ces  illustres  victimes  pour  des  criminels 
de  lèse-majeslé.  On  eu  annonçait  les  preuves  , 
on  les  cherchait  dans  les  papiers  de  l’évêque 
de  Cracovie  j saisis  dans  scs  bureaux.  Le  scellé 
russe  était  sur  tous  ceux  de  ses  elFels  que  le  zèle 
de  ses  gens  n’avait  pas  dérobé  aux  recherches  i 
et  comme  tous  les  bons  citoyens  avaient  été  en 
commerce  avec  cet  évêque,  quiconque  aimait 
la  patrie  ne  se  croyait  plus  en  sûreté.  Ccperi- 
dant  Repnine  menaçait  de  livrer  la  ville  au  pil- 
lage , }le  faire  ravager  le  royaume  si  on  s’obsti- 
nait à rejeter  le  projet  de  commission,  et  de  faire 
couper  la  tête  sur  l’échafaud  à quiconque  s’op- 
poserait aux  volontés  de  l’impératrice. 

Dans  la  séance  qui  suivit , après  quelques 
marques  inutiles  de  douleur  , on  prit  enfin  le 
parti  de  la  déférence  la  plus  humble  ; .soit  que 
la  crainte  eût  gagné  tous’les  esprits,  soit  que  le 
projet  de  l’évêque  de  Kaminiek  ei^t  produit 
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cet  effet , et  que  cette  apparente  soumission  lie 
fût  que  le  dessein  d’une  vengeance  plus  sûre. 
Toutefois  ou  envoya  des  députe's  au  prince  Rep-* 
niue , pour  lui  demander  que  la  garantie  de 
l’impératrice  ne  s’étendît  que  sur  les  droits  fon- 
damentaux de  la  nation  et  sur  les  concessions 
qu’on  ferait  aux  dissidens  ; que  les  troupes  russes 
ne  fassent  pas  nommés  auxiliaires  ; que  les  dé- 
légués n’eussent  pas  un  pouvoir  illimité.  Rep- 
nine , à leur  première  demande  si  la  diète  ne 
pouvait  pas  espérer  d’obtenir  quelque  modifi- 
cation, répondit  ,*  « aucune  ».  Il  jura  qu’il  ne 
laisserait  échapper  ni  nonces,  ni  sénateurs;  que 
quiconque  oserait  encore  murmurer  serait  traité 
en  rebelle  ; qu’il  employerait  toutes  les  forces 
de  sa  souveraine  pour  la  faire  obéir  ; qu’elle 
y était  autorisée  par  le  droit  et  par  le  pouvoir  , 
en  ajoutant  ; « quiconque  la  contredit , se  dé- 
« clare  son  ennemi  ».  11  donna  par  écrit  cette 
réponse  si  insensée , que  peu  de  jours  après  > 
lui-méme  craignit  de  laisser  subsister  ce  monu- 
ment d’extravagance  et  de  tyrannie.  U en  fit 
retirer  tous  les  exemplaires  qu’il  put  recouvrer , 
et  envoya  arracher  des  registres  de  la  diète , la 
feuille  où  elle  était  jnscrité. 

Les  députés  ayant  rendu  compte  à la  diète  de 
celte  réponse,  le  prince  Radzivil  demanda  si  les 


Digitized  by  Google 


DE  POLOGNE.  4?5 

ëtats  consentaient  que  le  projet  fut  signé.  A la> 
première  question,  six  voix  répondirent  oui. 
Trois  seulement  à la  seconde,  et  à la  troisième 
la  honte  augmentant  toujours , une  seule  voix 
répondit.  Un  morne  süence  régnait  dans  la 
diète , tous  avaient  le  désespoir  dans  l’ame  et  la> 
confusion  sur  le  visage.  Les  commissaires  furent 
enfin  nommés  au  nombre  de  soixante  j ceux  du- 
sénat  par  le  roi , et  ceux  de  l’ordre  équestre  par 
le  maréchal.  Cies  uns  attachés  à la  cour  par 
l’appât  de  quelque  récompense  qui  rétablirait 
leur  fortune  consumée  par  le  luxe  ; d’autres  trop 
jeunes  pour  réunir  les  lumières  et  l’expérience 
nécessaires  à une  législation  ; quelques-uns  jus- 
tement considérés,  il  est  vrai , mais  forcés  par 
des  menaces  à prêter  l’autorité  de  leur  dom  , et 
• rendus  dociles  par  la  crainte  ; d’autres  enfin  qui 
avaient  brigué  cet  emploi  pour  faire  insérer  dans- 
celte  législation  nouvelle'  quelque  projet  spé=* 
cieux,  mais  secrètement  utile  à leur  fortune.  Les  . 
princes  Czartorinski  furent  au^si  de  ce  nombre. 
On  voulait,  disait-on , les  retenir  à Varsovie  sous 
ce  prétexte , en  attendant  que  cette  même  com^ 
mission  les  immolât  à la  vengeance  publique. 
Aucun  des  commissaires  ne  pouvait,  sous  les; 
peines  les  plus  graves , s’absenter  sans  une  per- 
mission de  l’ambassadeur  russe.  L’assemblée' de 
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quatorze  d’entre  eux  suffisait  cependant  pour 
former  une  loi  à la  pluralité  des  voix.  Ainsi  dan.5 
ce  pays  même  où  on  venait  d’établir  l’unanimité 
comme  la  base  du  gouvernement,  huit  per- 
sonnes pouvaient  décider  du  sort  de  la  républi- 
que. Tous  ceux  qui  n’avaient  point  été  nommés 
commissaires,  crurent,  en  sortant  de  cette  capi- 
tale, échapper  aux  main.s  des  ennemis , et  allèrent 
porter  dans  les  provinces  le  récit  de  tout  ce  qui 
s’y  était  passé.  * 

Coniluitedu  Au  milieu  dc  la  consternation  générale,  le 

TO?.  , . ♦ ” ^ 

roi  seul  affectait  dc  montrer  de  la  joie  sur  le 
prétendu  succès  des  entreprises  de  la  Russie. 

Un  de  ses  amusemens  ordinaires  était  d’aller 
> voir  exercer  les  troupes  russes , qui  sans  aucun 
egard  p6ur  sa  présence  , montaient  la  garde  et 
faisaient  leur  service  à Varsovie,  avec  autant  • 
d’appareil  que  dans  leur  capitale.  Depuis  les 
moindres  emplois  jusqu’aux  dignités  les  plus 
importantes  , tout  était  conféré  non-seulement 
à la  recommandation  du  prince  Repnine , mais 
à sa  seule  indication.  Les  secrétaires  de  l’am- 
bassade russe  vendaient  publiquement  les  di- 
plômes de  toutes  les  charges  polonaises.  Il  avait 
forcé  le  roi  de  lui  donner  la  moitié  de  la  distribu- 
tion des  grâces.  Ce  prince  n’osait  meme  disposer 
de  la  part  qu’il  s’était  réservée.  Repnine  se  per- 
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^lettait  avec  lui  des  procédés  si  outrageans , que 
tous  les  Polonais , malgré  leur  haine  contre  Po- 
iiiatouski,  étaient  cependant  indignés  d(%voir 
humilier  à ce  point  un  homme  qu’on  les  forçait 
d’appeler  encore  leur  roi.  Il  subissait  tous  ces 
outrages  avec  une  tranquillité  qu’il  croyait  utile 
à ses  desseins.  11  disait  qu’avant  un  an , on  lui 
rendrait  plus  de  justice  , et  que  les  choses  tour- 
neraient d’une  manière  plus  favorable  qu’on  ne 
semblait  pouvoir  l’espérer.  Mais  on  ne  voyait 
dans  ce  discours  qu’une  (fétestable  connivence 
avec  les  Russes.  Chacune  de  ces  actions  ajou- 
tait à la  haine  publique,  partout  on  éclatait  en 
imprécations  contre  lui , et  par  allusion  au  nom 
du  dernier  empereur,  dont  le  règne  a servi  d’é- 
poque à la  destruction  de  l’empire  romain , on 
ne  donnait  plus  à Poniatouski  que  le  nom  de 
Stanislas-Augustule. 

Les  conférences  s’ouvrirent  chez  l’ambassa- 
deur russe,  et  se  tinrent  ensuite  alternative 
^ ment  chez  cet  ambassadeur  et  chez  le  primat. 
A leur  droite  étaient  assis  les  soixante  commis- 
saires polonais  : à leur  gauche,  huit  députés  des 
dissidens  , en  y' comprenant  l’évcque  de  Mohi- 
lof,  placéjSur  un  siège  plus  élevé  que  les  sept 
.autres.  En  face  de  Repniue  et  du  primat  étaient 
les  miuistres  d’Angleterre,  de  Prusse  ,de  Suède 


Coinmence- 
nient  dc.s 
coiüércubcs. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


AfFairc  Je» 
dissidriis  W- 
gnée. 


1 

4;8 

«t  de  Daneoiarck,  doxtt  les  «ours  protégeaient 
la  demande  des  dissidens  ,.mais  qui  refusèrent 
de  pi^ndre  part  à tout  autre  objet  que  celui4àa 
Cette  affaire  fut  traitée  la  première.  Repnine , 
dans  ces  assemblées  si  augustes  en  apparence, 
insulta  avec  la  plus  méprisante  itonie , à ces 
commissaires  législateurs.  Si  quelques-uns  vou- 
laient citer  les  déclarations  de  l’impératrice  , 
« Tais-toi , répondait-il , ce  n’est  qu’à  moi  qu’il 
((  convient  de  savoir  le  vrai  sens  des  déclara- 
« lions  de  ma  souveraine  ; je  ne  veux  ni  re- 
« moutrances  , ni  raisonnemeos , je  ne  veux  que 
f<  de  la  soumission».  Tout  le  monde  sortait  de 
ces  conférences,  qui  étaient  tenues  secrètes, 
abattu  et  coustenié.  Le  primat  assurait  que  tout 
irait  bien;  enfin  cette  grande  affaire  fut  conclue 
le  19  novembre. 

Toute  la  noblesse  dissidente  fut  reconnue 
capable  de  posséder  toutes  les  charges  , tous  les 
emplois,  toutes  les  magistratures,  dans  une 
égalité  absolue  avec  la  noblesse  catholique , à 
l’exception  seulement  de  la  royauté  dont  elle 
fut  exclue.  11  fut  décidé  que  la  religion  catholi- 
que resterait  la  religion  dominante;  qu’on  ne 
pourrait  ébre  pour  roi  qu’un  catliolique;  que 
tout  Polonais  qui  proposerait  d’élever  au  trône 
tout  autre  qu’un  catholique,  serait  regardé 
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comme  ennemi  de  la  patrie,  et  comme  tel  con- 
damné à mortj  que  cette  religion  conservant 
toutes  les  prérogatives  de  la  dominante,  qui- 
conque la  quitterait  se  rendrait  coupable  du 
crime  d’apostasie , et  serait  exilé  à perpétuité  j 
les  dissidens , au  contraire , n’encourraient  au" 
cune  peine  en  quittant  leur  religion. 

L’évêque  de  Mobilof  n’obtint  q^u’une  partie 
d.es  avantages  auxquels  il  prétendait.  C’était  un 
Russe  ignorant,  sans  esprit,  toujours  ivre.  On 
parvint  à inspirer  à Repnine  tant  d’aversion  et 
de  dégoût  pour  cet  évêque,  qu’il  consentit  ai- 
sément à ne  point  l’admettre  dans  le  sénat  de 
Pologne.  Mais  il  fut  stipulé  qu’il  exercerait  dans 
son  diocèse  sur  tous  les  Grecs , la  même  juridic- 
tion que  les  évêques  romains  exerçaient  sur  les 
catholiques.  On  lui  donna  la  présidence  alterna- 
tive d’un  tribunal  mixte  érigé  à perpétuité  ; et 
les  lois  qui  eurent  pour  objet  d’établir  l’impar- 
tialité dans  ce  tribunal  furent  faites  avec  saga- 
cité 5 enfin  , on  attribua  aux  dififérens  clergés 
dissidens  des  privilèges  qu’une  sage  politique 
avait  refusés  à la  religion  romaine  : comme  la 
liberté  indéfinie  d’acquérir  de  nouveaux  fonds, 
celle  de  convoquer  et  de  tenir  des  synodes  sans 
l’intervention  de  l’autorité  temporelle , et  sans 
être  soumis  à l’inspection  du  gourernement.  Cet 
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acte  fut  signé  dans  le  palais  de  Tambassadeur  ^ 
cl  dans  une  salle  où  le  portrait  de  l’irapéralriee 
était  ])lacé  sur  un  trône  ; la  cour  était  remplie  de 
grenafliers  russes  sous  les  armes  ; les  jardins 
voisins,  de  ce  palais  et  toutes  les  cours  des  envi- 
rons étaient  pleines  des  mêmes  troupes.  Ce  fut 
toujours  aux  pieds  de  ce  portrait  que  tous  les 
actes  furent  signés  ; et  le  formidable  appareil 
des  truiipes  russes  rangées  en  bataille  se  re- 
nouvelait à chaque  signature,  llepnine  donna 
le  soir  un  bal , ,eii  réjouissance  de  ce  grand 

. i 

succès.  I 

Quelques  philosophes  louèrent  beaucoup  cet 
ouvrage,  sans  songer  que' le  clergé  gi’ec,  par- 
tout dépendant  du  souverain , et  soumis  à la 
puissance  temporelle  , n’avait  jamais  été  dans 
flucun  état  élevé  à de  pareilles  prérogatives  ; 
qu’à  l’égai^fl  dos  ministres  des  deux  confessions 
évangéliques,  celte  comraunicalfon  dïudépen- 
dancc  et  de  pouvoir  était  précisément  contraire 
aux  principes  de  ces- réformhlions.  Si  l’impéra- 
Irlce  avait  voulu  en  effet  faire  l’ouvrage  dont 
CCS  philosophes  la  louaient,  au  lieu  de  multiplier 
les  abus  dji  pouvoir  ecclésiastique  , elle  aurait 
retranché  tous  ces  anciens  abus  dont  les  Polo- 
nais eux-mêmes  s’étaient  plaints  , q.uand  la  na- 
.iion  conservait  encore  ses  diètes  ; elle  aurait 
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diminué  tous  ces  droits  usurpés  auxquels  dç 
vieilles  superstitions  avaient  élevé  le  clergé  ro- 
main : voilà  ce  que  les  philosophes , eu  suivant 
leurs  maximes , auraient  eu  raison  de  louer.  Mais 
tUahlir  à main  armée  ^ propre  religion  dans  un 
pays  voisin , sous  le  prétexte  de  la  tolérance  ; 
donner  part  à ses  prêtres  et  à sa  noblesse  dans 
une  souveraineté  étrangère, contre  l’esprit  même 
du  toutes  les  religions  qu’elle  protégeait  ; les 
rendre  aussi  onéreuses  à l’état  que  le  clergé 
romain;  en  un  mot,  multiplier  les  abus  de  la 
religion  : les  panégyristes  do  cette  f<?mme  pou- 
vaient dans  cette  entreprise  louer , s’ils  le  vou- 
laient, l’audace,  le  génie  entreprenant,  l’halw- 
leté  à jeter  le  trouble  chez  les  nations  voisines, 
et  à ramasser  les  matériaux  de  quelques  incen- 
dies; mais  il  ne  fallait  pas  louer  l’amour  de  l’hu- 
manité, ni  lu  philosophie , ni  la  politique. 

Cette  grande  affaire  ainsi  terminée , à ce  qu’on  la  corami»- 

. -I  . , . . . , sioii  se  divise 

croyait,  les  soixantc-huit  commissaires  se  sepa-  en  comites. 
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rerent  en  plusieurs  comités,  pour  1 examen  desRepuiiie,  et 
différens  projets  sur  l’administration  intérieure  , de^*^Mrrtîan 
«t  pour  la  rédaction  des  nouvelles  lois.  Repnine 
déclara  qu’il  ne  se  mêlerait  en  rien  de  cette 
législation^  et  qu’il  laisserait  les  Polonais  abso-  • 
lument  les  maîtres  de  régler  eux-mêmes  toutes 
les  parties  de  leuf  gouvernement.  Mais  cette 
Tome  2.  ^ 3x 
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tledarallon  fut  aussitôt  violée  j et  d’ailleurs  les 
lois  nouvelles  devant  être  insérées  dans  un  pré- 
tendu traité  de  la  république  avec  l’empire  de 
Russie,  une  pareille  déclaration  n’avait  aucun 
sens.  Son  objet  principaf  était  de  faire  parvenir 
ce  bruit  jusques  à Constantinople , de  l’y  faire 
circuler  par  plusieurs  canaux , et  d’entretenir 
ainsi  l’o^jinion  qu’on  s’efforcait  «d’inspirer  au 
divan  , qu’il  n’était  véritablement  question  dans 
les  violences  exercées  en  Pologne,  que  d’une 
f|uerelle  de  la  religion  chrétienne.  Cet  ambassa- 
deur se  faisait  rendre  compte  exactement  de 
tout  ce  qui  s’agitait  dans  les  différens  comités  ; 
et  sous  les  menaces  accoutumées  d’incendie,  de 
pillage  et  d’enlèvement , il  défendait  de  rien 
décider  sans  son  aveu.  Lajoie  qu’il  avait  de  son 
succès  se  produisait  pjjr  un  autre  genre  d’ou- 
trages. Aux  violences  avaient  succédé  les  mo- 
queries ; quelquefois  il  se  plaisait  à donner  jour 
aux  oppositions , pour  noter  ceux  qui  mar- 
queraient encore  du  courage  : « Vous  en  faites 
« trop,  lui  dit  enfin  le  comte  Martian  Potocki, 

«<  et  vous  ne  connaissez  pas  notre  nation.  Nous 
« avons  un  ancien  proverbe  qui  dit  : on  ôte 
« aisément  à un  Polonais  son  habit  et  meme  sa 
« vestei^  mais  dès  qu’on  veut  sui  ôter  sa  che- 
« mise  , il  reprend  tout.  — ^ Qui  osera  remuer  , 
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tt  lui  dit  l’ambassadeur  ? Moi , reprit  Potocki  : 

« avant  quinze  jours  , je  serai  à la  tête  d’une 
« confédération  contre  tout  ce  que  vous  faites 
*«  ici;  me  voici  en  votre  puissance,  et  vous 
« pouvez  me  faire  arrêter  : vous  n’y  gagnerez 
« rien  ; cinquante  mille  Polonais  pensent  comme 
« moi.  » Soit  que  toute  menace  personnelle  in- 
timidât ce  Russe , suivant  le  caractère  de  sa 
natk)if , soit  qu’ayant  assuré  à l’impératrice  que 
désormais  tout  était  calme,  il  craignit  de  se 
porter  à une  nouvelle  violence , Potocki  resta 
libre , et  tint  parole. 

Le  roi  et  le  primat  s’étaient  long-temps  dis-  ^ nouve!- 

, , . . * les  consiitu- 

pute  a qui  gouvernerait  cet  ambatsadeur  : et  tîons  dt'pen- 
l’ascendant  que  l’un  ou  l’autre  conserverait  sur  luîTes'deur, 
lui  devait  décider  de  la  forme  qu’allait  prendre  du 
le  gouvernement  de  la  république.  Si  le  roi  pré-  ^dW^an* 
valait,  l’autorité  royale  serait  maintenue  dans 
tous  les  nouveaux  avantages  qu’elle  avait  reçus 
par  les  constitutions  des  princes  Czartorinski  • 
si  c’était  au  contraire  le  primat,  elle  perdrait 
même  la  plus  grande  partie  de  ses  anciennes 
prérogatives,  par  l’établissement  d’un  conseil 
perpétuel  pour  la  distribution  des  grâces.  Cette 
crainte  était  l’objet  de  toutes  les  déférences  que 
Poniatouski  rendait  à l’ambassadeur,  avec  la 
résigtiation  la  plus  souple.  Ce  prince  avait  affecté 

3i  * 
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de  coiitimier  , après  son  elévalioii  , les  liai- 
sons qu’il  avait  eues  de  tout  temps  avec  deux 
te  m ni  es  , dont  l’une,  maîtresse  de  son  frère, 
conservait,  quoique  dans  une  vie  licencieuse," 
l’estime  des  plus  honnêtes  gens  ; mais  dont 
l’autre , née  dans  le  plus  bas  étage  , affectant  de 
ue  vivre  qu’avec  les  grands , était  l’objet  de 
leur  amusement  et  dq  leurs  mépris.  C’était  dans 
*ces  maisons  , parmi  la  foule  des  Jeunes  courti- 
sans attirés  par  la  coquetterie  de  ces  femmes, 
que  Repnine  et  le  roi  traitaient  les  destinées  de 
l’état  ; elles  étaicntperpétuellement  conciliatrices 
entre  ces  deux  hommes.  Ce  fut  par  leur  inter- 
vention qu^  s’arrangèrent  ces  lois  nouvelles  qui 
devaient  être  immuables.  Telle  fut  la  gravite', 
la  science  du  droit,  l’autoiûté  de  ces  législateurs. 
Ainsi,  l’ascendant  que  le  primat  avait  pris  sur 
Repnine  ne  tint  pas  long-temps  contre  les  séduc- 
tions de  tous  les  genres  dont  on  eut  soin  d’en- 
vironner cet  ambassadeur  dans  une  pareille  so- 
ciété. Presque  toutes  les  paroles,  qu’il  avait 
données  à Podoski  furent  entièrement  oubliées. 
Un  jour  même,  à la  suite  d’une  violente  que- 
relle entre  eux , Reppine^  parmi  plusieurs  mé- 
moires de  Podoski,  en  choisit  un  dont  l’objet 
était  de  rendre  la  Pologne  plus  indépendante 
du  pape  il  le  déchira , et  eu  présenta  l^s  moi- 
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ceauxa  un  eveque,en  luidisant:  «Monseigneur,  • 
« voilà  de  quoi  faire  votre  cour  à M.  le  nonce.  » 

. Podoski  vdtilut  plus  d’une  fois  se  retirer  et  tout 
abandonner.  Mais  Repnine  avait  pris  d’avance 
le  parti  de  le  faire  garder  à vue. 

Les  projets  trop  peu  importans  pour  être  sou- 
mis directement  à la  czarine  après  avoir  été'  exa- 
mines et  résolus  dans  un  conseil  composé  du  roi, 
desesfréreset  de  quelques  favoris,  étaient  remis 
aux  commissaires  avec  ordre  de  les  rédiger  en 
forme  de  loi.  IMais  dans  les  projets  les  plus  im— 
portans,  tout  demeurait  suspendu,  jusqu’à  ce 
qu’on  eût  recules  ordres  de  Moscow.  L’incroya- 
ble rapidité  avec  laquelle  on  peut  voyager  dans 
ces  climats  pendant  La  rigueur  de  l’hiver,  cetle 
vitesse  avec  laquelle  les  traîneaux  volent  sur  la 
glace , facilitait  la  communication  j mais  la  non- 
chalance du  ministre  Paninc,  et  l’extrême  dissi- 
pation dans  laquelle  vivait  l’iin|)éi'atrice , re- 
tardaient souvent  les  décisions,  et  forçaient  Rep- 
nine d’employer  les  menaces  qui  lui  étaient  fami- 
bères  pour  rendre  toutes  les  assemblées  inutiles 
pendant  plusieurs  semaines. 


La  Russie  voulant  abaisser  l’une- par  l’autro, 
les  principales  familles  dont  la  considération  eût 


Repnin» 
veut  liiiiiil»» 
ment  faire 


balancé  son  influence,  avait  résolu  d’abandon- cèrauV«'n<î 
ner  la  maison  Czarlorinski  à la  haine  publique. 
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Ces  princes  accoutumés  depuis  long-tetnps  à 
dominer  et  à ne  trouver  qu’une  faible  résistance 
à foutes  leurs  entreprises  ^soutinrentfdans  l’op-  , 
pression  le  caractère  de  constance  et  d’opiniâ- 
treté qui  leur  était  propre.  Ils  se  refusèrent  à 
tous  les  accoramodemens  qui  leur  furent  propo- 
sés. On  fit  de  vaines  tentatives  pour  déterminer 
le  grand-chancelier  de  Lithuanie  à se  démettre 
volontairement  de  sa  charge.  Il  répondit  à la  dé- 
putation qui  lui  fut  faite  : t<  que  depuis  long^ 

« temps  il  pensait  à se  démettre  de  ses  fonc- 
« fions  ; qu’à  son  âge  et  dans  les  circonstances 
« actuelles , ce  fardeau  devenait  trop  accablant  ; 

« mais  qu’il  ne  pouvait  plus  djonner  sa  démission 
« avec  honneur  dès  qu’on  l’exigeait j » il  vou- 
lait, disait-il,  être  jugé  ; il  voulait  que  toute  l’Eu- 
rope connût  s’il  avait  été  prévaricateur  envers  sa 
patrie  ctenvers  son  roi.  Repnine  promettait, après 
le  jugemcn*  , de  le  fairereléguer  en  Sibérie.  Mais 
malgré  cette  foule  d’ennemis  que  le  grand  chan- 
celier s’était  faits  par  la  dureté  de  son  caractère, 
par  la  méchanceté  de  son  esprit,  et  par  la  révo- 
lution qu’il  avait  dirigée,  'dès  qu’il  fut  question 
de  le  sacrifier  aux  Russes,  il  ne  se  trouva  per- 
sonne qui  voulût  seconder  l’ingratitude  du  roi 
et  la  haine  de  Repnine.  Les  amis  et  les  ennemis 
de  ce  ministre  qui,  pendant  quarante-cinq  an- 
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nées , avaient  joui  d’un  si  f,'rand  ci  édil  et  d’une  si 
haute  réputation  , tinrent  le  même  langage.  Ou. 
offrit  des  sommes  pour  trouver  des  juge.s,  ou 
seulement  quelque  billet  signé  de  sa  main,  sur 
lequel  on  pût  asseoir  une  condamnation.  On  ne 
* trouva  ni  juges,  ni  preuves,  ni  témoins.  Radzi- 
vil  déclara  qu’il  perdrait  plutôt  la  vie  que  de  si- 
gner un  pareil  arrêt,  qu’il  respectait  dans  ce  mi- 
nistre quarante-cinq  années  de  travaux , son 
âge,  le  lustre  de  sa  maison^  qu’il  oubliait  vo- 
lontiers les  torts  personnels  qu’il  en  avait  reçus, 
et  ne  prétendait  de  lui  que  ce  que  la  plus  exacte 
justice  le  mettait  dans  le  cas  d’en  attendre.  Pen- 
dant cet  intervalle  , Repninese  laissa  fléchir  par 
les  sollicitations  de  deux  jeunes  nièces  de  ce 
vieux  ministre.  Le  grand-chancelier  de  Lithua- 
nie , après  avoir  donné  des  lois  à I4  Pologne, , 
et  y avoir  exercé  la  puissance  souveraine , n’y 
dut  véritablement  son  salut  qu’à  la  séduction, 
de  ces  deux  femmes. 

Les  différens  comités  avaient  depuis  plusieurs  La  fin  <îe^  r» 
. , , , commission 

semâmes  suspendu  tous  leurs  travaux , Jorsque  lé^jisUtive 

. •>  œ • l'si'i-mr  accélérée  par 

tout  a coup  un  oliicier  russe  , depeene  de  M'os-  u„e  demar- 
cou,  apporta  de  cette  ville  avec  la  plus  e.xtrémeTujï'c'. 
diligence  l’ordre  de  hâter  toutes  les  opérations,  P"”® 
de  signer  le  traité,  et  de  tout  finir.  Voici  auel le'.','®''' 

«lait  la  cause  d’une  précipitation  si  imprévue  eL 
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si  nouvelle.  Enfin,  les  Turcs  avaient  pris  un 
système  de  conduite  relativement  aux  affaires 
de  Pologne.  Il  faut  savoir  qu’il  y avait  alors  dans 
toutes  ces  contrées  un  singulier  jeu  d’intrigues 
et  de  manœuvres  opposées.  La  France  s’était  as- 
surée de  presque  toutes  les  sources  d’où  par-  * 
taient  les  nouvelles  pour  Constantinople.  Les  se- 
crétaires des  princes  de  Moldavie  et  de  Vala- 
chie  étaient  de  ces  Français  industrieux,  que  là 
passion  de  faire  fortune  , l’inquiétude  et  la  con- 
fiance naturelles  à cette  nation,  promènent  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  Tartares  em- 
> ployés  par  le  kan  de  Crimée  dans  les  villes  de 
Pologne , étaient  tous  intimement  liés  avec  le 
consul  de  France  en  Tartarie , et  suivaient  la 
direction  qu’il  leur  donnait.  Mais  de  son  côté  la 
«Russie  s’était  assurée  de  presque  tous  les  canaux 
qui  faisaient  parvenir  ces  avis  au  divan.  Les 
deux  princes  de  Moldavie  et  de  Valachie,  et 
tous  les  interprètes  de  la  Porte,  étaient  des  Grecs 
• vendus  aux4intérêts  de  cette  puissance,  et  les 
Russes  espéraient  du  moins  gagner  le  temps  de 
. tout  finir  avant  que  les  Turcs  intervinssent  dans 
cette  affaire.  Repnine , pour  y parvenir  plus 
sûrement,  avait  été  jusqu’à  faire  enlever  les  cou- 
riers  dépêchés  en  Turquie  par  l’agent  de  Mol- 
davie; c’é^it  un  de  ces  Français,  qui  conservait 
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toujours  de  la  prédilection  pour  sa  patrie  et  de 
la  déférence  pour  ses  ministres.  Cet  enlèvenjpnt 
avait  meme  occasionné  une  explication  vive,  où 
cet  agent  dit  à Repnine  avec  fermeté  , que  cette 
^seule  action  suffisait  pour  faire  éclater  la  guerre 
entre  les  deux  empires. 

Ainsi  les  Russes  avaient  jusqu’alor«  paré  tous 
les  coups  qu’on  avait  cherché  à leur  porter.  Dans 
le  même  temps  , les  Turcs  avertis  par  l’évéque 
de  Karainiek  , s’étaient  mis  sur  la  voie  des 
émissaires  russes  envoyés  chez  les  Monténé- 
grins; et  quelques-uns  avaient  été  saisis  et  punis 
du  dernier  supplicê.  Mais  une  intrigue  d’un 
genre  à peine  croyable  avait  mis  la  czarine  à 
couvert  des  ressentimens  du  grand-seigneur. 
Un  faux  Pierre  III  se  produisit  chez  les  Monté- 
négrins ; tous  les  pays  voisins  furent  bientôt 
instruits  qu’un  médecin  grec  nommé  Stéphane, 
s’était  chargé  de  ce  rôle.  Mais  enün  il  devint 
presqu’impossible  de  soupçonner  que  la  czarine 
eût  la  moindre  part  aux  soulèvemens  que  cet 
aventurier  suscitait  contre  les  Turcs.  Personne 
dans  l’univers  ne  parut  plus  directement  inté- 
ressée que  cette  princesse  à ce  qui  se  passait 
dans  les  vallées  du  Montenere  ; et  les  plus 
simples  égards  que  les  hommes  se  doivent 
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entre  eux  suffisaient  pour  .lui  laisser  une -cor- 
rcsDondance  libte  avec  les  peuples  de  ces 
vallees.  ^ 

Cependant  le  duc  de  Choiseul,.qui  dirigeait 
alors  contre  la  Russie  les  principaux  efforts  de 
son  ministère , rédigea  un  mémoire  sur  toutes  les 
violences  que  la  Russie  exerçait  dans  la  diète  de 
Pologne,  sur  les  projets  dont  elle  y consommait 
l’exécution,  sur  cette  incorporation  réelle  et  ac- 
tuelle de  cette  république  à l’empire  russe.  Il 
reprochait  dans  ce  mémoire  aux  ministres  otto- 
mans de  ne  mettre  pucune  différence  entre  deux 
cours, dont  l’une, alliée  ancieftne  etfidèle,se  faisait 
une  occupation  suivie  de  transmettre  au  divan 
des  vérités  importantes,'  et  l’antre  au  contraire^ 
rivale  secrète  et  irréconciliable,  ne  s’attachait  qu’à 
le  tromper  par  les  plus  grossières  supercheries. 
Il  ajoutait  que  le  moment  était  décisif j et  il  di- 
sait au  sultan, sur  le  discrédit  dans  lequel  son  em- 
pire devait  nécessairement  tomber  , des  vérités 
toutes  nouvelles  pour  l’oreille  d’un  prince  accou- 
tumé aux  flatteries  les  plus  outrées  , et  qui  au- 
raient coûter  la  tête  à celui  de  ses  ministres 
qui  aurait  osé  leslui  révéler; enfinleduc  deCboi- 
seul  prenait,  au  nom  de  la  maison  d’Autriche, 
l’engagement  le  plus  positif  qu’elle  resterait 
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"oentre  dans  la  guerre  qu’il  pressait  la  Turquie 
de  déclarer  ; et  il  offrait  la  garantie  de  la  France 
pour  cette  neutralité. 

Le  sultan  fut  vivement  affecté  de  ce  mémoire, 

* 

trop  important  et  trop  authentique  pour  que  ses 
ministres,  malgré  leur  amour  pour  la  paix,  osa^-  , 
sent  le  soustraire  à sa  connaissance.  L’envoyé  de 
Russie  fut  mandé  plusieurs  fois  ; les  ministres 
turcs  , humiliés  d’étre  toujours  trompés  par  les 
Russes,  ne  sachant  ni  comment  appaiser  les 
fréquentes  colères  dn  divan,  ni  quel  dénoue- 
ment auraient  enfin  des  affaires  mêlées  de  tant 
d’embarras  et  de  dangers , maudissaient  égale- 
ment les  Polon^s  et  les  Russes  ; ils  s’arrêtèrent 
enfin' au  projet  de  mettre  aux  prises  ces  deux 
nations,  qu’ils  regardaient  comme  également 
ennemies  de  leur  empire;  ils  crurent,  par  une 
subtilité  de  barbares  efféminés,  accorder  les  vo- 
lontés généreuses  de  leur  maître,  avec*leur  lâche 
amour  pour  la  paix  ; ils  crurent  qu’en  se  bornant 
à faire  évacuer  la  Pologne  par  les  troupes  russes, 
ce  serait  favoriser  le  soulèvement  qu’ils  savaient 
devoir  bientôt  éclater.  « Les  Polonais  menacés , 

« disaient-ils,  de  perdre  leurs  droits  les  plus  ' 

« sacrés,  ne  se  manqueront  pas  à eux-mêmes  ; 

« près  de  tomber  sous  le  joyg,  ils  feront  les  plus 
« grands  efforts  pour  s’y  soustraire  ; et  nous , 
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«'ajoulaient-ils,  ponrme  servir  de  leurspropres 
expressions,  nous  verrons  jouer  le  jeu  sans  y 
«(  prendre unepartvéritablenrentactiveM.Ceplan 
arrête',  ils  eurent  plusieurs  explications  très-vives 
avec  le  résident  de  Russie;  et  ils  enexigèrent  un 
écrit  le  i5  décembre  1767,  portant  expressément 
que,  du  moment  où  les  affaires  actuellement 
pendantes  en  Pologne  seraient  finies,  c’est-à-dire 
quinze  jours  après  qu&rafiaire  des  dissidcns  au'^ 
rait  été  terminée  par  la  confirmation  delà  diète  ^ 
sa  cour  retirerait  jusqu’au  dernier  hoxnme  des 
troupes  qu’elle  avait  en  Pologne  ; que  la  liberté 
serait  rendue  aux  sénateurs  enlevés;  et  que  la 
Russie  n’exercerait  plus  à l’ayenir  de  pareils 
actes  de  violences.  Mais,  tant  par  ménagement 
pour  l’honneur  de  l’impératrice,  que  pour  ne 
pas  s’engager  trop  publiquement  eux-mêmes,  ils 
suivirent  encore  la  même  politique  qu’ils  avaient 
eue  au  temps  de  l’élection , où  ils  avaient  tenu 
secrète  l’exclusion  qu’ils  avaient  donnée  au 
comte  Poniatouski  ; ils  promirent  de  garder  un 
profond  secret  sur  cet  engagement , facilitèrent 
au  résident  russe  tous  les  moyens  les  plus  prompts 
pour  expédier  par  la  Pologne  un  courier  à Pé^ 
tersbourg;  et  ce  résident,  àquilesTurcs  avaient 
montré  plus  de  résolution  et  de  colcre  qu’ils  n’en 
avaient  en  effet,  faisait  à l’impératrice  les  ins<- 
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tances  les  plus  pressantes  pour  qu’elle  tînt  cet 
engagement , ajoutant  qu’il  ne  répondait  plus 
desévéoemens.  Repnine  fit  passer  cette  dépêche 
à Moscow  par  un  des  colonels  russes  avec  le  plus 
grand  mystère;  celui-ci  en  repartit  dès  le  lende- 
main avec  le  même  secret  et  la  même  diligence. 
Repnine  pressa  alors  toutes  les  affaires  , et  an- 
nonça positivement  que  la  retraite  entière  des 
troupes  russes  aurait  lieu  dans  deux  mois.  Mais 
la  nation  ne  s’en  flattait  pas  ; on  s’attendait  que 
de  nouvelles  agitations  succéderaient  bientôt  à 
celles  qui  étaient  passées  ; et  le  calme  même 
n’eùt  pas  été  moins  funeste  que  de  nouveaux 
troubles , puisqu’un  pareil  calme  n’aurait  pu 
venir  que  d’une  entière  soumission , et  que,  s’il 
eût  été  possible  que  la  Pologne  fût  restée  pai- 
sible , elle  était  dès-lors  toute  entière  une  pix>- 
vince  russe. 

On  se  pressa  donc  de  mettre  la  dernière  main 
à cet  ouvrage,  qu’on  voulait» rendre  éternel  et 
immuable^  Le  traité,  dans  lequel  devaient  être 
insérées  ces  lois  nouvelles , commençait  par  un 
préambule  absurde.  On  disait,  en  prenant  pour 
base  fe  traité  de  i638  entre  les  deux  états,  que 
de  nouvelles  circonstances  exigeant  de  nouveaux 
eugagemeus  , les  deux  parties  contractantes 
«valent  reconnu  nécessake  et  conforme  à leurs 


Digilized  by  Goc^le 


4f)5  HISTOIRE* 

iriterêis  mutuels  d’établir  en  Pologne  des  lois 
nouvelles.  Quel  rapport  un  traité  de  paix , entre 
deux  étais  indépeudans  l'un  de  l’autre,  peut- 
il  avoir  avec  la  législation  d’un  de  ces  deux 
états  ? 

Les  engagemens  de  cet  ancien  traité  étaient 
renouvelés  dans  toute  leur  étendue  sans  être 
énoncés , et  tels  qu’ils  se  trouvaient  dans  les  ar- 
chives de  Russie.  Il  faut  savoir,  pour  bien  en- 
tendre cet  article,  qu’autrefois  les  Russes ^ dans 
leurs  négociations , tâchaient  toujours  de  faire 
signer  par  supercherie  une  copie  lalsiBée  des 
traités  qu’ils  signaient,  et  ils  juraient  sur  cette 
fausse  copie,  croyant  éluder  ainsi  la  foi  du  ser- 
inent. C’était  de  ce  traité  entièrement  inconnu, 
qu’on  exigeait  la  confirmation.  On  passait  en- 
suite à la  garantie  mutuelle  de  toutes  les  posses- 
sions des  deux  états,  pour  agir  en  conformité  du 
même  système  ; et  enfin  la  répubHque  se  privait 
à jamais  du  pouvoir  législatif , elle  déposait  entre 
les  mains  de  la  Russie.  La  raison  qu’on  en  ap- 
portait était  une  des  plus  grandes  absurdités  qu£ 
aient  jamais  été  proférées  ; « afin,  disait-on,  que 
« des  circonstances  nouvelles  ne  puisseriftntro- 
« duire  dans  cette  fornîe  de  nouveaux  change- 
II  mens,  auxquels , dans  un  gouvernement  ré-' 
K publicaiu  , la  constitution  de  l’état  ne  doit  ja* 


Digitized  by  Google 


• ' 

•é 

DE  POLOGNE.  '4q5  • 

■«  mais  être  sujète  m.  Ainsi  était  composé  cet 
acte,  o«è  absurdités  étaient  données  avec 
faste  comme  des  maximes  d’état,  où  le  despo- 
tisme se  montrait  ^ssez  stupide  pour  croire  parler 
le  langage  de  la  poUtique. 

' Il  fut  statué , dans  ce  nouveau  code , que  dé- 
sormais les  trois  premières  semaines ^de  chaque 
diète  seraient  employées  à traiter,  à la  pluralité 
des  suffrages , toutes  les  matières  économiques  ; 
mais  que  les  matières  d’état,  traitées  pendant  les 
trois  dernières  semaines,  ne  pourraient  être  dé- 
cidées que  par  l’unanimité.  La  simple  contradic- 
tion d’un  nonce  devait  suffire  , à cette  époque , 
pour  rompre  la  diète,  sans  qu’ü  fallût,  suivant 
l’ancien  usage,  un  manifeste,  ni  aucun  écrit 
pour  justifier  cette  rupture,  et  pallier  le  blâme 
qu’on  encourait  autrefois  par  cette  démarche. 

Ou  ordonna  de  Moscou  que  le  liberum  veto 
acquît  une  licence  a^olue,  n’eût  plus  aucun 
frein,  aucune  retenue,  ni  dans  le  droit,  ni 
même  dans  l’opinion  ; que  ses  plus  dai\gereux 
abus  fussent  ’ érigés  en  lois  ,■  que  du  moment 
où  une  proposition  n’obtiendrait  pas  un  con- 
sentement unanime,  la  diète  deviendrait  nulle  ; 
que  le  gentilhomme  qui 'l’aurait  rompue,  ne 
pourrait  être  recherché  ni  inquiété  pour  cette 
rupture.  Catherine  II  remplissait  alors  tout  l’uni- 
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vers  du  bruit  de  ses  nouvelles  lois  ; mais  tout  cet 
ouvrage  de  faste  et  d’ambition  se  réduisait  à con- 
server le  despotisme  en  Russie  et  l’anarchie  en 
Pologne.  Au  reste , la  ruptur^  de  la  diète  ne  de- 
vait point  emporter  la  nullité  des  décisions  pré- 
cédentes sur  les  objets  économiques;  et  il  en  faut 
convenir,  c’était  avoir  guéri  quelques-uns  des 
maux  de  Vétat  ; mais  cet  avantage , quelque 
grand  qu’ü  fût , était  trop  chèrement  acheté  ; 
et.  c’était  uniquement  comme  si  la  czarine 
eût  consenti  que  l’ordre  fût  remis  parmi  ses 
esclaves. 

L’élection  des  rois  fut  éternellement  soumise 
à tous  les  abus  du  liherum  veto.  Il  fut  établi 
d’une  manière  irrévocable  qu’un  roi  ne  pourrait 
jamais  être  élu  que  par  une  pleine  et  absolue 
imanimité  de  tous  les  suffrages.  Il  était  statué 
anciennement  qu’un  gentilhomme  ne  pouvait 
avoir  de  voix  ni  d’activité  dans  un  district  > 
sans  y avoir  de  possessions  ; il  fut  décidé  qu’à 
Favenir  il  suffirait  d’étre  gentilhomme  pour 
avoir  activité  dans  toute  l’étendue’  des  terres  de 
la  république.  On  répondit  à ceux  qui  tentè- 
rent de  s’opposer  à cette  innovation  dangereuse , 
que  l’impératrice  de  Russie  le  voulait , et  qu’on 
devait  éviter  de  lui  déplaire.  On  eut  bientôt 
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IVxplicalion  de  celle  volonle,  en  voyant  donner 
l’indif,'énal  à une  foule  de  Russes.  L’impératrice 
créa  enliii  en  Pologne,  par  un  choix  qu’elle  fit 
entre  scs  sujets,  cette  noblesse  grecque  qui  jus- 
qucs-là  n’existait  point  dans  cette  répuldique. 

Carr  et  Jugclsfrom , qui  servaient  depuis  si  long- 
temps de  satellites  à Rej>uinc,  et  qui  avaient 
arrêté  les  sénateurs  ; Rulakof , secrétaire  de 
l’ambassade  russe  ; d’autres  dévastateurs  des 
tel  les  do  la  noblesse  polonaise  , tous  les  exécu- 
teurs de  ces  ordres  odieifx  furent  naturalisés  en 
Pologne.  Ce  fut  le  comble  de  l’outrage  pour  les 
Polonais  , qu’on  les  forçât  de  recevoir  pour 
concitoyens  les  indignes  satellites  de  cet  ambas- 
sadeur, et  leurs  oppresseurs  au  nombre  de 
leurs  frères.  Quelques-uns  commencèrent  à 
réaliser  les  fruits  de  leurs  rapines,  en  usant  du 
droit  d’acquérir  des  terres.  La  plupart  furent 
dispensés  défaire  preuve  de  noblesse;  et  leur 
religion  leur  tint  lieu  de  titre  et  de  mérite. 
Toutes  ces  lois  étaient  contenues  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  Code , .sous  le  nom  de  Lois 
cardinales ^ qui  ne  pouvaient  être  ni  changées  , 
ni  abrogées,  ni  altérées  d’un  seul  mot,  même 
par  un  consentement  unanime  de  tous  les  indi- 
vidus de  la  nation  ; c’était  le  sceau  de  l’cscla- 
Tome  2.  3 a ' 
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vage  : et  la  re'publique  par  cela  seul  e'iait  dé- 
gradée du  rang  d’état  souverain. 

La  seconde  partie  de  ce  Code  comprenait 
toutes  les  matières  qui  devaient  être  toujours 
soumises  à l’unanimité.  Les  impôts  ne  pouvaient 
être  augmentés  , leur  nature  changée  , les'taxa- 
tions  une  fois  établies  ne  pouvaient  être  altérées 
sans  cette  unanimité  de  suffrages.  L’augmen- 
tation des  troupes , toutes  les  espèces  de  traités 
avec  les  puissances  étrangères  étaient  soumis  à 
la  même  nécessité. 

La  troisième  partie  , qui  devait  contenir 
toutes  les  matières  économiques,  était  remplie 
de  réglemens  sur  les  intérêts  de  quelques  par- 
ticuliers et  sur  des  querelles  de  propriété,  dont 
le  jugement  aurait  dû  appartenir  aux  cours  de 
justice.  Sous  le  nom  de  dédommagemens  pour 
des  perles  particulières,  on  y avait  répandu 
une  quantité  infinie  de  grâces  pécuniaires'sur 
des  gens  dont  la  plupart  ne  devaient  leur  exis- 
tence qu’à  l’asservissement  de  leur  patrie,  sur 
les  frères  et  les  favoris  du  roi , qui  faisaient 
perpétuellement  du  trésor  public  l’objet  de  leur 
avidité.  On  avait  disposé  pour  de  tels  objets  des 
revenus  de  la  Pologne  , avant  même  de  savoir 
où  les  prendre.  On  avait  songé  ensuite  à faire 
monter  les  impositions  jusqu’à  cette  somme 
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totale  J et  la  Russie  s’acquitta  de  cette  manière, 
aux  dépens  delà  Pologne  même,  de  toutes  les 
dépenses  qu’elle  avait  faites  pour  corrompre  les 
Polonais. 

Parmi  ces  lois  nouvelles  quelques  - unes 
cependant  avaient  de  l’utilité.  Il  fut  permis 
d’introduire  dans  les  troupes  une  meilleure  dis- 
cipline ; on  fit  des  réglemens  pour  tous  les 
tribunaux  ; on  diminua  l’esclavage  des  pay- 
sans, en  statuant  que  la  noblesse  n’aurait  plus 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  eux , et  en  assignant 
des  juridictions  pour  leurs  procès  avec  leurs 
seigneurs.  On  abolit  les  anciennes  compositions 
en  argent  pour  tous  les  crimes  ; reste  des  lois 
barbares  autrefois  admises  chez  tous  les  peuples 
de  l’Europe  , et  qui  subsistaient  encore  en  Po- 
logne. Enfin  les  quatre  conseils  souverains , cet 
ouvrage  des  Czartorinski,  la  cause  de  tant  de 
murmures , furent  entièrement  conservés. 

Ijes  ministres  étrangers  ne  s’étaient  intéressés 
à aucun  autre  objet  qu’au  rétablissement  des 
dissidensj  et,  invités  par  le  prince  Repnine  à 
accéder  à cette  nouvelle  législation  , et  à recon- 
naître la  garantie  de  la  Russie , ils  s’excusèrent 
unanimemejit  sur  le  défaut  d’ordres  de  leurs 
cours.  Mais  on  proposa  aux  commissaires  d’en- 
voyer aussitôt  après  la  diète  des  ministres  ca- 
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racleriscs  clans  les  pi  ijicipales  cours  de  FEiiropr, 
pour  annoncer  le  nouveau  gouverncnicnl , eu 
cxallcr  la  sagesse , et  vanter  les  avantages  (|ui 
en  reviendraient  à la  république.  Cette  proj>o- 
silion  mit  le  comble  à l’indignation  générale,- 
triste  et  étouuaute  humiliation!  La  nation  as- 
servie devait  encore  faire  l’éloge  de  ses  tyrans. 

^ A peine  la  diète  éudt  rassemblée  pour  user 

) astiMiiUlc  } du  seul  droit  qu’elle  se  fût  réservé , celui  de 
runlt  e le  confirmer  par  son  autorité  celte  nouvelle  lé- 
code.  gislalion  , tju  on  reçut  contre  cet  ouvrage  un 
manifeste  aulhenticjue.  Kreplowitz , ( c’était  lui 
que  l’évèque  de  Cracovie  avait  chargé  de  ce 
soin  ) homme  d’une  naissance  illustre  en  Li- 
thuanie, avait  vendu  tous  ses  biens,  assuré  ce 
qu’il  put  de  sa  fortune,  et  enregistré  lui-meme 
ce  maniff;stc  au  grcfîc  de  Grodno  , ressort  de  sa 
dépendance.  Il  était  sorti  du  rojaume  , empor- 
tant avec  lui  le  registre  original  des  actes,  pour 
prévenir  la  suppression  ; et  opposant  cette  for- 
malité légale  à toute  la  pidssauce  Ijrannicjue,  i| 
envoya  cet  écrit  à toutes  les  cours;  il  l’adressa 
à tous  les  ministres  à A'^arsovie.  Presque  tous 
les  états  fuivnt  étonnés.  L’esprit  d’adulation 
répandu  en  général  dans  toute  l’Europe  faisait 
louer  riinpéralricc , son  ambassadeur  et  le  roi 
de  Pologne,  sans  connaître  les  choses  qu’on 
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louait.  Cet  écrit  fit  en  Poloarnc  une  vive  sen- 

%■  V? 

sation.  Cliacun  vit  avec  joie  ses  propres  seuli- 
mens  devenus  publics.  Les  provinces  moins 
contenues  en  montraient  encore  plus  de  joie. 
Ilepnine  faisait  une  recherche  exacte  de  tous  les 
exemplaires.  C’était  un  crime  de  l’avoir  reçu  ; 
tout  le  monde  en  parlait  : personne  n’osait  se  le 
communiquer.  Dans  le  même  temps  le  nonce  du 
pape  remit  au  roi  une  protestation  qui  taxait 
d’impiété , d’injustice  et  de  témérité  tout  ce  qui 
avait  été  fait  en  faveur  des  dissidens.  En  deman- 
dant une  audience  du  roi  il  avait  remis  d’avance, 
suivant  l’usage , au  grand-maréchal  de  la  cour 
la  copie  d’un  simple  bref  du  pape,  qu’il  devait 
présenter  au  roi;  mais  sans  parler  de  la  protes- 
tation. Le  roi  ne  s’attendait  donc  qu’tà  recevoir 
cotte  lettre.  Quand  il  jeta  les  yeux  sur  la  pro- 
testation , il  frémit  de  tout  son  corps;  une  con- 
vulsion de  saisissement  et  d’efiroi  parut  agiter 
toute  sa  personne.  Il  lui  dit  : vous  no  niavies 
pas  fait  prévenir.  Le  nonce  s’excusa  sur  la  crainte 
qu’il  aurait  eue  de  ne  pas  obtenir  d’audience. 
Celle  protestation  fit  en  effet  à Varsovie  une 
impression  non  moins  vive  que  le  manifeste,  et 
on  craignit  l’effet  qu’elle  allait  produire  dans 
tout  le  royaume. 

La  diète  était  la  moins  nombreuse  que  la 
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Pologne  eûl  jamais  vue.  La  plupart  des  séna- 
teurs étaient  absens.  Aucun  nonce  de  Lithuanie 
ne  s’y  trouvait.  Dans  cette  assemblée  même , qui 
paraissait  subir  patiemment  l’ignominie  atta- 
chée à recevoir  de  pareilles  lois , le  mépris  pour 
ces  législateurs  ne  put  être  dissimulé  ; et  malgré 
la  consternation  profonde , pendant  qu’on  li- 
sait le  nouveau  code  , il  s’éleva  plus  d’une  fois 
des  risées  générales.  Au  premier  article,  où  il 
était  stipulé  que  le  roi  et  le  primat  seraient 
toujours  tenus  de  professer  la  religion  catho- 
lique , un  sénateur  fit  faire  silence , et  proféra 
d’un  ton  grave  cette  formule  dérogatoire  : Sauf 
le  droit  des  possesseurs  actuels.  Cette  plaisan- 
terie fut  suivie  d’une  longue  acclamation.  L’in- 
dignation impuissante  se  produisait  ainsi  par 
des  ris  amers.  A d’autres  articles  , quelques 
nonces  ayant  demandé  la  liberté  de  parler , 
on  la  leur  refusa.  Vubiki,  nonce  de  Prusse, 
protesta  contre  ce  refus  , et  ensuite  contre  la 
diète  même  ; il  déposa  un  manifeste  au  Grod  de 
Varsovie,  monta  à cheval  sans  perdre  de  temps, 
et  passa  à toute  bride  à travers  les  gardes  russes  j 
elles  le  poursuivirent  inutilement.  Repnine  vou- 
lait rendre  responsable  de  son  évasion  tous  les 
nonces  de  Prusse  ^ il  exigeait  qu’ils  lui  livras- 
sent celui  qu’il  nommait  le  coupable.  Cet  am- 
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emicr  «ni» 
une  toufé- 
dcratinn  for- 
mée àBarr. 


bassadenr  et  son  impératrice  avaient  cru 
tous  les  pays  ressemblaient  au  leur , où  qui- 
conque se  rend  maître  du  palais  , règne  sur 
la  nation  entière.  Ils  avaient  cru  qu’il  suffirait 
de  quelques  violences  exercées  sur  les  chefs 
de  la  nation  pour  les  soumettre  ; erreur  où 
les  despotes  tombèrent  dans  tous  les  siècles. 

Mais  pendant  qu’une  diète  forcée  approuvait  à 
Varsovie  cette  nouvelle  législation  , pendant 
que  ces  mêmes  oppresseurs  , qui  établissaient 
l’unanimité  comme  une  loi  fondamentale,  pour- 
suivaient comme  rebelles  ceux  qui  s’opposaient 
à leurs  volontés , de  généreux  citoyens  , préci- 
pitant les  desseins  de  l’évêque  de  Kaminiek , 
déployaient  l’étendard  contre  les  Russes  et  leur 
ouvrage.  Repnine  et  le  roi  reçurent  la  nouvelle 
de  quelques  mouveniens  en  Podolie.  Ils  en  gar- 
dèrent le  secret  j ils  se  corrtentèrent  d’envoyer 
ordre  à deux  compagnies  polonaises  , et  à un 
régiment  allemand  au  service  de  la  républi-  , 

que,  de  dissiper  celte  émeute;  et  ils  pressèrent 
la  fin  de  la  diète.  Repnine  voulut  se  donner  aux 

1 1 I • 1 Fin  de  la 

yeux  de  sa  souveraine  la  gloire  d avoir  enliere-  diète.Cabaie 
. r • 1 1 • 1 . en  Russie 

ment  lini  ce  grand  ouvrage  , obtenir  la  recom-  pour  y faire 

pense  dont  il  se  flattait , et  seconder  par  ce  nUtre'ïéut. 

prétendu  succès  une  cabale  qui  s’élail  formée 

à Pétersbourg , pouf  lui  faire  donner  la  place 
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lie  vice  - cliancelier  de  l’enipirc.  Son  oncle  , 
charme'  de  la  conduite  que  son  neveu  venait  de 
tenir , et  des  talens  qu’il  avait  de'veloppcs  , 
était  lui  - même  à la  tête  de  celte  cabale  ; et 
si  les  mouvemens  de  Podolie  devenaient  plus 
considérables , Repninc  les  eût  fait  envisager 
comme  une  suite  de  son  départ. 

La  diète  fut  lerininée  le  5 mars , et  la  confé- 
dération de  Radüin  dissoute.  Les  états  avant 


de  se  séparer,  supplièrent  le  roi  de  s’employer 
auprès  de  l’impératrice  pour  obtenir  la  liberté 
des  sénateurs  enlevés.  Le  prim.at  fit  entendre 
dans  son  discours  que  ces  prisonniers  étaient 
coupables  ; mais  il  ajouta  que  l’impératrice  sa- 
vait aussi  bien  pardonner  que  régner.  Tous  les 
autres  au  contraire  n’en  parlèrent  que  comme 
• d’innocentes  victimes  de  leur  zèle  patriotique, 

qui  s’étaient  acquis  pour  jamais  l’amour , l’es- 
time cl  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens. 
La  nouvelle  Cependant  un  bruit  sourd  d’une  nouvelle 

Oc  la  cou fé-  r-1'  .•  e ' 1 l 

«itraiioii  (le  conlcueration , lormee  dans  les  provinces  me- 
paniir'^*^  ridionales , se  répandait  dans  Varsovie.  Ou 
nommait  Barr  j on  nommait  les  auteurs  j le  cou- 
rage que  les  Podoliens  avaient  marqué  don- 
nait quelque  vraisemblance  à ces  bruits.  On 
parlait  de  l'évêque  de  Kaminieli,  de  l’appui 
des  Turcs.  Plusieurs  lettres  , arrivées  par  la  vole 
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ordinaire  de  la  poste,  confirmaient  ces  rumeurs. 
Les  uns  disaient  qu’il  s’agissait  seulement  de 
quelques  mouvemens  dans  les  compagnies  po- 
lonaises , mécontentes  de  ce  qu’on  voulait  les 
assujétir  à une  meilleure  discipline  ; d’autres 
soupçonnaient  le  roi  de  répandre  ces  faux 
hruits , pour  retenir  en  Pologne  une  armée 
russe  nécessaire  à sa  sûreté.  Tout  le  monde  se 
disait  en  gémissant  qu’il  n’j  avait  point  de  tran- 
quillité à espérer  tant  que  ce  prince  serait  sur 
le  trône.  Les  dissidens  paraissaient  consternés  , 
sentant  que  si  cette  confédération  existait , ils 
en  seraient  les  premières  victimes.  Tous  les  es- 
prits étaient  dans  une  attente  continuelle  ; et  la 
Pologne  attentive  ne  savait  si  elle  avait  enfin 
trouvé  des  libérateurs. 


fIN  DU  TOME  DEUXIÈSIE. 


Tome  a. 
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